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AVERTISSEMENT. 

JL^ Epvis   1774,  V Académie  avait 
annuellement  réfervé  fes  Prix  pour  les 
Sciences     &   pour    les    Belles-Lettres  : 
cette  année  elle  a  couronné  un  Mémoire 
fur  la  Culture  de  l'Amandier ,  par  M, 
Bernard  \    un  Difcours  fur  T'Influence 
du   Commerce  ,  par  M.   Liquier  ;  un 
Poëme  ,  Pierre   le   Grand  ,  par  le  P. 
Meiffret ,  Dominicain  ;  l'Eloge  de  Ma- 
dame   la    Marquife   de  Sévigné  ,   par 
Madame  la  Préf  dente  de  Briffbn  ;    & 
un  Poëme  ,   le  Siège  de  Marfeille  par 
Is  Connétable     de    Bourbon  par  M. 
Chauvet  d' Allons. 


AVERTISSEMENT. 

Le  premier  Mercredi  après  la  quin- 
zaine de  Vaques  de  Vannée  prochaine 
1778  ,  jour  dejîiné  à  la  Séance  publi- 
que ,  pour  la  partie  des  Sciences ,  V aca- 
démie' adjugera  le  Prix  à  un  Mémoire 
fur  les  divers  Engrais  que  la  Provence 
peut  fournir  ,  &  la  manière  de  les 
employer  ,  fuivant  les  différentes  qua- 
lités  du  terrein. 

En  1779  ,  À  un  Mémoire  fur  les 
Moyens  les  plus  propres  à  vaincre  les 
■obftacles  que  le  Rhône  oppofe  au  Ca- 
botage encre  Arles  &,  Marfeille  ,  &  à 
empêcher  qu'il  ne  s'en  forme  de  nou- 
veaux. 

En  1780  ,  à  un  Mémoire  fur  les 
Avantages  &  les  Inconvéniens  de  l'em- 
ploi du  Charbon  de  Pierre  ,  ou  du 
Bois  ,  dans  les  Fabriques  ;  la  Defcrip- 
'  tion  des  différentes  Mines  de  Charbon 


Mizcii:*  Google 


AVERTISSEMENT. 
qui  font  en  Provence  ,  &  leurs  qua- 
iités. 

En  1781  ,  à  un  MéWdire  fur  les. 
Caufes  qui  peuvent  diminuer  la  Pro- 
fondeur du  Port  de  Matftille  ,  les 
Moyens  d'en  prévenir  les  effets ,  & 
d'y  remédier. 

Tçus  ces  Prix ,  excepté  le  dernier, 
feront  doubles  ,   c'ejl-à-diri; ,  qu'ils  fe-  • 
ront  chacun   de  deux  Médailles  d'or , 

Îde  la  valeur  de  -^^0  livres  chacune  , 
^portant  d'un  côté  le  Bujle  de  M.  le 
Duc  de  VUlars ,  qui  les  a  fondés  ;  & 
au  revers  ,  ces  mots  :  Doctarw<m 
Pr^mia  Frontium.  Les  circonf- 
tances  n'ont  pas  permis  de  doubler  ce 
dernier  Prix  ,  comme  les  autres. 

Le  x^  Août  de  P année  prochaine 
'778  ,  jour  dejliné  à  la  Séance  publi- 
que pour  la  partie  des  Belles-Lettres  , 
f  Académie  adjugera  le  Prix  de  Poéfie  , 


AVERTISSEMENT, 
qui  a  été  réfervê  cette  année  ,  à  un 
Poé'me  ou  à^une  Ode  ,  dont  lefujetj'era 
les  Météores.  Le  fujet  du  Prix  d'Elo- 
quence qu'elle  adjugera  le  même  jour , 
yèra/'Eloge  de  M.  le  Maréchal  du  Muï, 
Miniftre  d'Etat. 

Le  Prix  fondé  par  M.  le  Maréchal 
de  Villars  pour  les  Belles-Lettres  ,  eji 
une  Médaille  d'or  ,  de  la  valeur,  de 
300  livres ,  portant  d^un  côté  le  Bujle 
du  Maréchal',  &  au  revers  ,  ces  mots: 
PrjBmium  Académie  Massiliensis  J 
mais  après  la  publication  du  Programme , 
il  a  été  remis  à  M.  Mouratlle  ,  Se- 
crétairj  perpétuel  de  r Académie  ,  la 
fomme  de  600  livres  ,  pour  être  jointe 
à  la  Médaille  dejîinée  à  PEloge  de  M. 
le  Maréchal  du  Muï  ,  ainfi  que  les 
Papiers  publics  en  ont  fait  mention. 

On  adreffera  les  Ouvrages  ,  comme  de 
coutume  ,  à  M.  MovRAiLLE  ^  Secrétaire 


Al^ERTISSEMENT. 

perpétuel  de  P Académie  ,  à  Marfeilïe  , 
rue  du  Tapis  vert.  On  affranchira  les 
Paquets  à  la  Pojîe  ,  fans  quoi  ils  ne 
feront  point  retirés.  Ils  ne  feront  reçus 
que  jufifues  au  premier  de  Janvier ,  pour 
les  Sciences  ;  &  pour  les  Belles-Lettres , 
jufques  au  i<,  de  Mai  inclujîvement. 

Les  Auteurs  n^y  mettront  point  leurs 
Noms  ,  mais  une  Sentence  dd  P. Ecriture 
Sainte  ,  des  Pères  de  PEglife  ,  ou  des 
Auteurs  Profanes.  Ils  marqueront  à  M, 
le  Secrétaire  une  adreffe  ,  à  laquelle  il 
enverra  fan    récépijfé.  ", 

L'Académie  exclud  abfolument  du 
concours^  les  Ouvrages  qui  contiendraient 
quelque  chofe  d'irldécent ,  de  fatyrique  , 
de  contraire  à  la  Religion  ou  au  Gou- 
vernement ^^  ainji  que  ceux  dont  les  Au~ 
teurs  auraient  cherché  à  Je  faire  con- 
naître avant  la  décifion  de  V Académie , 


AVERTIS.&EMENT. 
6;  auraient  follkité  (UreSement  ou  indi- 
nclement, 

L* Auteur  qui  aura  remporté  le  Prix , 
i  viendra  le  recevoir  le  jour  de  la  Séance 
publique  defiinée  à-  Vadju^er  ;  ou  s'il 
efi  abfent ,  //  enverra  le,  récépijfé  de 
M>  le  Secrétaire  k  une  perfonne  domi- 
ciliée à  Marfeille  ,  qui  retirtra  le  Prix 
en  l'on  nom. 
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Prononcé  par  M.  Joyeafe ,  Chan- 
celier ^  en  Paùfence  du  Direcleur  ^  à 
PAJfemblée  publique  de  l'Académie  , 
le    17  Avril  177e, 


ESSIEURS, 


Ne 


Os  belbïns  nous  ramènent  (ans  cefie  vers 
les  connoiffances  utiles  •■,  8c  foit  qu'ils  donnent 
à  nos  recherches  une  plus  grande  aâiviré  ,  ou 
plutôt  que  la  Nature  bienfaifante  ait  mis  à 
notre  portée  tout  ce  qui  peut  les  fatJsfeire  , 
nos  eiïbrts  dans  ce  genre  font  prelque  toujours 
heureux.  Ce  fuccès  prefque  affûté  dirige  enfin 
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dans  une  Nation  policée,  le  plus  grand  notnbt« 
des  Ecrits  vers  les  Sciences  utiles  ;  &  comme 
leur  champ  eft  immenfe  ,  &  qu'il  s'aggrandit 
même  à  mefure  qu'on  le  parcourt ,  on  eft 
aifément  porté  à  cultiver  les  fruits  qu'il  ne  cefle 
de  nous  otTrir.  Ici,  Messieurs  ,  le  travail 
eft  fur  de  trouver  fa  récompenfe  ;  les  décou- 
vertes couronnent  toujours  l'application.  En 
effet ,  en  réflédiiffant  fur  la  nature  8c  le  nom- 
bre infini  de  celles  qu'on  a  dû  foire  pour 
amener  les  Arts  8c  les  Sciences  utiles  au  point 
pu  ils  font  parvenus  ,  il  eft  aifé  de  juger  que 
c'eft  moins  le  génie  que  le  travail,  qui  les  a 
produites. 

Le  génie  eft  cette  ibrce  de  l'Ame  qui ,  fe 
repréfentant  Vivement  tous  les  objets  dont  elle 
s'occupe  ,  découvre  les  propriétés  les  plus  ca- 
chées des  corps ,  ou  peint  avec  énergie  les 
fentimens  les  plus  intimes  des  êtres  animés. 
Fait  pour  nous  étonner  ,  il  s'élance  vers  les 
objets  de  notre  admiration  :  eux  feuls  peuvent 
■exciter  8c  entretenir  fon  enthoufiafine  que 
refroidiroient  les  détails  minutieux  des  Arts.  La 
Namre  d'ailleurs,  eft  tellement  avare  de  ce  don 


{  3  ) 
précieux  ,  <jae  dans  l'étendue  des  Gécles ,  elle 
n'en  a  favorifé  qu'un  petit  nombre  d'hommes. 
Dans  les  objets  d'utilité  au  contraire ,  le  but 
qu'on  fc  propofe  étant  iimple  ,  les  -moyens 
qu'on  emploie  d'abord  le  font  auflî  j  Se  fi  des 
vues  nouvelles  ,  ou  les  inconvéniens  qui  fur- 
viennent  ,  font  imaginer  d'autres  procédés  ,  ou 
qu'un  heureux  hafard  en  donne  l'idée  ,  Se 
qu'ainfi  fucceflÎTement  les  moyens  fe  mulriplienf 
au  point  de  former  des  Arts ,  que  des  inven- 
tions poftérieures  perfedionnent  encore  i  tous 
I  ces  progrès,  Messieurs,  ne  font  pour  l'or- 
dinaire, que  le  fruit  de  l'attention  Sx.  l'ouvrage 
du  temps  ,  Se  tant  de  Citoyens  y  concourent, 
que  leur  nombre  même  nuit  à  leur  célébrité. 

Le  goût  du  merveilleux  encore  avoit  jufqu'ici 
détourné  nos  regards  de  ces  hommes  généreux 
qui  fe  contentent  d'être  utiles  ;  mais  ils  ont 
teUement  multiplié  leurs  bien&its  ,  nous  leur 
devons  tant  d'avantages ,  qu'ayant  enfin  fenti  le 
prix  de  leurs  travaux  ,  nous  nous  femmes 
occupés  d'eux  8c  du  mérite  de  leurs  Ouvrages. 
Quel  tableau  vient  ici  s'offrir  à  mes  yeuxj 
Quelle  étonnanterévolution  s'eft  opérée  dans  les 
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idées!  Ces  mêmes  Peuples ,  qui,  livrés  pendant 
tant  de  fiécles  aux  erreurs  de  la  fuperftirion  , 
Se  auk  fureurs  du  tanatifme  ,  feifoient  confifter 
la  vettu  à  adopter  aveuglement  des  opinions 
inintelligibles  ,  Se  qui  fe  croyoîent  en  droit 
d'égorger  ceux  qui  refiifoient  de  les  admettre  ; 
ces  Peuples,  dis-je,  profitant  des  lumières  de 
leur'fiécle,  ne  cherchent  plus  leur  bonheur 
que  dans  des  travaux  avantageux  à  leur  Patrie. 
La  Philofophie  applaudiffant  à  des  occupations 
dont  elle  a  infpirc  le  goût,  s'eil  plue  à  les 
éclairer  :  elle  nous  en  a  tranfmis  le  manuel 
Se  la  théorie  dans  ce  dépôt  immenfe  de  nos 
connoiflances  ,  dont  notre  Nation  &  notre 
iîécle  fe  glorifient.  Les  Sociétés  fçavantes  fe  font 
dilputées  à  l'envi ,  l'honneur  de  perfeâionner 
les  Arts  ,  en  propofant  des  iujets  relatifs  à 
leur  avancement  ;  8c  dans  la  Capitale  ,  l'élite 
de  nos  Sçavans,non  contente  des  découvertes 
qu'elle  excite  parles  couronnes  qu'elle  décerne, 
s'occupe  elle-même  depuis  long-temps  du  foin 
d'en  décrire  jufqu'aux  moindres  manœuvres. 
Quel  progrès  les  Arts  ne  d«ivent-ils  pas  atten- 
dre de   tant   d'efforts    réunis  ?    La    route  que 
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fuit  l'Artilân  étant  tracée ,  on  arrive  fans  peine 
au  point  où  U  eft  parvenu",  Si.  on  emploie  toutes 
fes  forces  à  y  faire  de  nouveaux  pas. 

C'efl  dans  des  circonftances  ii  favorables  aux 
Sciences  utiles  ,  que  M.  le  Duc  de  Villars 
fut  chargé  de  veiller  au  bonheur  de  cette 
Province.  Vous  le  iàvez  ,  Messieurs  ;  fon 
caraftére  étoît  la  bienfaifànce ,  l'humanité  étoït 
le  principe  de  toutes  fes  aftions  ,  8c  fes  vues , 
non  moins  étendues  que  juftes  ,  remontant  à  • 
la  fource  de  nos  maux  ,  il  reconnut  dans  l'inf- 
truÛion  des  Peuples  le  moyen  le  plus  afliiré  de 
leur  félicité.  Ses  premiers  foins  ie  portèrent 
vers  cet  âge  tendre ,  où  nous  fommes  fufcep- 
tibles  de  toutes  les  impreflions  ,  &  le  Collège 
de  Bourbon  fiit  l'objet  de  fes  libéralités 
éclairées.  II  connoiffoit  toute  l'importance  des 
premières  Inftitutions  :  en  nous  affujettiflânt  au 
travail ,  elles  nous  en  font  une  douce  habi- 
tude j  elles  nous  di^ofent  aux  efforts  d'atten- 
rion ■  qu'exigent  les  devoirs  d'un  état,  ou  les 
occupations  auxquelles  notre  goût  nous  porte  ; 
en.  un  mot ,  elles  rendent  néceflaire  Texer- 
cice  -des   facultés    de   l'écrit  j    2c   l'applica- 
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tion ,  au  lieu  d'être  pénible  y  devient  facile  Se 
agréable.  Ne  içait-on  pas  aufïï  que  les  idées 
qu'on  nous  tranfmet  dans  l'enfance  ,  font  celles 
qui  fe  gravent  le  mieux ,  8c  qu'il  importe  par 
cooiequent  de  profiter  d'une  difpofition  à  s'inf- 
truire  ,  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  les  âges 
fuivans. 

Pour  répandre  les  lumières ,  M.  le  Duc  de 
ViLLARS  établit  une  Académie  des  Sciences; 
fie  pour  exciter  l'émulation ,  il  fonda  un  Prix 
qu'il  deflina  (  car  il  cherchoît  toujours  le  plus 
grand  avantage  de  ta  Province  )  à  la  difcuflîc»! 
de  fujets  qui  lui  fiiifent  utiles. 

Tout  iè  réunit,  Messieurs,  en  &veur 
de  notre  Ville ,  pour  qu'il  y  fixât  cet  Etablif* 
fèment  ;  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  dont 
quelques  Membres  étoient  aufH  vérités  dans  les 
Sciences  que  dans  la  Littérature  :  le  Com- 
merce, qui  devoir  être  un  des  fujets  des  re- 
cherches de  la  nouvelle  Compagnie ,  Se  qui 
en  raflêmblant  ici  les  produâions  des  deux 
Mondes  8c  les  Arts  ,  qui  les  rendent  pro- 
pres à  notre  ufage  ,  met  fans  cefTe  fous  les 
yeux  les-  principaux  .ol^ets  de  &s  études  i  en- 
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fin ,  Topulence  d'une  grande  Ville ,  qui  donne 
à  un  plus  grand  nombre  de  Citoyens ,  le  loi- 
fir  8c   les   moyens  de  faire  les   ellàis  que  les 
découvertes  exigent. 

Excités  par  tant  de  bienfaits  y  nous  avons 
redoublé  de  zélé ,  Se  nous  avons  taché  de 
remplir  les  vues  de  notre  Fondateur ,  fbit  par 
nos  propres  travaux  ,  dont  pluiieurs  de  nous 
vous  ont  fait  part  dans  les  AiTemblées  publi- 
ques ,  foit  en  choijînânt  pour  fujets  du  Prix 
les  objets  d'Agriculture  les  plus  importants , 
ou  les  Arts  les  plus  utiles.  Nos  Concitoyens 
ont  applaudi  à  la  marche  flmple  Sc  lumineufe 
des  Mémoires  que  nous -avons  couronnés  ,  & 
ils  ont  preiTenti  les  avantages  que  la  Province 
pourroit  retirer  des  Ouvrages  que  nous  juge- 
rions dans  la  fuite  dignes  d'être  publiés ,  comme 
devant  fervir  à  perfeâionner  les  manœuvres  du 
Laboureur ,  ou  les  procédés  de  l'Anifle.  Ils 
s'attendoient  fans  doute  aujourd'hui  à  nous  voir 
donner  une  nouvelle  couronne  pour  le  fujet 
aiuioncé  fur  l'ufage  de  la  Houille  ,  Se  la  def- 
cription  de  nos  Mines.  Cène  matière  étoît  très- 
incéreilânte    :    plus  l'j^riculture  eft    florilTante 
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dans  un  Pays  ,  plus  elle  diminue  l'étendue  de 
fes  Forêts ,    que    les   Arts  eux-mêmes  dépeu- 
plent. Aufli  nous  plaignons-nous  depuis  long- 
temps de  la  rareté  du  bois  à  brûler;  elle  de- 
vient plus  fenfible  toutes  les  années  ,   8c  nous 
fbmmes   menacés    d'en   manquer.    Nos  Fabri- 
ques ,  nos  Verreries ,   nos  Fours  font  de  vrais 
gouffres  -qui    en  abforbent  annuellement  des 
quantités  immenfes  ;   il  importoït  donc  qu'on 
s'occupât  des  moyens  de  prévenir  une  difette 
que  tant  de   caufes  rendent  inévitable  :  heu- 
reufement  nous  poflëdons  dans  la  Province  de 
vaftes  amas  de  matière  combultible  ,    préfé- 
rable au  bois  à  tous  égards  ,  &  dont  nous  ne 
négligeons    de  nous    fervir  ,    que   parce   que 
nous  ignorons  l'Art  de  l'employer.  Cependant 
cer  Art  eft  connu  ,  &  la  Houille  éft  de  tems 
immémorial  ,  &  dans   une  grande   partie  de 
l'Europe  ,    l'aliment  ordinaire    du  feu.  Il  ne 
falloit  que    répandre    ces  connoilTances  parmi 
nos  Ouvriers  ,  8c  voilà  quel  ctoit  l'objet  de 
l'Académie  ;  elle  auroit  encore  défiré  la  def- 
criptbn  de  nos  Mines  de   Houille  ,  pour  inf- 
truire   les    Habitans   de  la  Province   de   leurs    . 

richelTes 
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richeflès.  dans  ce  genre;  mais  cette  defcriprion 
exigeant  des  connoiflânces  locales ,  pénibles  à 
acquérir  ,  Se  des  elTais  multipliés  ,  qui  feuls 
peuvent  apprendre  les  diiférentes  qualités  de 
nos  Houilles  ,  elle  aura  vraifi^mblablcment  em- 
pêché nos  Phyficiens  de  concourir.  Cependant  , 
comme  nous  ne  pouvons  être  înftruits  de  ces 
objets  importans  que  par  eux  ,  l'Académie  en 
propofant  le  même  ilijet ,  pour  les  engager  à 
faire  les  recherches  qu'il  exige ,  donne  un  temps 
beaucoup  plus  long,  Se  une  double  couronne. 
L'autre  partie  du  fujet,  i'ufage  de  la  Houille, 
fera  d'autant  plus  facile  à  traiter ,  qu'indé- 
pendamment de  plufieurs  bons  Ouvrages  qui 
avoient  paru  ,  en  France  même  ,  fur  cette 
matière  t  les  Etats  du  Languedoc  en  ont  ré- 
cemment fait  imprimer  un,  dont  l'Auteur  eft 
Mr.  Venel.  A  ce  nom,  Messieurs,  vous 
prévenez  mes  éloges  ,  8c  vous  vous  formez  l'id  e 
d'un  Traité  complet.  Cet  homme  célèbre ,  qu'une 
mtMt  prématiarée  vient  d'enlever  aux  Scien- 
ces ,  larfqu'it  alloit  nQUS  inftruîre  de  la  na- 
tiue  de  nos  E^ipc  Minérales,  Se  vraifembla- 
blement  nous  apprendre  à  les  imiter  ,    comme 


B 


(  loi 
il  l'avoît  déjà  fait  pour  les  plus  difficiles ,  celles 
'qui  mouflent  comme  nos  Vins  légers;  cet 
homme  célèbre  ,  dis-je ,  avoir  bien  voulu  plier 
fon  génie  aux  manœuvres  des  Arts  qui  em- 
ploient le  feu  dans  leurs  opérations,  8c  il  eft 
entré ,  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ulàge  de 
la  Houille,  dans  les  détails  ies  plus'inftruiilift. 
Le  réfultat  de  fes  recherches  eft  que  ce  Mi- 
néral mérite  la  préférence  fur  le  bois  ,  géné- 
ralement dans  tous  les  cas  où  nous  employons 
celui-ci ,  excepté  peut-être  dans  la  préparation' 
des  Glaces  coulées  ,  des  Emaux ,  8c  pour  l'en- 
duit de  la  belle  Porcelaine  :  je  dis  peut-être , 
car  les  Anglois  préparent  ,  avec,  le  feu  de 
Houille  ,  le  beau  Verre  blanc ,  connu  fous  le 
nom  de  FlîntglalT,  dont  on  fe  fert  pour  les 
Lunenes  Acromatiques  ,  moyennant  la  précau- 
tion d'empêcher  route  communication  entre  le 
creufet  8c  le  foyer,  par  un  couvercle  exafte- 
ment  fccllé  d'une  pan  dU  creufet ,  &  de  l'au- 
tre ,  à  l'ouvreau  ;  précaution  qu'on  pourroit 
prendre  également  pour  garantir  les  Glaces  & 
la  Porcelaine  des  émanations  du  feu  de  Houille, 
qui  en  terniflenr  l'éclat. 
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Au  refte  y  6  ce  profond  Chymifte  s'eft 
prêté  à  un  travail  Ci  utile.,  mais  lî  pénible 
&  fi  rebutant  pour  un  Philofophe  ,  accoutumé 
à  méditer  fur  les  propriétés  des  corps  ,  Se 
à  porter  la  lumière  dans  les  myftéres  dont  la 
nature  s'enveloppe  ,  quand  elle  procède  à  leur 
compofition,  il  faut  en  convenir  ,  à  la  gloire 
des  principaux  Admintflraieurs  du  Languedoc , 
dont  il  étoit  chéri ,  c'eft  à  leurs  follicitations 
que  les  Arts  en  font  redevables.  Ainfi  l'amitié, 
'qui  fembloit  n'être  faite  que  pour  l'égalité, 
en  uniHant  dans  ce  fiécle  éclairé,  les  Sçavans 
Se  les  Gens  en  place ,  Ëiit  coopérer  au  bien 
public ,  Se  le  pouvoir ,  Se  les  lumières. 
.  C'efl  à  ce  noble  fenriment  que  notre  Aca- 
démie des  Belles  -  Lettres  dut  fon  origine. 
M.  le  Maréchal  de  Villars  ,  ce  Héros, 
dont  les  exploits  font  confacrés  dans  l'Hiilotre , 
Se  dont  l'éloge  eft  à  jamais  gravé  dans  le  cœur 
des  Français  ,  honoroit  de  fa  bienveillance 
quelques  Citoyens  éclairés  de  cette  Ville  ,  qui 
le  réunillbient  fouvent  pour  le  communiquer 
leurs  Produâion^  littéraires.  Ce  grand  homme, 
à  la  vigilance   duquel  rien  n'échappoit ,  fea- 
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tit  toute  l'utilité  de  ces  Affemblées  j  8c  pour 
leiir  donner  plus  de  confiftance  ,  il  les  fit 
autoriièr  par  le  Prince.  Son  goût  pour  les 
Lettres  le  porta  encore  à  former  cet  Etablif- 
fement  :  il  les  aimoir ,  parce  qu'il  les  avoir 
cultivées ,  Se  qu'il  en  connoiffoit  routes  les 
beautés  ;  il  aimoit  les  Mufes  ,  qui ,  en  chan- 
tant les  exploits ,  flatioient  fa  paffion  domi- 
nante, Ibn  amour  pour  la  gloire  ;  elles  lui 
avoient  appris  l'Art  d'émouvoir  8c  d'entraîner, 
Art  fi  néceïTaire  aux  Héros  ;  8c  il  trouvoït  " 
auprès  d'elles  ,  au  milieu  même  de  fes  tra- 
vaux ,  le  plus  doux  délanement-  Eh  !  quel  eft 
i'hommfe  occupé  db  grands  objets ,  qui  ne  les 
aime  point  à  ce  titre  ,  Si.  qui  n'en  fafle  pas 
fes  délices  !  Tout  Efprit  accoutumé  à  réflé- 
chir ,  éprouve  bientôt  le  vuMe  des  amufèmens 
frivole  s  de  la  Société  ;  il  ne  trouve  de  diftrac- 
tion  agréable  ,  que  dans  la  culture  des  Let- 
tres ,  qui ,  par  la  variété  des  objets  qu'elles 
embraffent ,  8C  par  les  agrémens  qu'elles  fa- 
teni  leur-  rfohner  ,  aitirem  fon  attention  ,  Se 
la  fiiceht  ^lis  fô  fatiguer.  Aufn ,  Messieurs, 
ià  plus  iKurfelife  àfiëtiatîon  peui*  *ne  Compa- 
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gnie  de  Sçavaas  y  eft  celle  d'une'  Académie  de 
Belles-Lettres.  Là,  ils  s'ii)ftnii&^  Êioe  peine 
fur  les  matières  les  plus  délicates  de  h  Ltné- 
rature  ■■,  ils  apprennent  à  rendre  intéreflans 
les  objets  dont  ils  s'occupent  ,  à  les  parer 
des  ornemens  qui  leur  font  propres  j  car  11 
n'efl  rien  qu'on  ne  puifle  embellir  ;  5c  telle 
eft  la  foibleflê  de  l'homme  ,  qu'il  ne  connoit 
le  prix  des  chofes  utiles ,  qu'autant  qu'on  iaic 
les  lui  rendre  agréables. 

Mais  pour  diriger  les  travaat  d'une  Aca- 
démie ,  qui  joint  à  l'étude  dès  Sciences  ,  la 
culture  des  Lettres  ,  pour  la  protéger  ,  que 
de  talens  ,  que  de  lumières  ne  feut-il  pas 
réunir  ?  Cet  heureux  accord  ne  s'eft  jamais 
montré  avec  plus  d'éclat  que  dans  cet  homme 
de  génie  ,  qui  cueillit  dans  ùl  jeunefle  les  plus 
brillantes  fleurs  du  Parnafle ,  Se  qui  dans  un 
âge  mûr  ayant  approfondi  la  plus  importante 
des  Sciences  ,  celle  qui  en  luppofe  le  plus 
grand  nombre,  la  Science  du  Gouvernement, 
eft  parvenu  par  Tes  vaftes  connoijlànçes  ,  aux 
premières  dignités  de  l'Etat  8c  de  l'Eglife. 
De  Cl  grands  fticcès  dans  des  genres  Ci  oppo- 
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fés  ,  me    difpenfent  de  vous   nommer  notre 
Protedeuri  cet  éloge  n'appanient  qu'à  lui. 


BISCOUMS 

PRONONCÉ 

Par  M.  l'Abbé 

JD>  JE  X.VMXJ^ir, 
DIRECTEUR  DE  L'ACADEMIE, 

t/1.  l  eÂ,if  emblée  ffiiHiaoe  âe 
'^tA.caJewte  ,  le  ^  .  KA.ptll  z///. 
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Prononce  à  la  Séance  publique  du 
9  Avril   1777. 

par  M.  VAhbé  de  Luminy  ,   Direcleur, 


ESSIEURS, 


D. 


Ans  ce  jour,  deftiné  à  rendre  compte 
au  Public  de  nos  travaux  8c  de  nos  fuccès  , 
je  crois  devoir  mettre  ibus  les  yeux  de  cette 
Aflemblée  ,  le  PJan  que  vous  avez  adopté, 
&  la  marche  que  vous  avez  conftamment 
iïiivie',  pour  remplir  les  intentions  de  votre 
Fondateur.        \ 


(  i8  ) 
r  4*e-<i«*'Je' -plus  préc4eu»  pour  affocier 
M.  LE-Duc  DE'ViLLARS  à 'la  gloire  que  foii 
fliuftré  Pore  s'étoit  fi  jullement  acquife  vis-à-vis 
de  la  ■  France  entière  ,  &  de  cette  Provinqe 
pn  particulier ,  fera  d'avoir  dirigé  fes  vues  Se 
fixé  nos  regards  fur  les  objets,  d'utilité  locale. 
Augmenter  la  maflë  des  richeflës  territo- 
riales ;  alTurer  à  des  denrées  ^  en  quelque  forte 
exclulîves  ,  '  Une  fupériorité  qui  en  faffe  défirer 
la  jouiffance  ,.quien  accélère  ,1a  ;copfonimationi 
c'eft  donner  au  Commerce  uiie  aâivite  fans 
bornes  ;  c'eft  rendre  à  l'Agriculture ,  le  pre- 
mier des  Arts ,  fon  plus  puiffant  attrait  ;  & 
à  la  Provence  ,  tous  les  avantages  que  la  fé- 
chéréfle  d'un  fol  ingrat  ÔC  monrueiix  fembioit 

lui  avoir  refufé.  ■  '.  .','"' 

t  ^  ■  '      "  -    ■  - 

Tels  font ,  Messieurs  ,  les  bienfaits  que 
vous  êtes  chargés ,  de  tranfmettre ,  &  le  t^ent 
qui  vous  a  été  confié  pour  le  niettre  en  .valeur 
de  la  meilleure  manière  pofîible. 

Je  vais  montrer  combien  iîdélement  vous 
avez  rempli  une  tâche  aufli  hofiorable.  Le 
tableau  rapide  de  vos  opérations ,  depuis  que 
l'Académie  s'occupe  dés  Sciences  &  des' Ans, 


(  19  ) 
va  mettre  cène  vérité  dans  tout  fon  jour.  D 
me  fuffira  de  préfenter  la  fuite  de  vos  Pro- 
grammes :  les  uns  ,  deftinés  à  ftxer  l'attention 
des  Agronomes  8c  des  Cultivateurs  fur  les 
fruits  que  la  nature  5c  le  climat  femblent  avoir 
mis  en  réferve  dans  cette  contrée  [>our  la  dé- 
dommager; les  autres,  tous  propres  à  ranimer 
le  zélé  des  Commerçans  de  des  Aniftes  ,  fur 
les  Fabrications  du  Pays  ,  &  fur  les  divers 
objets  de  l'induftrie  les  plus  analogue  à  nos 
befoins. 

C'eft  donc  pour  entrer  pleinement  dans 
l'efprit  de  votre  Fondation ,  que  vous  avez 
préfenté  aux  Obfen'ationf  des  Agriculteurs  : 
d'abord  la  Vigne ,  qui  fait  la  principale  richelTe 
de  la  France ,  Sc  prefque  l'unique  produit  de 
la  Baflë-Provence  ;  mais  où  elle  ne  nous  pro- 
cure trop  ordinairement  qu'un  Vin  qui  a  de 
la  force  fans  vertu  ;  une  Liqueur  au^i  difficile 
à  conferver  dans  foa  Pays  natal ,  qu'à  être 
tranfponée  au  loin. 

Enfuite  l'Olivier,  qui  donne  cette  Huile  dé- 
jicate  ,  qu'on  préféré  pour  l'ufage  de  la"  tablé  , 
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à,  toutes  les  Huiles  étrangères^  devinées  prin^ 
cipalement  aux  Manufaâures. 

Après  cela  ,  te  Figuier,  dont  les  bonnes 
elpéces  deviennent  toujours  plus  rares  ,  Se  dont 
le  fruit  moins  abondant  <]ue  jamais ,  femble 
s'être  abâtardi. 

Enfin  pour  le  Prix  de  cette  année  y  ï Aman- 
dier ,  dont  la  récolte  aufli  avantageufe  qu'in- 
certaine ,  peut  enrichir  tout  le  haut  Pays ,  H 
l'on  parvient  à  garantir  cet  arbre  trop  hâàf , 
des  dernières  gelées  du  printemps. 

J'ob&rverai  à  cène  occaJîon,  que  les  Mé- 
moires'prérentés  au  Concours  ,  n'ont  donné 
que  de  /impies  apperçus  fur  les  moyens  de  re- 
tarder la  fleuraifon  de  l'Amandier  ,  le  princi- 
pal ,  le  feul  obftacle  peut-être  ,  qu'il  ait  à  fran- 
chir pour  ne  jamais  tromper  l'attente  defes 
poflèfleurs. 

Ne  lêroit-ce  pas ,  que  la  nature ,  plus  fage  que 
nous  ,  &  dont  les  procédés  font  infiniment  fu- 
périeurs  à  toutes  r.os  ccn;bÎDaifons,a  dû  mé- 
nager à  tout  ce  qui  végète ,  des  moments  de 
repos ,  de,  {I  j'o&  le  dire  ,  de  fommeil  pour 
réparer  des  forces    épuifiies  de  laflitude ,  par 
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une  réproduâion  trop  condnue?  L'on  voie  allez 
confiammeiit  tous  les  grands  arbres  Tuivre 
cette  Loi  ;  &  l'expérience  ,  cet  arbitre  iû- 
prême  de  tous  les  feits  phyfîques ,  nous  apprend 
que  fur  dix  années  communes  >  il  y  a  trois 
bonnes  récoltes  ,  trois  mauvaifes ,  8c  quatre 
médiocres.  Que  li  depuis  quatre  ou  cinq  an- 
Dées  confécutives  ,  l'on  voit  les  Amandiers 
cbarger  plus  que  de  cotimme  ,  auHi  les  Agro- 
nomes intelligens  tremblent  pour  les  beaux 
fujets ,  ces  vieux  témoins  qui  menacent  ruine  , 
8c  qui  mourront  peut-être  ,  avant  le  temps 
de  foiblelTe  Se  de  caducité. 

Je  vais  reprendre  le  fil  de  nos  opérations 
relativement  au  Commerce  &  à  rinduftrie. 

L'Académie  a  offert  aux  recherches  des  Fa- 
bricans  Sc  à  l'aâivité  des  Artiftes  : 

Tantôt  les  moyens  de  rappeller  parmi  nous 
Pabondance  du  PoilTon  qui  enrichinbit  nos  ma- 
dragues ,  occupoit  autrefois  plus  de  Matelots , 
8c  nourrilToit  non  feulement  la  majeure  partie 
de  nos  Habitans  ,  mais  fouminôit  encore  aux 
demandes  de  nos  voifins.  Le  Mémoire  cou- 
ronné d'un  Compatriote  ,  devenu  notre  Con- 
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frère  (*) ,  a  rempli  fupérieurement  toutes  les  in- 
dications du  Programme  i  &  ce  n'eft  affuré- 
rément  pas  votre  faute  ,  Messieurs^  fi  la 
difette  dure  encore. 

Tantôt  vous  avez  follicité  les  vues  les  plus 
utiles ,  foit  pour  le  Commerce  &  la  Navigation 
d'e  Ja  Méditerranée  relativement  au  Port  de 
Marieille  ;  foit  pour  les  Ma'nufeâures  qu'il  fe- 
roit  à  propos    d'y  établir  ,  ou  d'y  encourager. 

Tantôt  vous  avez  défîré  de  connoitre  les 
plus  fûrs  moyens  de  vaincre  les  obftacles  que 
le  Rhône  oppofe  au  Cabotage  entre  Marfeille 
8c  Arles  ,  afin  de  réveiller  de  nouveau  les  Ad- 
miniftrateurs  fur  le  danger  de  laifler  à  ce 
Fleuve  un  cours  8c  des  embouchures  auffi  fe- 
tales  à  la  Navigation  qu'à  la  Pêche  ,  par  l'en- , 
combrement  Cenfibïs  que  fes  eaux  occaiîonnent 
dans  le  Golphe  &  dans  notre  Rade  (**). 

Moniteurs  attentifs  2c  fidèles  ,  votre  devoir  , 
Messieurs,  eft  d'annoncer  la  préfence  du 
mal ,  d'en    rechercher    la  caufe  ,  d'offrir  les    j 


(•)    Le  P.  Mène ,  Dominîciin. 

(**)  Voyci  le  Programme   pour  le  P ri: 
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moyens  d'y  remédier.  Maïs  c'eft"  à  la  follicitude 
des  Magiftrats  ;  c'eft  à  la  vigilance  des  Chefs  ; 
c'eft  à  la  fageflë  du  Gouvernement,  qu'il'ap- 
partient  de  le  prévenir ,  d'en  retarder  les  pro- 
grès ,  d'en    détourner  les  fâcheufes  fuites.    ' 

Tantôt  enfin  ,  l'Académie  a  demandé  la 
meilleure  manière  de  faire  le  Savon  ,  dont  le 
débit  toujours  croiflant ,  Sa  la  vente  toujours 
plus  afllirée,  peuvent  donner  à  l'Entreprerinéur, 
ou  des  gains  confidérables ,  ou  des  groflès  pelres, 
mais  toujours  en  raifon  de  ion  ÉCONONlIE. 
Ce  n'eft  point-là ,  Messieurs  ,  un  mot 
iiafardé  8c  vuide  de  fens  ,  mais  bien  plutôt 
un  terme  réfléchi,  qu'on  devroit  écïîré  fur  la 
porte  Se  dans  les  falles  de  toutes  les  Manu- 
feÔures.  Puifle-t-îf-  étte  profondément  gravé 
dans  l'elprit  de  tour  les  Fabricans  ,  &  plus 
enccwe  dans'  Tamè  "de  '  tout  homme  qui  fé 
mêlé  d'un  Commerce  quelconque  !  Compagne 
infëparàblë  de  la  bonne  foi ,  fans  la  plus  fé- 
vére  Économie  ,  dilparoïflent  bientôt  l'exac- 
ritûde  dans  les  affairés ,  &  la  fûrété  dans  le 
Négoce.  La  défiance  Sc  la  diftimulation  s^m- 
parent  de  toutes  les  têtes  ■■,  le    crédit  baifte  , 
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là  Commerce  languit  >  rhonneur  &  la  pro- 
bité s'éteignent  daos  tous  les  cœurs  j  &  avec 
elles  ,  périt  le  germe  de  cette  petite  portion 
'de  bonheur  qu'il  eft  permis  d'ambitionner  ici 
bas.  Il  fè  rencontre  bien  plus  fouvent  Cous 
l'bumble  toit  de  l'homme  jufte  ,  que  fous  les 
lambris  dgrés  du  riche  felhieux.  Que  ce 
dernier  entende  donc  encore  ce  qu'il  a 
fans  doute  éprouvé  :  que  la  fobriété  eft  la 
fource  intariflàble  des  plus  douces  jouiflances- 
Sc  que  la  modération  des  defîrs  ,  ainfî  que  la 
médiocrité  de  fortune  ,  font  des  bornes  polies 
par  la  namre,  qu'on  ne  franchit  jamais  im-. 
punémenî.  ,  .     - 

C'eft  encore  pour  entrer  dans-  des  vues 
d'économie  ,  que  vous  aveiE  propole  de  nou- 
veai»  au  concours,  (*^  le  meilleur  emploi  |du 
Charbc^n  de  Pierre  ^  dont  on  a  découvert -au 
voillnage,  des  Mines  importantes.  Il  efl  ^n  de 
çonnoitre  les  avantages  Se  les  inconvéniens  de 
fon  ulàge  habituel  dans  les  Attéliers  y.  oOi  le, 
îea  efi;  le  principal  Agent.  Le  Bois ,  fi  «her, 

.  (,.)  Pouf 'k  Prix  At  17I0.  * 
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ici ,  &  toujours  plus  rare    en  Provence  ,    ne 
(àuroit  être  trop  épargné. 

Après  avoir  donné  quelques  Lnftans  aux  be- 
luins  des  Cités ,  il  eft  bien  jufte  de  revenir  à 
ceux  des  Campagnes.  Lafle  du  tumulte  des 
Villes  ,  8c  fatigué  du  tourbillon  des  affaires  , 
le  Sage  revoit  avec  un  plailîr  toujours  nouveau 
l'héritage  paterneL  Heureux  celui  qui  peut  le 
cultiver  à  loiiir  ! 

La  Terre  ,  cette  nourricière  commune , 
exige  elle-même  de  la  nourriture  &  des  foins. 
Son  fein  fécond ,  rend  avec  ufure  ce  qu'on  lui 
confie  ;  mais  ÎI  n'eft  pas  Inépuifable.  Econo- 
mifer  à  fon  égard  fur  les  cultures  Sc  les  en- 
grais y  eft  une  parfîmonie  fatale  ^  dont  on  ne 
tarde  pas  d'être  puni  j  8c  c'eft  ici  tout  le 
contraire  de  ce  qui  convient  dans  les  Arts  de 
Fabrication. 

Cultivateurs  laborieux,  multipliez  donc  les 
bras  i  tournez  8c  retournez  fans  cefle  votre 
champ. 

Propriétaifes  aifês  ,  répandez  avec  largeflë 
de  nouveaux  fucs  ,  garans  infaillibles  d'une 
abondance  toujours  renaiiTante. 
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Phyflciens  appliqués  ,  étudiez  la  Nature ,  8c 
montrez  à  tous,  l'emploi  le  plus  utile  de  leurs 
forces  6c  de  leurs  rJcheffes. 

C'eft  dans  des  intentions  auFTi  louables  , 
que  l'Académie  avoit  déjà  demandé  ,  8c  de- 
mande encore  pour  le  prix  de  l'année  pro- 
cijaine  ,  un  Mémoire  Jur  les  di\ers  Engrais 
de  la  Province.  Il  ne  feroit  ni  honnête ,  ni  con- 
venable de  prévenir  les  efforts  des  Concurrens. 
Mais  je  crois  ,  afin  d'alTurer  leur  marche  , 
pouvoir  leur  annoncer  votre  defir ,  &  ce  que 
le  Public  a  droit  d'attendre  d'eux. 

Les  Amandemens  &  les  Fumiers  font  les 
deux  eipéçes  d'Engrais  dont  il  s'agit  de  dé- 
velopper les  effets  généraux.  L'on  doit  enluîte 
rechercher  tous  ceux  que  la  Provence  peut 
fournir ,  &  finalement  en  déterminer  l'uiàge  , 
foii  pouf  les  différens  terreins ,  foit  pour  les 
diverfes  cultures  du  Pays. 

L'on  fe  doute  bien  que  la  Vigne  y  jouera 
ie  principal  rôle,  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
que  les  ayis  font,  encore  partagés  pour  favoir 
s'il  eft  à  propos }  ou  non  ,  de  répandre  du 
Fumier  dans  nos  Vignobles.  Dans  la  première 
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hypothéfe  ,  i!  nous  importe  de  ne  pas  ignorer  ! 
quel  eit    le    moins   préjudiciable    à  la  qualité 
du  Vin. 

5ê  me  réfetve  de  remettre  un  jour  fous  vos 
yeux  cet  objet  de  nos  premières  r»«fterches , 
qui  devient  plus  intéreflant  que  jamais  aux 
Poffefleurs  de  fonds  dans  notre  territoire,  "toilt 
les  preffe  à  tenter  des  efforts  extraordinaires  , 
capables  de  parer  aux  inconvéniens  d'une  con- 
currence devenue  e^cefllve ,  d'aflbiblir  du  moins 
le  fenwiment  du  mal  L'efpoir  de  Véuflir  eft  Ta 
fctsle  confoiatibn  qu'il  foit  à  mon  pouvoir  de^ 
donner  à  des  Compatriotes  chers  à  mon  cœur^ 
il  fe  fait  un  devoir  religieux  de  là  leur  oïTrir. 
Il  ne  tiendra  poiiit  à  moi ,  ni  -à  l'un  de  nos 
Aflbciés  ,  d'exécuter  ce  projet  utile  ,  &  tie 
réalifèr  l'engagement  que  M.-  Béguillet  de 
Dijon  a  de  nouveau  coiitraâé  avec  lé  Public , 
en  annonçant  de  la  '  manière  la  plus  Iblém- 
nelle  ,  le  defir  "que  nous  avons  l'un  &  l'autre 
de  mettre  la  dernière  main  à  ïSiftoire  na- 
tufelU ,  générale  Ç/  particulière  de    là  Vigne  *, 

(,*  )   Vayrxie  Sviipliment  de  l'Encyclopédie  j  au  mot 
Agrieuhun. 
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Se  des  Kîns  de  France  &  des  Pays  étrangers. 
Ce  Correfpondanc  laborieux  a  ramalTé  une 
foule  d'Obfervarions  fur  cer  objet ,  auquel  je 
dois  ftiurnir  mon  contingent.  Il  s'occupe  /ans 
relâche  à  faire  de  nouveaux  eflais  j  à  multi- 
plier des  expériences  curieufès  ;  mais  U  lui  faut 
Se  des  fecours  Se  de  grands  encouragements  pour 
mettre  en  œuvre  des  matériaux  ïmmenfes.  Le 
Gouvernement  pourroït-il  les  lui  refulèr  ?  Non 
iàns  doute,  il  eft  trop  éclairé  iiir  Jêsinrcréts 
véritables.  Ah  !  fi  ma  foible  voix  pouvort  fe 
faire  entendre  ,  que  ne  dirois-je  pas  aux  Chefs 
de  l'Adininiftration  Politique,  pour  les  engager 
à  ièconder  puîflamment  les  vues  patriotiques 
d'un  travailleur  infatigable  ,  qui  confacre  toutes 
fes  veilles  ,_  qui  facrifie  ,  8c  fes  loiiirs  .St  fa 
fortune  ).  afin  de  préfenter  à  la  Nation  le  ta- 
bleau développé  de  la  plus  belle  branche  de 
ion  Commerce,  St  pour  faciliter  aux  Tenan- 
ciers du  Jiqyaume  les  moyens  d'exploiter  la 
mine  la  plus  .abondante  ,  la  plus  riche  qu'il 
ibit  polGbIe  de.poflëder. 
"Dans  la  culture  de  la  Vigne  ,^  la  Frandfe  a 
fans  doute  beaucoup    d'envieux  Sc  de  jaloux  ; 
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elle  n'aura  jamais   ni  de  rivaux  heureux,  ni 
de  Concurrens  préférés. 

Les  Mémoires  que  vous  avez  adopté  iiir 
cette  matière ,  pourront  fervir  à  donner  à 
cette  Province  une  place  honorable  dans  la 
balance  ,  Sc  j'en  renvoie  l'examen  à  d'autres 
temps.  Je  me  di^nfôrai  j ,  à  plus  forte  raKbn  ^ 
d'analyfer  les  Ouvrages  qui  ont  concouru  avec 
des  fuccès  divers.  Je  me  contente  aujour- 
d'hui de  dire  que  ceux  qui  ont  été  imprimés 
dans  vos  Recueil  pour  la  partie  des  Sciences 
6c  des  Arts  ,  ont?'  réuni  les  fuffrages  du  Pu- 
blic ,  parce  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins 
des  vues  faines ,  des  notions  exaâes ,  des  ex- 
périences lumineufes  ,  des  réfultats  înftrudife. 
Mais  je  ne  iàurois  didimuler  que  dans  la  plu- 
part des  Mémoires-  présentés  au  Concours , 
fur  lés  matières  d'Economie  Hurale  ou  In- 
duftriedfe  ,  il  y  manque  fouveni  de  l'ordre. 
Si  les  Auteurs  étoietip  plus  attendft  â  préfenrer 
à  la' eùriofité  8t  à-l^ftruâiondes  Leâeurs, 
VHifloire  Natureiit ,  Bhyjîque  &.  Politique  du 
fujet  propofë  ,  cette  marché  limple  &  mé- 
thoâique  ,  rendroit  leurs  Ouvrages   également 
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I  ibtéreflàBs  aàx  Sç^vaBâ  ,  auK  ^ncultenrs  Se 
aux  Propriétaires.  Le  Naturalifte  ,  le  Manou- 
vrier  &  le  Commerçant  y  trouveroîenc  bien 
plus  à  profiter.  CbA  l'uaique  moyen,  j'ofe  le 
dire,  Qe  reculer  les  bcfrnes  du  iàvoir. 

Mais  ce  que  les  Auteurs  a'ont  pas  toujours 
fait ,  c'eft  à  vcïus  ,  Mes's-iiVRS  ,  à  le  faire. 
Votre  inftitution  dafts  ee  genre  de  travail  eft 
trop  moderne ,  pour  que  le  Public  équitable 
puifle  l'exiger  encore. 

Lorf^ue  vsixs  aurez  pris  uae  certaine  coa- 
fillancË  j  kvrique  l'Acadétnie  fera  logée  d'une 
manière  ilable  ^  loriqu'elle  aura    une    Biblio- 
thèque Se  des  machioes  aflbrties  à  fes  beroins, 
le  moment  fera  Venu  d'acqi:rtiter  une  dette  quç 
vous  n'avez  garde  d'oublier.  Nous  avons  même 
la  confiance  de  croire  que.  ce  ternie  n'çft  pas 
-éloigné,  ©éja    vous  voyez  avec  plaîlir  fe  for- 
mer une   Colleâibn  précieulç   d'Hiftoire   Na- 
turelle ;  fe  Minéralogie  de  la  Provence  ne  ta^  ' 
dera  pas  délire  complefte^,  &  votre  Cabinet  ' 
commence    à  '.pouvoir  ftrp  ■ftloniré  aux  Erran-  ; 
-gers  5c  aux  curitiux. 

Craces  à.plufieiiïs  de  Vos  Membres  Sc'Aflo- 

I       II  11 
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Clés,  grâces  aux  Amateurs  de  tous  les  Pays, 
chaque  année    efl  marquée   par  de  nouveaux 
bienfaits  ,    Sc  tout  nous  perfuade  que  la  fource 
n'en  eft  point  tarie. 

Citoyens  de  tous  les  ordres,  qu'une  noblç 
émulation  vous  engage  à  enrichir  le  dépôt  qui 
nous  eft  conHé  ,  Se  que  notre  iréfor  ibit  votre 
ouvrage  !  Il  nous  eft  bien  permis  de  foUiciter 
vos  dons ,  puîfque  notre  feu!  defir  eft  de  vous 
en  iàire  i'hommage  ,  notre  unique  but  de 
les  foire  valoir  au  centuple. 

C'eft  fur-tout  aux  Pérès  de  la  Patrie  ,  qu'il 
appartient  de  fevorifer  nos  travaux  ,  d'en- 
courgger  nos  opérations  ,  de  demander  avec 
chaleur, ,  &  d'obtenir  tout  ce  qui  pourra  per- 
feâionner  notre  Etabliflêment. 

Marfeillç  ,  l'une  des  plus  iloriffantes  Métro- 
po!esi  du  Monde  commerçant'  ,  mérite  bien 
de  voir  ce  nouveau  Monument  de  ia  grandeur  , 
marcher  de  pair  avec  les  embelliffemens  qu» 
achèveront  de  la-  décorer. 

Mais  que  n'avoijs-nous  pas  à  nous,  promettre 
du   crédit  Se  du  zélé  de  notre  illuftre  Protec- 
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teur  (*)!  Auffi  généreux  qu'éclairé,  ÏI  elUme 
Jes  Siences ,  il  honore  les  Gens  de  Lettres  ;  il 
fe  croit  honoré  de  leur  être  utile.  Il  chérit  fes 
Enfans  ■■,  notre  gloire  eft  la  fienne  ■■,  5c  le  bien 
public  ,  qu'il  aime  autant  qu'il  le  connoît  ,  ne 
lut  permettra  pas  de  négliger  les  occafions  de 
le  procurer.  Les  témoignages  conftans  qu'il  ■ 
prend  plaîfir  à  vous  en  donner ,  nous  autori- 
fent  à  fonder  fur  lui  nos  plus  folides  efpé- 
rances. 

N'oublions  rien,  Messieurs,  pour  mériter 
de  plus  en  plus  fon  fufFrage ,  pour  fixer  fes  re- 
gards fur  notre  travail 

Efforçons-nous  d'augmenter  chaque  jour  le 
faifceau  de  lumières  que  le  Concours  (Imul- 
tané  des  rayons  partis  de  toutes  les  Sociétés 
Sçavantes  de  l'Europe,  doit  néceffairement  con- 
centrer dans  le  foyer  commun  ,  fi  chacune 
d'elles  s'applique ,  comme  vous ,  à  fuivre  le 
plan  qui  nous  a  été  tracé. 


(  *  )  M.  le  Catâînal  de  Bcrnîi. 
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QUELLE  EST  LA  MEILLEURE 
MAmERE  BE  CVLTIFER  ViMAmiER  ,  ET 
QUELS  SOST  LES  MOÏESS  ,  S'IL  Y  ES  A  , 
D'ES  SVSPESDRE  LA  FLEURAISOU ,  SAKS 
NUIRE  A  LA  DURÉE  VEV  ARBRE,  A  L'ABOK. 
DAUCB  DES  RECOLTES  ET-  A  LA  QUALITÉ 
DES  FRUITS! 

PREMIER 


SUR 

Qui    a  uurpottc  le  jL  nxS>  , 

Au   Jugement   de  i,*Acad^mie 
En  l'Année  1777. 

Numquam  impmdentibus  frigus. 
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PRE  MIE  R 

MBMOÏME 

SUR 

1 X'  ^  M  u:n'  jax  :ê  jb.. 


Jiu.nqu.am  imprudentibus  frïgus. 

LA  Provence  ,  célèbre  par  la  variété  ,  la 
nature  Se  la  qualité  de  ^s  produâions  , 
feroît  inhabitable  fous  un  climat  moins  doux  j 
parce  que  les  terres  y  font  peu  propres  à  la 
culture  des  grains.  Heureufoment  la  tem  é^ature 
.de  l'athmofphére  fait  qu3  le  même  fol  qui  fe 
refiife  aux  plantes  annuelles ,  peut  fervir  à  des 
plantations  durables  ,  Se  fournit  par  ce  moyen 


.icNzMt^  Google 


(  o 

dés  braoches  d'agriculture  très-importantes.  La 
Vigne  8c  l'GHvier  font  cultivés  avec  le  plus  g^and 
fuccès  dans  nos  contrées'  hiéridîonales.  Lors- 
que le  climat  ceflè  d'être  favorable  à  ces  "pro- 
duâions  ,  rAmàndièï  tient  leur  place  ;  '&  cet 
arbre  feroit  également  propre  à  enrichir  Jes" 
Cultivateurs  , .  H  les  gelées  du  printemps  n'en 
'  rendoient  pas  le  produit  trop  cafueL 

Depuis  quelques  années  j  le  prix  de  toutes 
les  denrées  a  conlidérablement  haulTé  :  aufli 
toutes  les  branches  de  notre  agriculture  ont- 
elles  pris  une  vigueur  nouvelle.  Si  l'on  a  changé 
dans  la  Baffe-Provence  ,  des  terres  ftériles  en 
vignobles  ÔC  en  vergers  d'Oliviers ,  on  a  feit 
dans  la  haute^  des  plantations  immenfes  d'Aman- 
diers. On  ne  fçauroit  augmenter  l'aâivité  de 
nos  Cultivateurs  ;  mais  il  efi  efTentiel  de  fé- 
conder leur  bonne  yolonté  ,  en  les  éclairant 
fur  le  choix  des  objets  dont  la  culture  eft  plus 
avantageufe,  Sc  fur  les  méthodes  de  cultiver 
les  plus  pf^pres  à  rendre  leur  travaU  plus  utile. 

J'ai  entrepris  ce  Mémoire,  dans  l'efpérance  de 
contribuer  à  donner  des  idées  juAes  fur  une 
culture  importante   à    la    Provence.    Qiioique    I 
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j'aie  puiré  dans  les  meilleures  fources  ,  quoique 
je  n'aie  point  négligé ,  pour  m'ioUruire ,  de 
parcourir  les  contrées  où  on  cultive  l'Aman- 
dier avec  le  plus  de  fuccès  y  je  ne  me  Aane  pas 
d'avoir  quelque  fupériorité  fur  mes  CoNCUR- 
RENS.  Le  délir  d'être  utile ,  eft  la  paUIoa  des 
Citoyens  ■-,  mais  avec  les  mêmes  moti6  ,  ils  ne 
doivent  pas  s'attendre  à  des  fuccès  égaux. 


DESCRIPTION. 

Premxsrs     Partie. 

L'Amandier  eft  un  des  arbres  dont  le  feuil- 
lage eft  le  plus  rare.  Ses  rameaux  font  écartés 
les  uns  des  autres ,  Se  rarement  droits.  L'ia- 
tervalle  qui  fe  trouve  entre  les  feuilles ,  Se  leur 
peu  de  largeur ,  iàit  qu'on  voit  toutes  les  bran- 
dies ,  jufqu'aux  plus  petites.  Auflî  Ton  ombrage 
peut-il  être  compté  pour  rien. 

Cet  arbre  n'eft  joli  qu'à  la  fin  de  l'hiver. 
Lorique  fes  fleurs  fe  font  épanouies  ,  il  eft  bien 
mieux  couvert  Se  mieux  orné  y  que  lorfqu'il  a 
toutes  iês  feuille.  Il   ne  paroît  former  alors 
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qu'un  énorme  bouquet.  Ce  qui  fait  qu'il  s'offre 
avec  le  plus  grand  avantage  ,  c'eft  que  fa  fleu- 
raifon  précéda;it  de  beaucoup  celle  des  autres 
arbres ,  elle  annonce  de  très-bonne  heure  le 
retour  du  printemps. 

Les  bourgeons  de  l'Amandier  font  vigoureux, 
arrondis  ,  liffes ,  verts  du  côté  de  l'ombre  ,  8c 
rouges  du  côté  du  Soleil.  Les  feuilles  ibnt  or- 
dinairement longues  ,  étroites ,  dentelées  très- 
finement  par  les  bords  ,  pointues  Se  arrangées 
alternativement  fur  les  jeunes  branches  :  elles 
font  d'i.m  goût  amer  ,  Se  d'un  vert  blanchâtre. 
On  les  trouve  plices  en  deux  j  dans  leurs  bou- 
tons. 

II  n'eft  pas  rare  d'obferver ,  dans  la  Banè- 
Provence  ,  fur  les  Amandiers  ,  des  feuilles  ar- 
ticulées fur  des  branches  de  faux  bois  ,  qui 
ne  tombent  point  pendant  l'hiver  ,  SC  qui  con- 
fervent  leur  verdure  pendant  ce  temps. 

Le  pédicule  des  feuilles  eft  fouvent  environné 
de  ftipules  ,  qui  s'épanouiffent  quelquefois,  Sc 
qui  paroiiTent  former  de  petites  feuilles.  Mais 
elles  tombent  le  plus  fouvent;  Sc  en  automne, 
l'on  n'en  apperçoit  plus  qu'au  bout  des  branches. 
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On  obferve  à  l'ailTcUe  de  chaque  feuille  y 
deux  y  trois ,  Sc  même  quatre  boutons  ;  les  uns 
à  ihiîc  f  les  autres  à  bois ,  qui  font  tous  garantis 
par  des  écailles  creufées  en  cueilleron  y  au 
nombre  de    14  ou  15. 

L'écorce  de  l'Amandier  eft  noirâtre  8c  ex- 
trêmement inégale  fur  le  tronc  j  mais  elle  eft 
unie  8c  grisâtre  fur  les  branches  de  grolTeur 
moyenne.  Lorfqu'on  veut  détacher  fur  celles-ci 
répiderme  ,  ilfe  fëpare  par  lanières  ou  bandes 
circulaires  ,  &  on  ne  peut  pas  le  faire  fuivre  de 
haut  en  bas. 

■  Lorlque  l'épiderme  eft  enlevé ,  les  premières 
couches  corticales  qui  fe  montrent,  ont  une 
couleur  verte ,  aflez  foncée.  A  celles-ci ,  il  en 
fuccéde  d'autres ,  mais  qui  font  blanches. 

On  peut  regarder  comme  le  fuc  propre  de 
l'Amandier,  la  gomme  qui  fuinte  naturellement 
à  travers  les  branches  de  cet  arbre  ,  &  dont 
on  ne  fait  d'ailleurs  aucun  ulàge  ,  non  plus  que 
du  bois ,  quoiqu'il  foit  fort  dur,  St  quoiqu'il  ait 
quelquefois  de  belles  couleurs. 

La  Heur  de  l'Amandier  eft  hermaphrodite. 
Le  calice  eft  un  godet  découpé  en  cinq  parties. 


.,u:,z.j  t.  Google 


On  y  obferve  des  nervures ,  dont  les  unes  ré- 
pondent précisément  au  milieu  des  découpures  j 
£c  les  autres  femblent  indiquer  la  fêparation  de 
ces  découpures,  Sc  elles  fe  terminent  au  fom- 
met  de  l'angle  rentrant  qu'elles  formen^ 

La  panie  découpée  a  fenfibleraent  la  même 
longueur  que  celle  qui  ne  l'eft  point ,  8c  on  y 
voit  des  poils  blanchâtres  afTez  longs. 

Le  calice  eft  rougeâtre  extérieurement.  Mais 
cette  couleur  eft  plus  ou  moins  vive  ,  félon  les 
variétés;  elle  eft  toujours  plus  feniible  fur  les 
nervures  dont  j'ai  parlé. 

L'intérieur  du  calice  peut  être  àjv'iîèj  félon 
là  hauteur ,  en  deux  parties  égales.  Les  parois 
de  la  partie  la  plus  bàflê  y  font  jaunes  ;  £c  la 
matière  dont  ils  font  induits  ,  eft  fucculente  , 
mielleufe,  mais  plus  abondante  vers  le  fond. 

Les  parois  de  la  partie  fupérieure  font  d'un 
blanc  légèrement  teint  de  ïouge  ,  8c  c'eft  fur 
ceux-ci  que  font  implantées  les  étamines,  dom 
le  nombre  varie  depuis  lo  jufqu'à  40,  fuivant 
les  variétés. 

Les  étamines  ,  qui  prennent  naîflance  fur 
Teipéce  de    bourlet  qui  termine  la  partie  iù- 
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périeure  de  l'iiuérieur  du  calice  y  font  les'  plus 
longues. .  Celles  qui  nailTent  au-deHôus  ,  le  {om 
moins ,  8c  celles  enfin  gui  ont  leur  origine  à  la 
partie  la  plus  balTe  >  font  les  plus  courtes. 

Les  fommets  font  jaunes  ,  Bgurés  en  olive , 
8c  divifôs  d'un  côté  ièulement  en  deux  ,  fiiivant 
leur  longueur  »  par  une  rainure  qui  efl  tournée 
vers  le  centre  de  la  fleur. 

L'embrîon  fe  trouve  au  fond  du  calice. 

Le  piflil  ell  revêtu  de  poils  blanchâtres  juf- 
qu'au  milieu  de  fa  hauteur.  Son  diamètre  va 
d'abord  en  diminuant  ;  mais  il  devient  enfuite 
plus  renilé  au  voifinage  du  ftigmate  arrondi 
qui  le  termine.  Ce  ft^mate  eft  figuré  comme 
Fextrêmité  d'un  cor  de  chafiè.  II  paroit  formé 
de  corps  glanduleux  y  Se  Malpighi  dit  avoir 
obfervé  que  cette  panie  eft  enduite  d'une  té- 
rébenthine trés-fine. 

Les  pétales  font  au  nombre  de  ciaq.ilts  Ibni 
presque  elliptiques  Sc  échancrés  à  leur  extré- 
mité. Ils  iônt  articulés  préctfément  à  l'angle 
rentrant  que  forment  les  découpures  j  Sc  atta- 
chés à  la  partie  intérieure  du  calice. 

Lorfque  la  fleur  n'eft  point  ouverte  ^-le  haut 


(  8  ) 
des  pétales  elt  coloré  d'un  rôuge  tendre.  Mais 
à  raefure  qu'elle  s'ouvre  ,    cette  couleur  s'affbi- 
blit  par  dégrés ,  fie  diiparoîc  même  entièrement. 

Quand  la  fleur  eft  épanouie  y  les  pétales  font 
placés  dans  le  même  plan,  Sc  difpofês  de  ma- 
nière qu'ils  remplilTent  ou  couvrent  exaâement 
l'elpace  que  failTent  les  découpures  du  calice. 
On  diroit»  en  voyant  une  de  ces  fleurs  ,  qu'on 
a  deffiné  une  étoile  verdàtre  fur  un  fond  blanc. 

J'ai  fouvent  obfervé  deux  fleurs  réunies  en 
une  feule.  Le  calice  avoit  alors  dix  découpures, 
dix  pétales,  8c  deux  piftils.  Quelquefois  cette 
réunion  n'avoit  lieu  qu'aux  pétioles  ,  8cle  refte 
des  calices  étoit  fëparé  *. 

Tai  eu  occailon  de  voir  lïir  un  coteau  de 
Vence ,  un  Amandier  en  fleurs ,  qui  me  pré- 
fenta  des  fingularités  aflëz  remarquables.  Le 
plus  grand  nombre  des  fleurs  avoit  cinq  pétales. 
Mais  on  en  voyoit  beaucoup  iiir  chaque  ra- 


*  On  trouve  fouvent  Jeux  amandei  dam  la  nuitic 
coque.  Cela  a  lîeu  toutes  les  foii  que  deux  fleuri  fe 
r^untlTeiit.  Lci  embrioot  fc  trouvent  alon  placét  aOtt 
prèi  pour -fe  greffer   naturctllemtnt. 
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meau ,  qui  il'avôient  que  quatre  pétales  i  Sc 
ijffautres  qiti  eit  atbifflit  fiï.  Ces  fleurs  étoicnt 
;d'aiUeurs  parfeîtes.  Elles  n'avoient  qu'un  em- 
Jiriotl  ,  Se' eHês  nediff^roîent  que  par  lé  nom- 
lire  des  étartiiôéS,  qui' étoït',  comme  on  le 
■ftlge  bien  ,  Cn'  prOportîOù  du  nombre  des  dc- 
«oupiiFes  do  calké. 

'  Ldrf^ne  làigêtéeoû''Ies'bfouinards  font  pé- 
rit TembriOiï  ,  peu  dé  teiiros  après  que  la 
fleur  s'eft  épanïmie ,  alors  routés  fes  parties 
«ombent  en-  miètïi?'  teifips.  ^Mais  lorfque  les 
■  fttnti-  nouent  ',  lés  pétales  fe  détackent  d'abord  ; 
8t  fbmbriOn ,  en  groflîflbnï  ,  pouffe  dévaftr'lui 
iè  calice  qui  tombe  enfuire.  ' 

lï  'faut  diflingUer  dans  le  frtilt  de  l'ArnanHier  i 
trois  parties  :  l'amande ,  la  coque  8C  l'enve- 
loppe plus  ou  m'oins    chatAUe    qui  "  couvre  le 

lie"  noyau  eft  applatt'^  St  un  de  fès  bords 
âl'reltvé  d'un'  arête  tranchante  ,  terminée  par 
une -pointe  ,  tandis  qiie'  lé  bOrd  oppofê  au  pre- 
mier, a  une  élévation  peu  iènfible.  L'a  fihtation 
de  l'amande  fur"  les  branches  ,  n'a  rien  dé 
«inflam  ,  c'eft-à-dire  ,    que  l'arête  tranchante 
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eft  tournée  indifféremment  vers  le  haut  des 
branches ,  vers  le  tronc ,  ou  fe  préfente  dans 
quelque  autre  direâion  moyenne. 

Ce  n'eft  que  lorfque  l'amande  eft  mûre , 
qu'on  diftingue  bien  les  différentes  parties  dont 
le  fruit  eft  compoie.  Nous  avons  dit  que  l'em- 
brioB  étoit  revêtu  de  poils.  A  mefure  qu'il  groftît, 
la  partie  extérieure  de.  fon  enveloppe  ne  ciiange 
point.  Elle  paroif  jufqu'à  la  fin ,  couverte  de 
poils  verdâtres.  Cette  enveloppe  eft  alTez  fuc- 
culente  ,  avant  que  la  coque  devienne  ligneufe  , 
&  elle  a  un  goût  "aigrelet  qui  plaii  îftix  femmes 
Se  aux  enfants.  Mais  elle  prend  infenfiblement 
un  goût  âpre  &  défagréable  ,  qu'elle  ne  perd 
plus ,  quoiqu'elle  fe  colore  comme  la  pêche , 
avant  de  fe  fécher  entièrement. 

11  n'en  eft  pas  des  fruits  de  l'Amandier ,  comme 
des  autres  fruits  à  noyaux.  Dans  ceux-ci ,  les 
noyaux  ont  toujours  acquis  prefque  toute  leur 
groflcur ,  avant  que  la  chair  qui  les  couvre 
foîi  fenilblement  formée  ;  mais  dans  les  pre- 
miers ,  l'enveloppe  charnue  acquiert  de  très- 
bonne  heure  l'cpaiflèur  qu'elle  conferve  jufqu'à 
leur  maturité. 
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Cette  enveloppe  a  par-tout  lenfiblement  la 
même  épaiiTeur ,  Sc  elle  fe  détache  d'elle-même 
de  la  coque.  Elle  commence  à  s'ouvrir  par  la 
partie  qui  couvre  l'arête  tranchante.  Sa  iurface 
intérieure  qui  eft  appliquée  fur  le  noyau  ,  eft 
inégale,  Sc  on  y  apperçoit  les  extrémités  d'un 
très-grand  nombre  de  filets  qui  lioient  ces  deux 
parties.    Lorfijue    l'enveloppe  eft    tombée  ,  le 
noyau  ne  fe  détache  pas  pour  cela  de  l'arbre. 
Mais  fi  on  veut  l'en  fëparer  alors,  il  faut  rom- 
pre un  grand  nombre  de  petits  filets,  difpofés 
fur  le   bord  de  la  partie  du  pédicule,  fur  la- 
quelle il  eft  articulé.  Ces  filets  s'étendent  dans 
l'intérieur  de    la  coque  ,    &    s'y  épanouifient 
entre  les  deux  tables  dont  elle  eft   compofêe. 
Ils  forment  ainfi  un  rézeau  dont  les  mailles  font 
aflez  multipliées  vers  l'arête  la  moins  faillante. 
Il  part  de  ce  rézeau  des  filets  qui  s'attachent 
à  la  partie   la  plus  intérieure   de    la  coque  , 
mais  fans  la  pénétrer,  &  il  en  part  d'autres  qui 
percent  la  partie  fupérieure  ,  &  vont  s'attacher 
à  l'enveloppe  charnue.  On  obfêrve  auflî  de  ces 
filets,    qui  ibnt    précîfément  dans  la  direâîon 
de  l'arête  tranchante,  qui  pénétrent  dans  J'in- 


teneur  du  ooyau^  Sc  font  vraifembiab'ement  le 
placenta  de  l'amande.  Ce  qui  eft  certain,  c'eA 
(jue  l'amande  tient  de  ce  côté  à  la  coque  f  5c 
que  d'ailleurs ,  la  partie  fupérieure  qui  répond 
au  germe ,  eft  la  dernière  partie  de  l'intérieur 
de  la  coque  qui  prenne  la  couleur  jaune ,  8c 
c'eft  par  confëquent  ceUe  que  les  iiics  nourri^ 
ciers  abandonnent  les  derniers. 

Non  feulement  il  n'eft  pas  poflîble  de  diftin? 
guer  toujours  les  diver&s  variétés  d'Amandier  , 
mais  on  ne  peut  pas  même  diftinguer.  les  dif- 
férentes efpéccs  les  unes  des  autres.  Le  port 
'des  arbres  &C  les  dimenlions  des  feuilles  * 
ont  conftamtnent  des  reHemblances  très-mar- 
qu,ées  dans  toutes  les  efpéces.  Les  différences 
que  préfentenr  ces  arbres ,  fe  trouvent  princi- 
palement dans  le  nombre  des  étamines  ,  dans 
la  couleur ,  plus  ou  moins  vive  des  pétales  , 
dans  leur  forme  ,  dans  la  grolfeur  Sc  la  figura 
des  fruits.  Mais  ces  cgraftéres  font  paffagerg , 
&  d'ailleurs  quelquefois  communs  à  un  grand 
nombre  de  variétés  de  toutes  le^  efpéces. 

On  voit  ainfi  les   raifbns  pour  lefquelles  j* 
mç  borne  à  préfènt  à  faire  l'énumération  de* 
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'■  diverfes  .efpcces  d'Amandiers.  Je  joindrai  ièi> 
I  lement  à  chaque  defcription,  ce  que  j'ai  eu 
i  occafioji  d'obfervcr  de  curieux  ou  d'utile  ,  ré- 
■  lativement  aux  variétés  *. 

Amygdalus  fativa  fraSa  minori  ,    C.  B.  Pin. 
441.  Amandier  à  petin  fruits,  ou-commun. 

Cette  efpéce  eft  celle  qui  fournit  le  plus 
;  grand  nombre  de  variétés.  Ses  âeun  ië  déve- 
loppent de  ttès-bonne  heure.  Elle  préfeme 
beaucoup  de  différences  dans  la  forme  de« 
feuilles ,  dans  le  nombre  des  étamines  ,  dans 
.  les  dimensions  des  pétales  &  dans  leurs  cou- 
leurs. Les  fruits  ont  une  coque  épaifle  ^  fit  ils 
ibnt  plus  ou  moins  applatis.  L'arbre  le  plus 
Singulier  que  j'aie  remarqué  parmi  ceux  qui 
appaniennent  à  cette  efpéce ,  efl  celui  que  je 
trouvai  à  Vence  ,  Sc  dont  les  fleurs  avoient 


*  it  Comme  let  Amindicii  Te  multiplient  it  ii- 
a  mencM  >  on  trouve  trop  de  vailéteï  dant  cet  efp^cet , 
»  pour  entreprendre  d'en  fajre  rinuméralioD  >.  Wr. 
Duhamel  I    Traité  dei  Arbres  &  Arbuflfi. 
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indifféremment    fix   pétales  ,  cinq  pétales   Se 
quatre  feulement. 
Cette  eipéce  ne  devroit  pas  être  multipliée. 

Amygdalus  amara  ,  fruâu.  minori. 

Cette  e^éce  préfente  un  grand  nombre  de 
variétés. 

Les  Amandiers  à  fruits  amers  viennent  vrai- 
femblablement  de  fèmences  fécondées  par  des 
poufiieres  de  pêcher  ■■,  on  peut  rapporter  à  la 
même  origine ,  les  Amandiers  dont  les  fleurs 
font  fortement  colorées  de  rouge. 

Amygdalus  fativa  fmctit  majorî.  C.  B.  Pin. 
441.  Amandier  à  gros  fruits.     ' 

Cette  efpéce  fournit  un  aflez  grand  nombre 
de  variétés  qui  méritent  d'être  multipliées.  Ses 
fleurs  fe  développent  de  très-bonne  heure.  Elles 
difierent  par  le  nombre  des  étamines ,  par  la 
couleur  &  la  dîmeniion  des  pétales. 

Amygdalus  amara  fruclu.  majori  ,   C.  B.  Pin. 
441. 

Cette  efpéce  préfente  plufieurs  variétés. 
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Amjgdalus   dukis  putamine  moUiore.  C.  B. 
Pin.  441.  Amandier  à  coque  tendre.  Aman- 
dier des  Dames. 

Cet  arbre  eft  un  de  ceux  qui  méritent  le 
plus  d'être  cultivé.  Il  fleurit  plus  tard  que  les 
autres.  Dans  quelques  variétés  ,  les  feuilles  fe 
développent  en  même  temps  que  les  fleurs , 
6c  ces  fleurs  font  fujettes  à  couler. 

Cette  efpéce  ne  préfente  pas  un  aufli  grand 
nombre  de  variétés  ,  que  celles  dont  j'ai  déjà 
fait  mention.  Mais  on  ne  lailTe  pas  de  trouver 
par-tout  un  grand  nombre  d'Amandiers  à  co- 
que tendre.  J'en  ai  compté  jufqu'à  12  variétés 
dans  le  territoire  d'un  Village  ,  où  l'Amandier 
n'eft  pas  im  objet  de  produit ,  &  où  cet  ar- 
bre eft  par  conlêquent  peu  multiplié.  En  chan- 
geant de  contrées  ^  on  eft  afluré  de  trouver 
toujours  des  variétés  différentes. 

Les  arbres  qui  portent  des  fruits' à  coque 
tendre  ^  n'ont  rien,  qui  les  diftingue  des  autres. 

Leurs  fleurs ,  dans  les  différentes  variétés  , 
différent  confidérablement  par  le  nombre  des 
étaraines ,  par  la  couleur  &  par  les  dîmenffcns 


Mizcil:*  Google 


(  I6  ) 

dés  pétales  i  mais-  ces  caraftéres  les  font  fou- 
vent  reffembkr  parfeitementà  certainesvairiérés 
d'Amandiers  à  coque  dure.    ■ 

La  variété  d'Amandier  à  coque  tendre  ,  la 
plus  curieufe  que  j'^aie  obfervé  ,  a  prefque  dans 
i  toutes  fes  ffeurs,  deux  embrions,  &  lés  calices 
ont  alors'  dix  découpures  &C  dix  pétales.  Les 
fruits  font  arrondis  ,t  Se  on  diftîngue  rrës-bîen 
extérieurement  qu'ils  renferment  deux  germes. 
On  voit  à  la  partie  dit  brou  qui  répond  à'  l'arête 
la  plus  Taillante  ,  un  bourlét  des  deux  côtés  , 
qui  indique  une  efpéce  de  greffé.  Cette  fingu- 
lariié'fediftingue  encore  fur  là  coque. 

Jmygdahis  amara  put^mime  MoUiere.  C.  B-'i 
Pin.  441. 

Cette  efpéce  fournit  plûfieurs  variétés. 

Amygdalus    dideisj  ^v3tt-  mtnaii  ,  piUàm. 
msH/are.-  Âmandb  fidtanet:  Amand»  ptftaehet 

Les_  feuilles  font  étroites.  Leur  longueur  eft 
depuis  un  pouce  jufqu'à  deux  pouces  8c  demi. 
Les  pétales  ont  fix  lignes  de  longueur  ,  8c  ils 
font  un  peu  moins  larges.  Le  fruit  a  dix  lignes 
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de  longueur.  L'arête  la  moins  faillante  eft  creu- 
fée  d'un  petit  fillon.  Celle  qui  eft  iàiUante  ,  8c 
qui  eft  un  prolongement  de  la  table  intérieure, 
eft  fort  mince ,  8c  large  de  deux  lignes  vers  la 
pointe.  Le  brou  eft  épais ,  Se  fa  furÊice  eft 
raboteufe  8c  inégale. 

rai  obfervé  beaucoup  d'Amandiers  qui  don- 
noient  de  petits  fruits  à  coque  tendre. 

Anuuiditr-Pécker.  Mr.  Duhamel ,  Traité  des 
Arbres  fruit. 
On  -voit  fur  le  même  arbre ,  deux  fortes  de 
fruits.  Les  uns  gros  ,  ronds,  charnus,  fuccu- 
leos  comme  la  pêche  ;  la  peau  £c  la  chair  font 
vertes ,  l'eau  eft  amére  j  ils  ne  font  comefti- 
blés  qu'en  compote.  Les  autres  ^ros  ,  aloogét- 
avec  le  brou,  fec  8c  dur.  Les  uns  Sc  les  autres 
ont  un  gros  luiyau  non  <ruftiqué  comme  celui 
do  Pêcher.  L'amande  eft  dooce.  Vraifembla- 
blemeac  qu'il  a  «té  produit  par  une  amande , 
dont  la  fleur  avoit  été  fécondée  par  la  pouiTiere 
des  étamines  du  Pêcher. 

Amygdalus  indica  ,    nana.   Sort.  Reg.  Par. 
Traité  des  Af-b."  fruit. 


C  i8  ) 
La  hauteur  de  cet  arbre  eft  au  plus  ,de  deux 
pieds  &  demi.  La  tige  eft forte,  fie  de  la  grof- 
ftur  du  petit  doigt.  Il  fe  renouvelle  par  les  re- 
jets Se  drageons.  Le  calice  eft  en  godet.  Il 
porte  cinq  pétales  couleur  de  rofe.  Les  frui» 
font  petits  ,  rarement  abondans  ,  longs  d'un 
pouce  j  larges  de  huit  lignes  ,  épais  de  cinq 
lignes;  le  brou  eft  couvert  d'un  duvet  roux. 
L'amande  eft  fort  amére.  On  le  range  parmi 
les  arbrilTeaux  d'ornemens. 

Amygdalus  orientalis  ,  foUisargenteis  fplen- 
dentibus.  Traité  des  Arb.  &  ArbuC 

L'Amandier  à  feuilles  fatinées  8c  comme  ar- 
gentées ,  eft  un  arbre  très-fîngtdier  par  la  cou- 
leur de  iès  feuilles.  Les  amandes  Jbnt  petites 
8c  améres.  ■.  .  .  . 

En  terminant  la  âeicription  des  différentes 
efpéces  d'Amandiers ,  it  nous  paroît  naturel  de 
iâire  connoitre  celles  à  qui  on  doit  donner  la 
préférence.  Ce  choix  eft  le  point  le  plus  im- 
ponant 8c  le  plus  négligé  de  la  culture  de 
ces  arbres  :  nous  allons  mettre  les  Cultivateurs 
fur  la  voie  de  le  faire  eux-mêmes- 
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Si  l'on  connoiAbit  uiie  efpéce  d'Amandiers 
qui  donnât  fort  tard  beaucoup  de  fleurs  qui 
ne  fùiTent  pas  Sujettes  à  couler ,  Sc  dont  les 
fruits  gros  &  arrondis  fùlTent  couverts  d'une 
coque  fort  mince ,  ce  feroit-Ià  l'efpéce  par 
excellence  ,  ce  fèroit  la  feule  qu'on  dût  mul- 
tiplier. Mais  s'il  eft  ordinaire  de  voir  des  arbres 
qui  poflëdent  quelqu'une  de  ces  qualités  y  il  eft 
rare  d'en  voir  qui  les  réuniflbnt  toutes  à  un 
certain  degré. 

Comme  les  récoltes  d'amandes  manquent 
principalement  y  parce  que  la  fleuraifon  eft 
trop  hâtée  j  il  faut  nécelTairement  profcrire  les 
efpéces  qui  fleuriflènt  de  trop  bonne  heure , 
8t  s'attacher  à  connoître  celles  dont  la  végéta- 
tron  eft  tardive.  Cette  qualité  eft  la  plus  im- 
portante. ■"  i 

Quoiqu'on  voie  des  Amandiers  à  coque  dure 
qui  fleuriflènt  tard ,  il  eft  plus  ordinaire  d'ob- 
ferver  cet  avantage  aux  efpéces  qui  donnent 
des  fniits  à  coque  tendre  ;  &  il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  connoître  celles  qui  poflëdent  cette 
propriété  à  un  plus  haut  degré. 

Lorfqu'une  fois  on  fe  feroit  aflûré  d'une  ef- 
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péce  qui  fleurit  tard .  y  il  fàudroit  encore 
s'aflurer  par  des  obfervations  de  piufieurs  an- 
nées ,  fi  les  brouillards  ne  font  pas  couler  £es 
fleurs  *  ,  fl  les  fruits  font  de  la  meilleure  qua- 
lité ,  ÔC  fur-tout  fi  l'amande  a  beaucoup  de  vo- 
lume relativement  à  celui  de  la  coque. 

On  vend  les  amandes  de  deux  manières  dif- 
férentes :  on  les  pefe ,  lorfqu'on  leur  a  ôté  la 
coque  -j  Se  on  les  méfure  ,  lorfqu'on  la  leur  a 
lailTée.  Mais  dans  ce  dernier  cas ,  le  Marchand 
fait  moins  d'attention  au  nombre  des  méfures  , 
qu'au  nombre  de  livres  d'amandes  que  chaque 
méfure  pourra  lui  fournir.  Il  n'eft  pas  dupe  de 
la  grofleur  8c  de  la  beauté  apparente  des  fruits. 
Aufli  ache_te-t-il  à  un  prix  bien  plus  confidéra- 
ble  les  amandes  piftaches ,  que  les  plus  belles 
amandes  à  coque  dure,  quoiqu'elles  foieni  def- 
tinées  les  unes  Se  les  autres ,  Su  même  ufage. 
Dans  toiis  les  cas  ,  il  faut  préférer  les  fruits  à 
coque    tendre  ,  aux  autres.  L'avantage  de  ce 


*  Ji  doit  avouer  que  lei  btoMiUards  fuecfdMit  aflti 
communément  aux  gêléct  ,  &  qu'oa  ne  peut  gtiit 
iv'uer  ccs.deusîoconvènûns  à  la  foJi. 
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choix  làute  aux  yeux  ^  lorfqu'on  fuppofe  ces 
fruits  de  grofleur  égale  de  part  &  d'autre. 
L'épaUfeur  de  la  coque  des  premières  étant  plus 
petite,  l'amande  eft  néceflâirement plus  grofle. 

Cotnme  on  a  négligé  dans  tous  les  temps  de 
grcfiJr ,  dans  la  Haute-Provence  ,  les  Aman- 
diers dans  les  pépinières,  on  y  cultive  un  û 
grand  nombre  de  variétés  ,  qu'il  eft  impoflîble 
de  diftinguer  d'une  manière  utile ,  les  elpéces 
qui  ont  quelque  avantage  fur  les  autres.  Mais 
dans  chaque  contrée ,  chacun  peut  ccHinoître 
celles  qui  réuniflënt  à  un  plus  haut  degré  les 
qualités  dont  j'ai  parlé.  Il  faudroit  qu'on  s'atta- 
chât à  multiplier  dans  les  pépinières,  par  le 
moyen  de  la  grefïê  ,  ces  elpéces  utiles. 

Je  cultive  un  Amandier  à  coque  tendre ,  qui 
donne  de  très-beaux  fruits  ,  8c  qui  s'en  eft 
trouvé  chargé  dans  des  années  où  le  froid 
avoir  détruit  ceux  des  autres  arbres.  On  m'en 
a  fait  voir  dans  plufieurs  endroits,  à  qui  on  at- 
tribuoit  les  mêmes  avantages.  Et  je  fuis  per- 
fnadé  qu'on  trouveroit  par-tout  des  arbres  fèm- 
blables ,  H  on  prënoit  la  peine  de  les  cher- 
cher. Je  regarde  ce  choix  comme  le  point  le 


en  Italie  ;  car  ctUes  dsnt  il  fait  pttntlon  ,  font  Ut  Noix 
Crttqutt ,  mifit  par  ^uelqaet-uiu  au  nombre  dt  noi 
diverfes  fartet  de  Vtîx.  Plin.  liv.  XV.  chap.  XXII. 
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qu'im  pays  chaud.  Cependant  U  n'en  eft  pas 
ainlî.  Nos  Provinces  {èptentrionales  foai  déjà 
trop  froides  * ,  pour  que  fes  fruits  y  mûriflent 
parlàitement.  D'un  autre  côté,  les  climats  trop 
chauds  ne  paroiflent  guère  favorables  à  cet 
arbre.  Si  Ton  doit  ajouter  foi  à  des  ofaferva- 
tions  publiées  dans  des  Ouvrages  eftimés  **. 
Dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
Provence  ,  la  culture  des  Amandiers  a'e&  pas 
un  objet  de  produit.  Ces  arbres  y  font  même 
moins  multipliés  que  la  plupart  des  autres  ar- 
bres fruitiers.  Je  me  fuis  apperçu  qu'on  en  dî- 
minuoit  tous  les  jours  le  nombre  dans  les  terres 


*  Nos  Piovlaces  font  Aé\s  trop  froi^ct  i  pour  pré- 
tendre que  let  amaodes  y  mùrilTtnt  parfaitement  :  Itt 
Wnes  amande!  viennent  de  Barbarie  ,  de  Provence , 
it  Languedoc,  de  Tourainc  &  d'Arignon.  Mr.  Du< 
!i»mïl ,  T.  des  Atbr.  &  Arbuf. 

**  On  a  tranrptani£  aus  Ifle)  de  l'Amérique  des 
Anandieri  de  Provence.  Il»  j  font  venus  en  perfec- 
tion,  quant  aux  bois;  ma ii  faute  d'avoir  été  taillés 
'Se  bien  cultivés,  ils  n'ont  point  porté  du  fruit.  Nous 
lout  fcTVoni  de  Noix  d'Acajou  >  au  lieu  d'Amandes. 
T.  des  Aliment  de  M.  Lemery,  art.  Amand.  add.  I. 


(  M  ) 
propres  à  quelque  produâion  ,  fur-tout  lorique 
l'Olivier  pouvoity  croître.  Ce  n'eft  pas  que  les 
amandes  ne  Toient  excellentes  fur  nos  côtes 
maritimes.  Mais  les  Amandieis  y  font  û  hâtifs  *, 
&  il  eft  n  rare  que  les  gelées  ne  détruifenr  pas 
leurs  fleurs  ou  leurs  fruits  y  qu'on  fe  dégoûte 
avec  raifbn  y   de  les  cultiver. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  Provence ,  le 
climat  eft  beaucoup  moins  doux.  'Lorlqu'on 
celTe  de  voir  des  Oliviers  dans  les  diamps ,  ou 
lorfqo'on  n'en  voit  qu'un  petit  nombre ,  les 
Amandiers  y  font  communément  fort  multipliés. 
Ces  arbres  donnent  leurs  fleurs  plus  tard  que 
fur  les  côtes  ^  m^K  leuts.  ûuits  ne  laiilènt  pas 
de  mûrir  paiÊiitement. 

Quels  terreins/bntfavoraèîes  â  tAmaïUier. 

Il  femble  <[ue  tout  ait  concouru  dans  la 
partie  moyenne  de  la  Provence  ,  à  fevori- 
fer  la   culture   de  l'Amandier.  Le  climat   ne 


*  J'ai  vu  \  Tonton  jiendtiit  plulieuri  années  ton- 
flcativc*  1  Ici  Ailundîeit  en  flnin  ,  4èi  le  prcnier  du 
moii  de  Jaimer. 
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permet  plus  d'en  tirer  des  produflions  plus 
précieufes  ;  &  la  plus  grande  partie  des  terres 
qu'on  y  obferve  j  font  précifémcnt  celles  où 
cet  arbre  doit  ie  mieux  réufllr.  On  fç;iit  en 
effet,  qu'il  vient  mal  dans  les  terres  ("îriiires 
&  humides,  qu'il  y  dure  peu  ,  qu'il  y  dorne 
peu  de  fruits  ,  qu'il  s'y  trouve  fort  fujet  à  la 
gomme  ,  ÔC  que  les  terres  chaudes  ôc  légères 
lui  conviennent  parfaitement.  Or,  ce  n'fft  que 
dans  des  terres  qui  ont-  à  un  très-haut  degré 
ces  dernières  propriétés,  quoique  leur  nature 
foit  bien  différente  ,  que  cet  arbre  peut  être 
multiplié.  En  effet,  on  ne.  trouve  dans  cette 
partie  de  la  Provence ,  que  des  terres  grave- 
leufes ,  des  terres  fablonneiifes ,  des  terres  mar- 
neufes  Sc  des  terres  calcaires  fort  picrreufes. 

Les  terres  graveleufes  s'étendent  depuis  Qiiin- 
fon  jufqu'aux  Mées ,  fur  une  largeur  variable , 
mais  qui  ne  laiiTe  pas  d'être  toujours  confldé- 
rable.  Les  Amandiers  paroiffent  y  mieux  réudîr 
que  dans  les  autres  efpéccs  de  terreïns  ,  Sc  ils 
y  donnent  de  meilleurs  fruits.  Les  amandes 
qu'on  exporte  du  Comtat  d'Avignon  ,  ne  doi- 
vent vraifemblablement  leur    célébrité  ,  qu'au 

D 


(  16  ) 
tcrrein  où  on  les  recueille  ;  Se  ce  terrein  eft 
préclfément  de  même  namre  que  <;elià  dont  il 
eft  maintenant  queftion. 

Les  terres  marneufes  &  les  terres  calcaires 
où  l'on  cultive  l'Amandier  ,  ont  très-peu  de 
cohérence ,  elles  font  naturellement  arides  ,  Sc 
peu  propres  à  la  culture  des  grains. 

On  voit  par  ce  que  nous  -venons  de  dire, 
que  le  choix  du  terrein  qui  convient  le  mieux 
à  l'Amandier ,  eft  aifé  à  foire.  Mais  les  autres 
points  de  là  culture  méritent  un  peu  plus  d'at- 
tention. Il  fout  fuivre  quelquefois ,  pour  cet 
arbre ,  une  marche  oppofée  à  celle  qu'on  fuit 
dans  le  traitement  des  autres  arbres  fruitiers. 
Comme  fes  racines  s'enfoncent  profondément , 
&  tracent  peu  ,  on  fent  aifêment  qu'elles  ne 
peuvent  guère  profiter  des  bienlàits  des  labours. 
Auflî  eft-il  rare  qu'on  en  donne  plus  d'im  aux 
terres  où  ils  font  multipliés ,  lorfqu'elles  ne 
doivent  pas  être  enfemencées. 

Quoique  la  préparation  de  la  terre  n'influe 

;    guère   fur  les   récoltes  ;  quoiqu'on  voie  des 

Amandiers  très-fains  8c  auflî  produâift  que  les 

autres ,  dans  des  terres  qu'on  ne  cultive  pas  de- 


puis  ioi^-temps  ,  cependant  le  voifiaage  trop 
prochain  d'un  grand  nombre  d'autres  arbres 
leur  nuit  beaucoup  daas  les  terres  incultes  ,  Se 
ils  périiTent  même  dans  les  malHfs  des  bois. 

Choix  ve  l'Exposition. 

Quant  à  l'expofition  ,  on  a  obfervé  que  celle 
qui  participe  du  Levant  Se  du  Midi ,  étoit 
plus  ferorable  à  la  croïiTance  de  l'arbre  ,  que 
ceîic  qui  panicipe  du  Couchant  8c  du  Nord. 
Mais  qu'en  revanche  ,  à  cette  dernière  expo- 
ficion  j  les  arbres  ouvroient  leurs  boutons  plus 
tard  ,  Si.  donnoieni  plus  fouvent  des  récoltes. 

Comme  on  ne  cultive  les  Amandiers  ,  qu'à 
caufe  de  leurs  fruits ,  on  ne  doit  pas  balancer 
à  choillr  ,  toutes  autres  chofës  égales  ,  les  plus 
mauvaifes  expofitions  pour  ces  arbres.  Ainfi  on 
préférera  l'esqjofirion  au  Nord ,  à  toutes  les  au- 
tres. On  évitera  pourtant  de  les  multiplier  dans 
des  terreins  bas  ;  leur  fleuraifon  y  feroii  véri- 
tablement plus  tardive  ,  mais  ils  feroient  plus 
expofës  aux  gelées  blanches  Sc  atuc  brouillards. 


{  i8  ) 
Plantation. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'amande  ,  mais 
nous  ne  l'avons  pas  encore  confidérée  comme 
renfermant  les  rudimcns  de  la  tige  fic  de  la 
racine  d'un  arbre  femblable  à  celui  qui  l'a 
produite. 

Si  on  enlève  à  une  amande  encore  fraîche , 
les  enveloppes  qui  la  couvrent  ^  on  obfcrvera  à  la 
pointe  un  petit  corps  conique  ,  auquel  on  donne 
le  nom  de  germe.  En  eflayant  de  féparer  les 
deux  lobes ,  on  remarquera  aîfément  que  c'eft 
vers  cette  poiiite  que  leur  adhérence  eft  plus 
turte.  Lorf^ii'on  les  aura  détachés ,  on  verra 
iiir  l'un  des  deux,  un  autre  petit  cône  intérieur , 
dont  la  bafe  eft  appuyée  fur  celle  du  premier. 
La  panie  extérieure -<4.,  doit  former  la  racine, 
&  on  l'appelle  radicule.  Le  cône  intérieur  B. , 
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Amandiers  de  cette  manière.  Il  faut  néceiTaire- 
ment  s'alTujettir  à  fetiier  des  amandes  *. 

Le  terrein  que  l'on  deftîne  pour  élever  ces 
arbres  en  pépinières  ,  doit  être  léger,  bien  ex-, 
pofe  ,  Se  préparé  par  de  bons  labours  **.  Les 
Cultivateurs  y  enfoncent  au  printemps  les  aman- 
des ,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur, 
avec  l'attention  de  mettre  la  pointe  en  bas. 
mais  cette  pratique  n'efl  pas  la  meilleure. 
Comme  la  radicule  ne  fournit  qu'un  pivot,  Se 
comme  il  ne  fc  forme    guère  d'autres   racines 


*  Apparemment  qu'il  n'ell  pu  in4iS'ér«aI  que  l'eau 
traverCc  les  «nvelorpes  de  i'amaade  »  ne  fût-ce  que 
pour  en  modérer  la  quantité  ;  car  Ici  amaudes  dépouU- 
Utt  de  leurt  icônes ,  réulEflënt  mal.  Phyiïque  des  Ar- 
bret ,  T.  II.  pag.   lo. 

**  11  n'efl  pas  à  propoi  de  fumer  let  pjpinjetes  : 
le  ftimier  attire  les  vers  blants,  qui  rongent  les^  ra- 
cines; Se  d'ailleurs,  les  racines  qui  Te  forment  dans 
le  fumier  ,  ne  font  jamais  bien  conditionnées.  La  terre 
la  plus  propre  pour  les  pépinières  «  doit  être  un  fol 
de  bonne  nature  ,  une  terre  fertile  ,  mais  pluiët  fécht 
qu'humide.  Mr.  Duhamel  »  Semii  de  Fliniaiion  des 
Arbres  »  dam  la  Préface  ,  pag.  nxvj. 
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les  mettre  en  place  ,  après  la  quatrième  année. 
Lcrrqu'on  attend  plus  long-temps  ,  les  fujets 
deviennent  plus  beaux  j  mais  ils  reprennent 
moins  furément.  II  ne  faut  laifler  alors  hu  haut 
de  la  tige ,  que  deux  ou  trois  branches ,  Se  les 
couper  à  deux  ou  trois  pouces  de  leur  ori- 
gine. Les  plaies  doivent  être  couvertes  avec  de 
la  poix ,  ou  avec  un  mélange  de  cire  &  de 
térébenthine.  Elles  fe  ciCatrifent  alors  plus  fa- 
cilement ,  &  les  bourgeons  naitHent  prefque 
toujours  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tit;e. 
Il  eft  effentiel  d'enlever  les  racines  avec  pré- 
caution ,  Se  de  ne  pas  les  endommager. 

Le  temps  le  plus  convenable  pourtraniplanter 
les  Amandiers  ,  eft  le  commencement  de  l'hi- 
ver. Car  ,  comme  ces  arbres  ouvrent  fouvcnt 
leurs  boutons  dès  le  miUeu  de  cette  faifon ,  û 
on  attendolt  qu'ils  fuflènfen  fève,  on  s'esqjo- 
feroit  prefque  inévitablement  à  les  perdre.  Le 
creux  où  on  doit  les  placer  ,  doit  avoir  une 
profondeur  relative  à  la  groffeur  des  fujets  Sc 
à  l'étendue  des  racines.  Mais  on  doit  être  at- 
tentif, après  l'avoir  fait,  de  ne  le  remplir  en- 
fuite  qu'avec  de  la  bonne  terre  qui  puiffe  bien 
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embraiTer  les  racines  ',  Se  pour  cela  y  on  en- 
lèvera avec  Toin  toures  les  petites  pierres  qui 
pourront  s'y  trouver.  Avec  ces  attentions ,  les 
fujets  ne  manqueront  prefque  jamais  ^  Sc  Jl5 
poufferont  beaucoup  mieux  pendant  les  pre- 
mières années  qui  iliivront  leur  tranilplanration. 

Greffe. 

Comme  on  n'eft  pas  alTuré  que  les  amandes 
que  l'on  féme ,  fourniffent  des  arbres  qui  don- 
nent des  fruits  d'auffi  bonne  qualité  j  il  faudra 
grelTer  les  jeunes  Amandiers  dans  les  pépinières, 
dès  qu'ils  pourront  fiipponer  cette  opération. 
On  les  écuffonne  alors  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès.  Mais  on  n'oubliera  pas  dans  le  choix  des 
grefiès ,  de  faire  ufâge  des  remarques  que  j'ai 
déjà  faites  fur  ce  fujet. 

On  peut  employer  les  différentes  manières 
de  greffer  fur  les  Amandiers.  On  n'écuffonne 
ces  arbres  ,  que  lorfqu'ils  font  jeunes  ;  Se  la 
pratique  de  cette  opération  efl  fi  conununc , 
parce  qu'on  les  élève  ordinairement  pour  mul- 
tiplier des  Pêchers  ,  qu'il  eft  inutile  de  la  dé- 
crire. Lorfque  les  fujets  font  gros,  on  les  grefiè 
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le  plus  ordiaairement  en  couronne.  Mais  ces 
greffes  font  fujettes  à  ne  pas  réuflir  à  cau&  de 
la  gomme  qui  s'amalTe  principalement  au  voi- 
fînage  de  l'endroit  par  lequel  elles  tiennent  à 
Tarbre.  Au  refte  ,  lorfqu'elles  manquent ,  on 
peut  enfuîte  écuflbnner  les  nouveaux  jets  que 
l'arbre  fournit  toujours  ,  Sc  cette  méthode  eft 
même  la  plus  sûre. 

T  A  I  l  L  E. 

On  ne  doit  coniidérer  la  taille  relativement 
à  l'Amandier ,  qu'autant  qu'elle  peut  contribuer 
à  la  durée  de  l'arbre,  Sc  à  augmenter  la  quan- 
tité des  fruits.  Comme  il  eft  eiTentie]  de  mar- 
quer le  temps  le  plus  favorable  pour  cette 
opération ,  rappelions  aux  Cultivateurs  les  prin- 
cipes fur  lefquels  elle  eft  fondée. 

»  Une  régie  des  Jardiniers ,  dit  M.  Haies , 
»  fondée  fur  une  longue  expérience,  eft  de 
»  tailler  les  arbres  foibles  de  .bonne  heure  en 
»  hiver,  parce  que  là  taille  plus  tardive  les  &it 
»  dépérir  ;  8c  au  contraire,  ils  taillent  les  ar-  . 
»  bres  trop  vigoureux  ou  gourmands,  bien  tard. 
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»  &   au  printemps,  afin  de   leur    ôter    cette 
»  trop  grande  vigueur. 

»  Quand  on  taille  un  arbre  foible  au  com- 
»  mencement  de  l'hiver ,  les  oriftces  des  vaif- 
o  féaux  féveux  ferment  long-temps  avant  le 
»  printemps  ,  comme  nous  nous  en  fommes 
w  aflurés  par  plufieurs  expériences  du  I.  II.  ÔC 
w  III.  chaf-it^e  ;  &  par  conféquent ,  lorfiju'au 
>>  printemps  5c  en  été,  la  chaleur  fait  aug- 
»  menter  la  force  aitraâîve  des  feuilles  qui 
»  tranfpirent ,  cette  force  ne  Ce  trouve  pas 
»  afToiblie  par  les  paflàges  nombreux  qui  Ce 
»  trouveroient  à  la  coupe  encore  fraîche  d'un 
»  arbre  nouvellcnent  taillé  :  toute  la  puifiànce 
»  des  feuilles  n'eft  donc  employée  qu'à  th-er  la 
»  fève  de  la  racine  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  , 
»  dans  un  arbre  gourmand  ,  8c  taillé  tard  au 
»  printemps  ,  la  puilTance  des  feuilles  diminue 
»  par  les  paflàges  de  la  coupe  encore  fraîche  , 
»  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  Ce  refermer. 

»  Outre  cela  ,  l'arbre  taillé  de  bonne  heure , 
»  a  l'avantage  de  demeurer  tout  l'hiver  avec 
»  une  tête  mieux  proportionnée  à  fes  foibles 
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»  racines.  »  Stat,  des  végét.  dans  la  Conclu- 
fion.  Traduc.  de  M.  de  BuAbn. 

On  fait  qu'en  général ,  plus  les  arbres  ont 
de  vigueur  ,  Se  moins  ils  donnent  des  fruits. 
C'eft  par  une  dépendance  de  cette  caufe,  que  les 
jeunes  fujets  ne  donnent  guère  que  des  boutons 
à  bois.  Les  amandiers  à  cet  égard ,  ne  différent 
point  des  autres  arbres.  Mais  dans  la  culture 
ordinaire  >  on  ne  doit  point  tailler  les  jeunes 
Amandiers  ,  à-  moins  qu'ils  ne  priffent  une 
forme  peu  convenable.  On  pourroit  les  tailler 
pour  les  affoiblir  \  mais  cette  pratique  feroit 
irès-pernicieufe ,  parce  qu'on  les  empêcheroit 
de  prendre  de  la  croiflance  dans  le  temps  où 
les  foins  peuvent  être  employés  plus  naturelle-, 
ment  ÔC  avec  plus  de  fuccès  ,  pour  produire  cet 
eiFer.  L'extravafion  de  fève  qu'on  occaiionne- 
roit  néceffairement ,  nuiroit  à  la  durée  de 
l'arbre  ;  Se  pour  avoir  hâté  le  temps  de  fa 
jouiffance  ,  le  Cultivateur  perdroit  de  bonne 
heure  le  fruit  de  fes  peines. 

Les  Amandiers  jeunes  Sc  vigoureux  donnent 
fort  peu  de  fruits.  Mais  loin  de  les  tailler 
alors  ,  il  feudroit  les  laiiTer  pouffer  librement , 
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8c  conferver  toutes  leurs  branches.  Elles  fe  mul- 
tiplJeroient  înfenfiblement  ,  au  point  que  les 
racines  auroient  de  ia  peine  à  les  nourrir ,  & 
les  boutons  à  fleurs  paroîtroient  enfuîte  en  plus 
grand   nombre.  ' 

On  peut  encore  fe  difpenfer  d'élaguer  les 
vieux  Amandiers ,  pourvu  qu'ils  foient  vigoureux. 
Les  boutons  à  fleurs  ne  venant  que  fur  le  bois 
nouveau  ,  en  retranchant  des  branches  iàines  , 
on  perdroit  les  fruits  qu'elles  auroient  produit  ; 
&  les  nourritures  fe  ponant  alors  en  glus  grande 
abondance  dans  les  branches  qu'on  laiflèroit 
fubllfter ,  la  plupart  des  boutons  à  fleurs  de- 
vîendroient  des  boutons  à  bois. 

Le  principal  ibin  qu'on  doit  avoir  en  taillant 
les  Amandiers ,  confifte  à  abanre  les  branches 
fbibles.  On  doit  encore  moins  laifl*er  fur  ces  ar- 
bres des  branches  mortes  ;  car  ,  comme  cet 
efifet  eft  fouvent  produit  par  le  vice  des  li- 
queurs ,  la  carie  pourroit  s'étendre  ,  &  endom- 
mager l'arbre  de  plus  en  plus. 

Si  la  plupart  des  feuilles  d'un  Amandiet 
étoient  panachées  ;  fi  les  boutons  à  bois  étoient 
nombreux  6c  foibles  ,  tandis  que  les  boutons 
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à  fleun  feroient  trop  multipliés  :  alors ,  pour 
confeiver  cetarbre ,  il  &udia  le  tailler.  U  faudra 
l'empêcher  de  trop  produire.  Rien  ne  feroit  l 
plus  funefte  pour  lui  ,  qu'une  trop  grande  fé-  . 
condité  •■,  il  périroit.  Les  grandes  récoltes  font 
à  la  fois  la  caufe  Se  l'eiTet  du  plus  grand  épui- 
fement  *. 

Lorfqu'on  coupe  des  branches  d'Amandier  au 
printemps  ,  il  s'amailè  (va  les  bords  de  la  plaie  y 
beaucoup  de  gomme.  C'ell:  ce  qui  iaxt  que  tes 
greffes  en  couronne  ,  ne  réulHiTent  pas  fouvent 
fur  cet  arbre  ,  ou  du  moins  ne  durent  pas. 
Mais  lorfqu'on  coupe  des  branches  en  automne, 
on  n'eft  pas  expofé  au  même  inconvénient.  S'il 
y  parolt  enfulte  de  la  gomme  ,  ce  qui  arrive 
tiès-rarement ,  ce  n'eft  qu'en  petite  quantité. 
AinC  cette  dernière  failbn  eft  le  temps  le  plus 
Êivorable  pour  la  taille  de  l'Amandier  **. 


*  V.  M.  Dubaniel.  Vhy(.  Aes  Arb   p.  9j. 

**  Lei  Amandieri  ne  font  point  fournis  ,  comme 
Ici  Oliviers  j  k  un  ilagage  réglé,  quoique  cette  opé- 
latîoa  foit  une  partie  cOêntietle  de  leur  culture.  Les 
CuliiviteuTt  font  «xcufablet  en   négligeant  ce»  arbres. 
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Comme  on  a  multiplié  prefque  par-tout  les 
Amandiers  fans  clioix ,  il  eft  ordinaire  d'en 
voir  de  fort  gros  qui  ne  donnent  jamais 
des  fruits  ,  quelque  élagage  qu'on  leur  fafle 
fubir.  On  reconnoîtra  aifément  fi  le  défaut  de 
fertilité  vient  d'un  vice  de  terrein  ;  8c  comme 
il  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  lorfcpie  ces  ar- 
bres font  plantés  dans  des  terres  trop  fortes  , 
il  faudra  dans  ce  cas  y  tranfporter  du  fable , 
afin  que  la  chaleur  du  Soleil  puilTe  ie  &ire 
ièntir  à  une  plus  grande  profondeur ,  Se  rende 
la  fève  moins  froide  &  moins  crue.  Au  refte , 
il  ne  faut  point  fouvent  chercher  hors  de  la 
nature  des  fujets  ,  la  caufe  de  leur  flérilité  •  j 


11  n'y  a  pai  en  effet  de  la  proportion  entrt  leur  produit 
&  Ici  ftaii  qu'enirbineroit  la  taille. 

*  Tout  le  inonde  fait  que  dans  le  grand  nom- 
bre d'crpécei  de  Vignes  que  noui  cultivoni  *  il  y 
en  a  -beaucoup  qui  ne  donnent  prefque  jaBiais  des 
frui;*  t  quelle  que  foit  la  culture  qu'on  leur  donne. 
On  peut  dire  la  même  chofe  des  Oliviers.  Il  eft 
étonnant  qu'on  obferve  tant  de  variétés  dans  les  ef- 
picts  de  ces  arbres.  C'eft  dans  ces  variétés  ,  qu'il 
faut  chercher  les  caufei  de  la  qualité  des   huiles,   de 


Mizcil:*  Google 


(41  ) 
on  ne  doit  pas  efpérer  alors  de  corriger  ce  dé- 
âut.  Le  feul  parti   qui  refte  à  prendre  y  dès 
qu'on  l'a  reconnu  ,  eft  de  remplacer  les  arbres 
ou  de  les  greffer. 

II  eft  f^it  mention  dans  ThéophraJle  j  d'un 
moyen  de  ùùre  produire  beaucoup  de  fruits  à 
un  Amandier.  Il-^onUfte  à  percer  de  part  en 
part  cet  arbre  ,  Se  de  mettre  une  pierre  dans 
le  trou.  Je  ne  ferois  point  furpris  que  dans 
cet  état  l'Amandier  donnât  plus  de  fruits 
qu'auparavant ,  parce  que  la  plaie  qu'on  lui 
auroit  faite  ,  l'aiToibliroit  confidérablement.  II 
eft  fîmple  que  la  pierre  n'entreroit  pour  rien 
dans  cet  effet. 


l'abondance  des  T^coltet ,  &c.  dtt  dfglt  que  Us  in-  ' 
leflei  occafionncat  en  déviirant  1m  fruî».  J*  corami;.s. 
niqucrai  avec  le  plui  ^rand  phiGr  mes  obfetvatïon» , 
fur  cet  objet  ,  à  cens  qui  voudront  raflèmbler  dt> 
Mémoirei  pour  donner  un  bon  Traita  fur  let  Oli- 
viers. Cet  Ouvrage  noui  manque  .encore  ,  &  ce  feroit 
peut-Stre  le  plui  Important  qu'on  pût  publier  fur  notra 
Agriculture. 


f 


Mizcil:*  Google 


(41  ) 
COSSSRVATSOII.  > 

On  ne  voit  point  dans  la  BaiTe  Provence  , 
des  plantes  paraiîtes  fur  les  Amandiers  ■■,  maïs 
dans  la  Haute  ,  il  eft  ordinaire  de  voir  le  gut  *' 
fort  multiplié  fur  ces  arbres.  Cette  plante 
produit  iès  rameaux  en  croix.  Ses  feuilles  ibnc 
oppofèes ,  longuetes ,  épaiflès ,  Se  d'une  cou- 
leur jaunâtre.  Elle  porte  la  pouffiere  fécon- 
dante ,  &  les  fiuits  fur  des  individus  difiërens  : 
ces  fruits  font  des  baies  molles ,  arrondies  , 
àt  la  groïTeur  d'un  pois ,  SC  qui  font  blan- 
châtres ,  Se  demi  transparentes  ,  lorlqu'eiles 
font  itiûres.  La  peau  couvre  une  fobihmce 
viTqueulè)  au  milieu  de  laquelle  &  trotive  la 
fémence  ,  dont  la  forme  varie  beaucoup  ;  il 
s'en  trouve  en  effet  d'ovales ,  de  triangulai- 
res ,  Sec  Ces  fëmënces  font  y  de  toutes  celles 
qtr'on  connolt  y  les  feules  qui  produiftnt  plu- 
fîeurs  radicules.  Elles  font  terminées  par  un 
coips  arrondi ,  qui  s'ouvre  enfuïte  comme  |'ex- 


*  V.  Cai  le  guy  la  Phyfique  ilet  arbrct    ,  &  le 
Mémoire  At  M.  Gucftard  fur  lei  Phntei  ParaGtei. 
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trêmité  d'un  cor  de  chafle }  Se  s'applique  for- 
Kmenc  iur  l'écorce  des  arbres  ^  où  il  eft  re- 
tenu par  un  fuc  vifgueux. 

Les  racines  ont  leur  origine  fur  la  panie 
fucculente  de  ces  elpéces  de  trompes.  Quel- 
ques-unes s'introduifent  dans  les  couches  de 
récorce  ;  2c  d'autres ,  après  l'avoir  pénétrée  y 
s'étendent  fur  l'aubier,  iâns  entrer  dans  le  bois. 
Ces  dernières  fe  diflribuent  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que  dans  le  ramps  de  la  fève  ,  qui 
tSt  celui  où  le  gui  végète  avec  plus  de  force , 
t'écorce  eil  peu  adhérente  au  bois. 

On  obreive  à  la  partie  des  branches  où  le 
gui  eft  articulé ,  des  rumeurs  fèmblables  à  celles 
qu'occalîonne  la  piquure  des  inféâes  ,  tC  Ibu- 
vent  ces    tumeurs  s'élèvent  beaucoup.  On   ne  ; 
peut  douter  que  le  gui  ne  nuifê  beaucoup  aux 
ariîres ,  puifqu'il  en  tire  fa  nourriture.  Aulïï  ' 
les  branches  où  il  croît  pérlirent-elles  ,    lorf-  ; 
qu'elles  font  de  médiocre  groiTeur  ^  8c  les  plus 
groHês   ne  lailTebt   pas    de  donner   des  lignés  . 
très  -  marqués    d'alIbiblilTement.    On    enlèvera  , 
donc  avec  attention  routes  les  plantes  de  gui , 
8c   on  couvrira   les    plaies  qu'on    fera  obligé 
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de  hire  aux  arbres  f  avec  de  la  poix. 
Les  gelées  qui  nuîfent  tant,  à  la  plus  grande 
panie  des  arbres  fruitiers  ,  lorfqu'elles  furpren- 
ncnt  au  printemps  leurs  poufles  nouvelles  ,  ne 
détruifent  fur  l'Amandier  ,  que  l'elpérance  de 
la  récolte  de  l'année.  Les  rameaux  fiir  lef- 
quels  les  ileurs  .ibnt  articulées  y  ne  paroifïent 
prerque  jamais  fe  reflentir  de  leurs  mauvais 
eflèts,  &  il  eft  inoui  qu'elles  faflent  périr  les 
arbres.  Les  boutons  qui  fe  développent  après 
ceux  qui  ont  été  defîechés  ,  fuffifent  enfuite 
pour  fournir  une  abondante  quantité  de  fleurs  •, 
&  les  apparences  des  récoltes-font  belles  l'an- 
née fui^ante  ,  comme  fi  l'arbre  n'avoit  éprouvé 
aucun  échec. 

Il  fuitite  fouvent    de  la  gomme  ,  de  diffe- 
:rcias  (je  la  tige  8c  des  branches    des 
rs ,  fans  qu'on  y  aie  fait  aucune  inci- 
is  ces  çcoulemens  ne  ibnt  jamais  con- 
;.  Aufll  il  ne  paroît  pas  qu'ils  influent 
alors  d'une  manière  défavantageufe  fur  ces  ar- 
bres. Ils  partent  des  fruits  à    l'ordinaire  ,  Se 
leurs  feuilles  confeivent  la  couleur  qui  annonce 
«ju'ils  font  faing. 
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Ces  écoulemens  font  bien  plus  fenCbles  à  la 
partie  fupérieure  des  plaies  qu'on  forme  en 
coupant  des  branches  j  fur-tout  lorfque  cette 
opération  fe  feit  au  printemps.  Il  arrive  quel- 
quefois alors  que  l'arbre  dépérit }  ou  donne  du 
moins  des  Hgnes  d'aiTolblilTement.  Mais  ce  n'ell 
point  feulement  à  l'extravafioii  de  la  gomme, 
qu'il  feut  attribuer  ces  mauvais  effets.  Cette 
gomme  n'eft  que  la  très-petite  partie  des  fubf- 
tances  qui  s'évaporent  par  les  paflages  qu'on  a 
ouverts.  La  iùccion  alternative  des  feuilles  Sc 
des  racines  qui  élève  la  fève  pendant  le  jour, 
&  la  fait  defcendre  pendant  la  nuit,  l'oblige 
à  fe  préfenter  aux  endroits  coupés,  pour  fe  dif- 
fiper. 

Ainfî  la  taille ,  qui  efl:  une  des  meilleures 
reffources  qu'on  puiflè  employer  pour  la  con- 
lèrvation  des  Amandiers  ,  peut  devenir  très- 
funejfte  à  ces  arbres  ,  lorfqu'elle  eft  felte  mal- 
à-propos. 

Tous  les  Naturalîftes  s'accordent  à  reconnaî- 
tre que  la  panachure  eft  une  maladie  réelle  , 
ou  qu'elle  annonce  du  moins  dans  les  plantes, 
un  certain  degré  d'affbibliflêment.  On<)bferve  en 
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effet,  dans  celles  qui  font  aflêâées  de  cette  im- 
gularité  ,  qu'elles  poulTent  moins  vigoureufement 
que  les  autres,  Se  que  leurs  feuilles  perdent 
leurs  couleurs  variées  ,  lorfque  les  fujets  pouf- 
fent avec  vigueur  dans  un  bon  terrein. 

On  voit  fouvent  fur  les  Amandiers ,  des 
branches  dont  les  feuilles  font  panachées  ,  Se 
les  couleurs  qu'on  y  remarque  font  le  rouge , 
le  jaune  Si.  le  blanc  Tant  qu'on  conlîdére  ces 
arbres  comme  un  objet  de  produit ,  la  pana- 
chure  eft  un  vice  qu'il  feut  y  détruire  j  '&  pour 
cela ,  il  fuffit  de  les  taUler  au  temps  convena- 
ble. En  les  déchargeant  d'une  panie  des  bran- 
ches, les  autres  prennent  plus  de  vigueur,  & 
la  panachure  difparott.  Mais  Ci  on  avoit  la  eu- 
riofîté  d'élever  quelques  Amandiers ,  auxquels 
on  voulût  coriferver  cette  variété  dans  les  cou- 
leurs des  feuilles ,  il  faudroit  prendre  fur  des 
branches  à  feuilles  panachées  ,  des  greffes  ,  Sx. 
on  ne  laiflêroit  fubiifter  fur  les  fujets  où  on 
les  auroit  placés  ,-'  que  les  branches  qui  pana- 
chent. Les  autres  viennent  toujours  en  petit 
nombre ,  fur-'tour  lorfqu'on  ne  choifit  pas  un 
terrein  trop  favorable  à  la  végétation. 
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C'eft  dans  les  terres  les  plus  mauvaifes  8c 
les  moins  bien  cultivées,  que  j'ai  obiervé  tm 
plus  grand  nombre  de  branches  panachées  fur 
les  Amandiers. 

Ri  c  o  L  T  s  DES    Fruits. 

La  récolte  des  amandes  fe  £ùt  au  mois 
d'Août.  Comme  ces  fruits  ne  le  détachent  pas 
d'eux-mêmes  ,  il  eft  inutile  de  dire  qu'en  les 
abattant ,   il  faut-  ménager  les  arbres. 

Pour  la  fecilité  des  tran^rts ,  Se  pour  la 
commodité  des  propriétaires ,  on  eft  dans  l'ufage 
d'ôter  aux  amandes  leur  écorce  dure  ,  &  d'en 
Élire  des  ballots.  Ces  fruits  dans  cet  état ,  & 
conlèrvent  beaucoup  moins  que  dans  leur  co- 
que. Ils  diminuent  de  poids  *  >  Se  l'huile  qu'ils 


*  Tout  le  monde  peut  rcmarqncr  que  le*  amandei 
Jet  ibiicoti  fe  (îtcheiit  enliércment  dant  le  ■ojau , 
quoiqu^il  fi>it  fort  Am  St  qu'il  paroiOê  d'un  tiDii  plus 
fati  que  celuide  l'Amandier.  Cela  vient  de  ce  que 
en  annadetie  contiennent  ma'ûmt  petite  quantité  de 
paitiet  ituilturM. 
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contiennent  lé  rancit  de  bonne  heure.  Il  efl: 
avantageux  de  les  conferver,  lorfqu'on  le  peut, 
dans  leurs  coques ,  Sc  de  les  placer  dans  des 
Magalïns  qui  ne  foient  ni  humides  j  ni  expofës 
à  la  chaleur.  Les  amandes  ibnt  alors  pendant 
plus  long-temps  bonnes  pour  les  ufages  aux- 
quels on  les  emploie. 

SECONDE    PARTIE. 

Peut-onfufptndre  lajîeuraifon  de  t Amandier  ? 

Pour  réfoudre  cette  queftion  j  je  ferai  obligé 
d'énoncer  des  effets  dont  les  caufes  ne  ibnt  pas 
connues  ^  mais  comme  ils  ibnt  conftanS}  je  les 
regarderai  comme  des  principes  ,  .auxquels  la 
nature  fe  trouve  aifujettie.  J'en  uferai  dans  ces 
circonftances ,  comme  le  Laboureur  ,  loriqu'il 
rencontre  une  roche  en  traçant  un  fillon  :  il 
détourne  alors  la  charrue ,  8c  il  la  dirige  vere 
le  terrcin  qu'elle  peut  divîfer.  Ainfi  ,  ~&qs  m!ar- 
rêter  à  expliquer  les  points  fondamentaux  de 
l'économie  des  plantes ,  je  m'attacherai  à  choi- 
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[«  parmi  les  obfervations  que  les  Phylîcicns  ont 
faites ,  celles  dont  dépend  la  folution  de  la 
quettion  j  8c  j'e^ére  de  les  rapprocher  de 
manière  ,  qu'on  ne  pourra  guère  &  refiifer  aux 
confëquences  que  j'en  tirerai. 

Les  plantes  Te  nourrilTent  par  le  moyen  ^p$ 
racines  8c  des  feuilles.  Mais  la  nature  des  li- 
queurs Se  des  '  parties  folides  dont  elles  font 
compofées  ,  eft  H  différente  ,  ièlon  les  di- 
verfes  eipéces  de  végétaux  ,  qu'on  ne  peut 
fe  di^nfer  d'admettre  une  organilàrion  pani- 
culiere  à  chacun  d'eux  ,  qui  fert  à  changer 
Se  à  varier  les  combinaisons  des  principes 
communs. 

C'ell  fans  doute  de  cette  organifation  ,  Se 
de  la  nature  de  la  fève  qui  circule  dans  les 
vaiflëaux  des  plantes  ,  que  dépend  leur  fen- 
fibilité  aux  impreflions  de  la  chaleur.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  il  eft  reconnu  que  la  fève 
eft  en  mouvement  dans  toutes  les  faifons.  Si 
pendant  l'hiver  ,  Con  adion  ne  paroît  pas 
occafionner  dans  toutes  les  parties  des  vé- 
gétaux ,  des  développemens  bien  confldéra- 
blés  ,  ils  n'en   font   pas   pour    cela    moins 
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ïéels  *.  Les  branches  des  arbres  qiii  fe  dé-; 
pouilletit  de  leurs  feuilles ,  ne  prennent  qu'un 
accroiflêment  înfenfible ,  pendant  que  les  gelées 
refroidiflent  l'aii'  qui  les  environne  ^  mais  leurs 
racines  ië  trouvant  alors  dans  une  tempéra- 
ture très-doiice,  s'étendent  beaucoup.  En  eflfêt, 
lé  froid  diminue  très-rapidement ,  à  mefuré 
qu'on  s'éloîgne  de  la  furface  ^é  là  terre  **. 


.  *  V.  dans  la  Pb; (ique  det  Arbrei ,  T-  ï  ,  pag.  iSi 
&  tfi)  ,  un  grand  nombre  d'Obrervati[>ni ,  qui  prou- 
veht  ce  que  j'avance  ,  &  d'après  tefquellei  M.  Duhan 
Ah  en  propm  terme)  :  Hifumont  de  tout  ceci  >  que 
la  fivt  ejl  en  mouvemtat  datu  toutes  les  faifiiu  ,  exceptS 
g^batltmtnt  pemhsttt  ta  glUet ,  9tt. 

**  M.  Haks  ,  dans  Ja  vue  de  '  connoltr;  ce  qùï  .ft 
pafle  i  l'égard  des  Plantes  dans  l'iatélicur  de  la  terre, 
prit  fix  thermom^trej.  Les  dégréi  extrême)  furent  di- 
terroinés  par  le  froid  de  la  congélation,  et  par  la 
chaleur  de  la  .tiré- fondue  ,  qui  nageant  fur  de  l'eau 
chaude  ,  comme  née  A  fe  coaguler.  Ces  intervalles  fip- 
rcut    divifés.  eu  cent  parties. 

Le  }o  Juillet  il  plaça  dans  la  tnre  ces  therino» 
métrés  ainfi  gradués.  Le  n".  i  fut  espofé  au  Sud  J 
l'air  libt*  }  le  n".  i,  à  deui  pouces  fous  terre;. le 
Â".'  )(  à  quatre  pouces  ;  le  n",  4,  à  huit  pouces }  le 


(  SI  ) 

li  eft  vilible  que  fî  la  végétarion  dépendoit 
de  l'état  où  fe  trouve  la  féve  dans  les  racines , 
elle  auroit  lieu  plutôt  dans  des  plantes  gui  pi- 
Totent  davantage  ,  8c  qui  tracent  moins  *  ;  car 


B°>  u  ^  Uize  poucei;  &  le  n'.  é,ivia^t-^tain  poucei. 

Loifque  l'cffirit  de  vin  >  dam  le  n".  i ,  «pofé  lu 
Soleil,  s'ilivoh  i  Midi  à  43  iigtitt  le  n".  1  Jtoit 
i4Si  len".  ï,i  î9  j  le  n*.  4>â  J^i  len".  ï,i  a; 
&  le  a°.  6  ,  i  jt. 

Lti  n°.  j,  tf>  demeurèrent  i-peii-prli  aux-mJBiei 
Uffis  jour  âc  Muit  1  jufqu'à  la  ûa  du  moit  d'Aoât  | 
car  alort  les  jours  devenint  plui  froide  &  plui  couru  f 
&  les  auitt  plut  longues  &  plut  froides  ,  ils  defcen. 
dirent  i    if    ou   17    dcgrJi. 

Au  mois  d'Oftobre  ,  le  n°.  i  ,  i  ]  djgrjs  au-dcQ}» 
it  léro  i  le  n°.  1  a  à  10  àig^rés  i  le  n*.  i,i  14  >  & 
le  m*.  «,i   16. 

Le  II  Novembre,  Icn".  i,3  4  d'gr'i  au-delTous 
îiro  j  le  n**.  ti ,  i  â  degrés  au-deflûs.  La  glace  étoit  ^païQë 
d'un  pouce.    SlaU  .du  vigit.f  chap.  i  ,  txpir.  lo. 

*  Nous  avons  il^ja  fait  remarquer  que  lorfque  le 
tcrrein  avoit  d^  la  profondeur  ,  l'Amandier  ne  traçoît 
point.  AinG  la  difpofidon  naturelle  des  racines  dans 
cet  arbre  ,^  feroït  une  caufe  qui  kâtcioit  n^ceflaire- 
ncat  la  végétation ,   11  cet  effet  pouvoit  en  dépendre. 
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alors  leur  poGtioD  ferait  plus  avantageufe  ,  étant 
plus  éloignée  de  la  coucKe  de  la  terre,  où  les 
gelées  fe  font  fentir  plus  vivement.  Mais  le 
mouvement  de  la  fève  ,  dans  quelque  partie 
que  ce  ibit  des  plantes ,  n'accélère  point  la 
végétation  dans  d'autres  parties ,  à  moins  que 
la  chaleur  qui  la  produit ,  ne  lui  falTe  éprou- 
ver fon  aâion  en  même  temps  *. 

Il  s'ea  faut  de  beaucoup  que  la  vie  ibît  dif- 
tribuée  dans  les  plantes  ,  d'une  manière  aulTÏ 
uniforme  que  dans  les  animaux.  Dans  ceux-ci , 
les  liqueurs  circulent  avec  une  égale  vîteiTe 
dans  des  vaifTeaux  femblâbles;  mais  dans  les 
autres  ■,  elles  font  quelquefois  extrêmement  di- 


*  Qaoiqm  let  graini  que  Ton  ftme  avaat  l'hiver  * 
ft  lei  poît  &  les  (ïvei  qu'on  Kbic  àmt  la  faifoo  qui 
leur  convient  le  nienz  j  favoir  :  en  Novembre  >  Jan- 
vier &  Février,  ne  poufTent  que  trii-peu  en  hauteur 
pendant  la  fiîfon  froide ,  ili  ne  taillent  pat  que  de 
poulTer  frofoidiment  leurs  racinci  dam  la  terre  , 
plui  chaude  alors'  que  l'air.  Ce  qui  les  met  en  ixtX 
de  tirer  une  grande  quantité  de  nourrituie,  lorfque 
leur  accToilTemeni  &  leur  tranfpiration  augmentent 
StJtique  Jes  vigii.  d^ns   la  Conclullon. 
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minuées ,  Sc  elles  ne  paroiiTent  avoir  qu'un 
mouvement  très-lent  dans  cenains  vailTeaux , 
tandis  qu'elles  circulent  avec  beaucoup  de 
vitefle  Se  en  abondance  dans  des  organes  fem- 
blables  &  fore  voiflns.  La  fëve  peut  même  , 
ce  qui  efl  encore  plus  étonnant ,  &  trouver 
dans  des  états  oppofês  dans  diifërentes  parues 
des  mêmes  valfTeaux,  être  fans  aâion  fenfible 
dans  telle  partie  d'une  branche,  8c  favorifer 
immédiatement  au  delTus  ou  au  delTous ,  de  la 
manière  la  plus  avantageufe ,  le  développe- 
ment des  bourgeons. 

Si  ces  derniers  effets  ne  font  guère  obfervés, 
c'efl  que  les  caufes  qui  produifent  la  végétation, 
ou  qui  la  fu^endent ,.  agiflênt  à  la  fois  fur 
toutes  les  parties  des  plantes  ,  fic  y  produi&nt 
les  mêmes  imprefllons. 

Il  faut  des  dégrés  de  chaleur  très-inégaux  , 
pour  faire  végéter  les  plantes  d'efpéces  difie- 
rentes  i  mais  il  eft  pour  chacune  d'elles ,  un 
point  où  elles  ne  manquent  jamais  de  fe  déve- 
lopper. C'eft  torique  l'athmolphére  qui  les 
environne  ,  a  la  température  qui  leur  convient. 

Dans  le  même  climat ,  Se  iùr  des  terreins 
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femblablemem  fitués  ,  les  arbres  de  même  ef- 
péce  * ,  lorfqu'ils  font  iàins  ,  fe  développent  en 
même  temps  **.  Les  variations  dans  l'état  de 
l'air  ,  impriment  à  chacun  d'eux  ,  les  mêmes 
changemens.  Un  froid  fubit  les  arrête;  une 
chaleur  douce  les  ranime  j  une  chaleiu-  trop . 
forte  les  afibiblit,  6c  avec  un  temps  iàvorable, 
ils  proTpérem  également.  Ces  obfervations  com- 
munes font  conBrmées  de  la  manière  la  plus 
frappante ,  par  ce  que  l'on  voit  dans  quelques 
greffes ,  &  fur-tout  par  des  expériences  de  M. 
Duhamel ,  que  je  rapporterai. 


'  *  On  doit  entendre  ici  par  arbrei  de  mSaie  tfyia  , 
ccm  qui  donnent  précilîlmcnt  Ici  aiSmct  fniiu. 

-  **  Le  tcmi  de  b  fleariilbii  dci  arbrei  eft  esird- 
mement  itiAéitimini ,  parce  qu'il  eft  fubordoanf  i  la 
température  de  l'atmofphJie  >  qui  n'a  rien  de  confiant. 
Vo7«E  dans  le  Traita  de  Minéralogie  du  P.  Cotte  de 
l'Oratoire  ,  la  TabU  qu'il  a  eitraite  dei  ObfcTvattODt 
fiotaniao- Météorologiques  de  M.  Duhamel  >  fir  où  l'oa 
Toit  le  ttmpt  et  la  flcuraifon  d'un  grand  nombre 
d'efpécei'd'arbr»,  pendant  pluficun  années  confécu- 
tives.  Lei  Péchn^  ,  par  e»mple  ,  ont  âcuri  le  plutSt 
le  15  Février  >  &  l<  plut  lard  le  iS  Avril. 
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S  efl  reconnu  que  les  boutons  du  Prunier 
&  du  Pêcher  fe  développent  plus  tard  au  prin- 
temps j  que  ceux  de  l'Amandier.  Malgré  cette 
dilïèrence ,  on  ne  laille  pas  d'enter  ces  arbres 
les  uns  Tur  les  autres,  avec  fuccès.  Mais  fï  on 
place  des  greffes  d'Amandier  fur  des  tiges  de 
Pécher  ou  de  Prunier,  ces  greffés  poulferom  au 
même  temps  que  l'arbre  iùr  lequel  elles  au- 
ront été  prifes,  quoique  la  féve  ne  foit  point 
encore  en  mouvement  dans  le  fujet  qui  doit  les 
nourrir.  Réciproquement ,  {i  on  ente  des  Prur 
niers  qu  des  Pêchers  fnr  l'Amandier ,  ce  fera 
inutilement  pour  les  greffe^  ,  que  le  mouvement 
de  la  fève  s'annoncera  de  bonne  heure  dans 
ce  dernier  arbrei  Elles  n'afpireront  point  les 
fucs  abondaus  qui  fe  préiènteat.pour  les  dévç-r 
lopper;  Scles  boutons  de  Pruuer  ou  de  Pêcher 
attendront  pour  s'ouvrir,  le  temps  auquel- ils 
fe  iêroisnt  naturellement  ouverts  ,  s'ils  n'avoient 
pas  été  fixés  iûr  une  dgç  étrangère. 

»  Si  ron.{)laiite  un  cep.  de  vigne  dans  uoe 
»  caîlfe,  &  qu'on  le  traniporte  dans  une  ferre 
1)  échauffée  par  des  po^es ,  ce  c;ep  poulïèra , 
»  £c:fe  garnira  de  fetnttes^  avant  ceux  qm.ictf» 


C  S«) 
»  reliés  en  plein  air  :  ceci  n'offi^  rien  de  fort 
»  (Ingulier. 

»  1°.  Si  après  avoir  placé  cette  caiflé  dans 
a  la  terre  f  on  &it  fonix  au-dehors  l'extrémité 
»  du   iàrment  du   cep  qui   y  eft    contenu , 

0  on  remarquera  que  les  boutons  qui  feront 
>>  dans  la  ferre  s'ouvriront ,  8c  produiront  des 

>  fleurs  8c  des  fruits  ,  pendant  que  ceux  qui 
■)  feront  au-dehors  ,  refteront  fermés  jufqu'au 
î  tems  où  la  vigne  pouflé  naturellement. 

))  3®.  Si   l'on  met  la  caiflê  en-dehors ,   8c 

>  û  l'on  &it  entrer  le  farment  dans  la  ferre  , 

>  les  boutons  de  l'extrémité  de  ce  iàrment  qui 

>  feront  dans  cette  ferre ,  s'ouvriront  8c  pro- 
»  duiront  des  grappes  dc  des  feuilles ,  pendant 
»  que  ceux  qui  feront  au-dehors  dé  là  ferre  , 
»  quoique  plus  voifins  des  racines  que  les  au- 

1  très,  refteront  fermés. 

»  4^.  Si  la  caifTe  reftant  dehors  ,  on  &it 
■  entrer  le  farment  dans  la  ferre  ,  8c  qu'en- 
'  fuite  on  en  faffc  reflbrtir  Textrêmité  au- 
dehors  ,  alors  les  boutons  de  cette  partie ,  de 
même  que.  ceux  d'auprès  des  racines,  ref- 
teront fertnés",  8c  ceux  du  milieu  du' far- 
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»  ment  qui  feront  dans  la   &rre ,    feront  des 
»  produâiom  u  *.  Pbyfique  des  Arbresj  tom> 
i,pag.  278. 

M.  Duhamel  conclud  de  ces  expériences  : 
1°.  Que  la  fève  exifte  dans  le  bois  y  dans  un 
état  convenable  à  la  végétation ,  &  qu'il  ne  lui 
manque  qu'une  caufe  qui  la  détetmine  à  agir  ; 
ï".  que  cette  caufe  eft  la  chaleur  i  3".  qu'elle 
réfide  dans  les  boutons  qui  y  font  expofës.  A 
ces  conféqueHces  ,  j'en  ajouterai  une  :  c'eft 
qu'on  ae  peur  pas  arrêter  dans  le  même  climat 
la  végétation  des  arbres  ,  lorfque  l'air  dont  ils 
Ibat  environnés  ,  a  une  fois  acquis  le  degré 
de  chaleur  fufEiàat  pour  mettre  la  £ève  en 
mouvement.  Car  on  ient  qu'il  faudroit  pour 
cela  y  pouvoir  changer  la  température  de  l'ath- 
laofphéKj  ce  qui  eft  im|>o/Gb]e. 

Il  n'eiâfte  donc  pas  des  moyens  direâs  de 


*  Il  «Il  Ait  mMtion  dMis  l'Hinoire  <Ie  l'Acad^iaie 
Royale  itt  Sciencei ,  Annét  1771  *  P^g.  m  ,  d'expé- 
ricocei  Tcmblablet  i  ccllc-ci  ,  faitet  fur  un  certain 
nombre  d'Arbriflêaux  ,  6c  qui  ont  fourni  in  léfiHtatl 
pafcili. 

H 
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retarder  la  fleuraifon  des  Amandiers,  dans  quel- 
que fimarion  qu'ik  puiffenr  fe  trouver  ,  parce 
que  l'aôion  de  la  chaleur  ,  qui  eft   l'unique 
caufe  de  la  végétation,  ne  peut  point  être  fuf- 
pendue  j  Se  parce  que  la  Heuraifbn  en    eft  le 
premier  effet  dans  ces  arbres.   Mais ,  comme 
la  température  de  l'athmofphére  eft  très-difïe- 
rente ,  félon  qu'on  l'obferve  à  différentes  hau- 
teurs au  deflus  de  la  furface  de  la  terre  ,    ne 
pourroit-on  pas  gouverner  les  Amandiers  ,   de 
manière  que  dans  l'air  dont  ils  ièroient  envi- 
ronnés j  l'aâion  de  la  chaleur  fût  conftamment 
plus    foible  ?  Avant  de  développer   mes    idées 
fur  cet  objet ,  je  vais  examiner  les  moyens  que 
quelques  Cultivateurs  croient  pouvoir  employer 
avec  fuccès ,  pour  rendre    plus  tardif  le  déve- 
loppement des  boutons.  Il  luffit ,   lèlon  eux , 
de  découvrir  les  racines  principales  des  Aman- 
diers, au  milieu  de  l'hiver,    pendant  que  les 
gelées  font  fortes  ,  8c  de  ne  les  couvrir  de  nou- 
veau ,  que  loriqu'elles  font  palfées.  Il  eft  avan- 
tageux pour  l'Agriculture  ,   de  faire  ceffer  ces 
abus  ,   Se  de  détmire  de  femblables  préjugés. 
Cette  pratique  ,  au  lieu  de  produire  l'effet  qu'on 
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ea  attend ,  doit  en  produire  un  tout-â-feit  op- 
pofé  *.  Lorfque  les  racinei  font  découvertes, 
la  gèlée  diminue  le  mouvement  de  la  féve  à 
une  plus  grande  profondeur  dans  l'intérieur  de 
la  terre ,  &it  périr  le  chevelu  qui  tient  à  ces 
racines  ,  .ou  du  moins  l'empêche  de  pouÛêr, 
Ôt  de  s'étendre.  On  prive,  ainfi  l'arbre  d'un 
grand  nombre  d'organes  propres  à  le  nourrir  j 
on  l'afFoiblit  donc  j  8c  il  eft  reconnu  qu'un 
arbre  dans  cet  état  y  fe  développe  beaucoup, 
plutôt. 

Bien  loin  d'enlever  la  terre  qui  couvre  les 
racines  ,  il  feudroit ,  fi  la  chofe  étoit  poflîble  , 
y  en  répandre  une  plus  grande  quantité.  On 
augmenteroit  ainfi  la  force  de  la  végétation 
intérieure  ,  8c  cette  abondance  de  fêve  dans  Içs 
racines  donneroit  aux  arbres  une  plus  grande 
vigueur ,  &  fufpendroit  dans  la  fuite  pendant 
plus  de  temps ,   leur  fleuraifon. 


*  Voyei  la  Phyllqtie  des  Arbres,  tom.  t  i  pag, 
iQj  &  fuiv.  Quand  on.a  décbaultS  ua  arbre  i  &  qu'on 
a-UilI£  qu«Ic(ue  temps  fei  racines  à  l'aii  ,  Cet  fruits 
nttuiflént  plus  praraptement ,    &c. 
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Plufieurs  Auteurs  affiirent   qa'en  eatant    des 
Amandiers  iûr  des  Praniers ,  on  rend  les  Aman- 
diers plus  tardifs  ,  de  moins  expofës  à  être  en- 
dommagés par  les  gelées  dii  printemps.  Il  eft 
v!raî  que   ces  -greifes   réiriîiflent  d'abord   très- 
bien  ,  maireHes  dépériflent  infenfiblemfeht  ,  & 
il  en   eft  peu  qui  donnent  des  fruits  *.  Ainfi  , 
quand  même  ces   greflês  poulTeroient  réelle-- 
ment  plus  tard  qtie  les  aifcres  de  même  ef^ 
péce  ,  ce  qui  eft  d'ailîeurs  contraire  à  l'expé- 
rience ,    on  ne  pourroit  tirer  aucun   avantage 
de  cette   pratique  ,    parce  que  celles  de    ces 
gréiFes  qui  réufliffenr  le  mieux ,  durent  peu  de 
temps. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres 
moyens  qu'on  donne  pour  arrêter  la  fleuraifon 
des  Amandiers,  parce  qu'ils  ne  font  point  fon- 
dés fur  l'expérience ,  8c  qu'ils  font  plus  con- 
traires que  ceuîf  que  j'ai  cités  ,  aux  principes 
connus  de  la  Pbyllque  des  Arbres.  **  Il  me  refte 

*  Phyfique  ée$  Atbres  ,   tom.  i  ,  psg.  89. 
*♦  Voy«  le  Tliiâtte  d'Agricultore  du  Shni  de  Pr>dcl> 
&  la  Mitfon  Rullique  de  M.  Cbailei  Etrènne. 
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donc  à  expofèr  mes  idées  fur  cette  matière ,  ' 
Se  peut-être  mériteat-elles  quelque  atteutioii  ! 

Lorij^u'on  veut  introduire  des  changemens 
en  Agriculture,  il  faut  que  les  avantages  qui 
doivent  en  réfulter  ,  puiflënt  fe  préiênter 
avec  la  plus  grande  évidence.  Car  ,  oiitce  que 
les  erreurs  fur  cet  objet  peuvent  avoir  des  con- 
fëquences  funeftes,  il  s'agît  de  détacher  te  cont- 
mun  des  Cultivateurs  de  leurs  habitudes  8c 
de  leurs  préjugés  ;  Se  pout  cela  ,  on  ne  fauroit 
employer  une  trop  grande  maflé  de  lumières. 
Je  fats  cette  remarque  pour  ji^Uâer  ks  détails 
où  je  vais  entrer. 

C'eft  une  chofc  reconnue ,  que  les  gelées  fe 
font  fenrir  très-vivement  près  de  la  furfàce  de 
la  terre  ,*  mais  l'on  s'aj^rçoit  aifément  que 
leur  aâion  s'aifoiblit  par  dégrés  ,  à  mefure 
qu'on  l'obferve  à  des  élévations  plus  grandes , 
fijr  le  terrein.  Indépendamment  des  preuves 
direâes  qui  démontrent  ce  que  j'avance  ,  Sc 
que  je  cite  dans  les  Notes  *,  je  prie  les  Cultî- 

*  Dam  la  vue  de  coanottre  «l'une  manière  djter- 
miaét  >  Il    lei  couchet    de   l'tlhmoffhin   iproavo'uat 
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vateurs  de   fe  rappeller  les  Obfervadons   fuî- 
vantes  j  qu'ils   ont  toutes  les  années   fous   les 


d«  dégrés  d'iSiitm  de  froid  ,  i  une  petite  dillance  de 
la  luifaec  de   la  Terre  ,  j'élevai  au  moîi  de  Décembre  , 
en  pleine  campagne  ,  dam  un  lieii  dépouillé  d'aibic*  , 
une  percke  qui   avoit  quatre    toifes   de    bauteur.  Je 
fixai   1  la  partie  la  flut   élevée  >    &  au  bas   ,    deux 
thermomètres  que  j'avoi)  conftruis ,    &  dont  je   con- 
nvilToit    la    marihe.    J'obfervai    conftamment    que   le 
mercure  dant  le  thermomètre  inférieur ,  étoit  plut  bas 
le  matin.  Les  différencei  étoient  d'autant  plui  confî- 
dérablec  ,  que  les  gelées  étoient  plus  fortes  ,   &  elles 
altèrent  jufqu'i    quatie  dégrés.  Pourtant  «  comme  ces 
inftrutncns  maïquoient  la    température  de  l'air  ,    feu- 
lement dans    l'inflant  où  j'étois   à   même    de    les  oh- 
ferver,  &  comme  il  arrivait  fauve nt  *  dans  la    nuit, 
des  variations  qui  détruifoient  les  apparences  des  freJds 
rigoureux    qui   pouvoient  avoir  eu   lieu    pendant  ce 
temps   ,  je   fis    d'autres   expériences  »   groflieres  i  la 
vérité  ,  mais  qui  prouvoienc    auffi    dîredemeiit    que  je 
pouvois  le  délirer  ,  qu'au  voilinage   de    la   fuiface  de 
la  terre,  les  froids  étoient  plus  vifs. J'ôtai  met  ther- 
momètres. 3t  fufpendis  à  des  diftances  égales  ,  pii  le 
moyen  de  la  poulie  qui  fouteaoit  te  plus  élevé ,  dix 
godets  de  diamètre  égal  ,  &  dans   lefquels   je   vtrfoii 
une  égale  quantité  d'eau.  Il  arriva  fouvent  que  l'eau 
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yeux  ,  8c  ils  reconnoîa'ont  qu'il  y  a  une  cor- 
refpondance  exaâe   entre  la  température  des 
diverfes  panies  de  l'athmofphére  Si.  la  végé- 
tation. 

La  Vigne  pouffe  beaucoup  plutôt ,  8c  eUe 
confèrve  pendant  plus  long-temps  fes  feuilles, 
lorlqu'on  donne  au  cep  une  cenaine  longueur 
pour  la  marier  à  quelque  arbre  fruitier,  que 
lorsqu'on  la  cultive  à  l'ordinaire ,  comme  on 
le  voie  dans  tous  nos  vignobles.  Les-  Figuiers  , 
les  Orangers ,  Sec.  font  beaucoup  plus  fujets  à 
périr  par  les  gelées ,  lorfqu'ils  font  bas  ,  que 
lorfqu'ils  oiit  une  tige  élevée.  Les  Poiriers  8c 
les  Pommiers  nains  qu'on  voit  dans  les  Jardins  , 
fleuriffent  conftamment  plus  tard  que  les  arbres 
de  même  efpéce  qui  font  en  plein  vent ,  8c 
auxquels  oii  retranche  peu  de  branches. 
Il   feroit  aifé  de  rapponer    un  très-grand 


gSIoil  dam  let  goiett  les  plut  bas ,  uns  qu'elle  gi~ 
Ut  dans  les  plus  élevés  :  6c  lorfquc  cet  effet  avoit 
lieu,  l'épaifTeurde  la  glace  étoit  d'autant  plus  grande  > 
que  Ut  godeit  étoient  plus  voifïni  de  la  furface  de   la 
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-nonil>re  d'obfervarions  ièmblables  ;  mais  celles- 
ci  û]£Sxont  pour  faire  coonoître  les  ptmcipes 
-qui  fervent  de  fondement  à  ]a  méthode  que  je 
propofe  pour  élever  les  Amandiers. 

Je  voudrois  qu'après  avoir  multiplié  préala- 
blement dans  les  pépinières  ,  par  le  moyen  de 
ia  gre^,  les  efpéces  qui  donnent  beaucoup  de 
âiiics  ,  &  qui  d'ailleurs  ileurilTent  tard ,  on  ne 
JailQktpas  aux  fujets  qu'on  tranfplanteroit,  une 
t^  «levée.  II  feudroit  au  contraire ,  que  les 
premiers  jets  qui  doivent  dans  la  fuite  former 
les  piindpales  branches,  euflênt  leur  origine 
aiifli  près  qu'il  feroit  pofiible ,  de  la  fur&ce  de 
la  tene. 

Par  le  moyeti  de  ta  taille  ,  on  dirigcroit  en- 
tité le  miMivemenc  de  la  fève  dans  les  branches 
latérales,  8c  on  couperoit  celles  qui ,  par  leur 
direâion  &  leur  vigueur  y  paroitroient  plus 
propres  à  donner  aux  arbres  une  forme  difie- 
rente  de  celle  qu'on  fe  propofe  de  leur  faire 
prendre.  Avec  quelques  attentions  fuivies  dans 
les  premières  années  du  développement  des 
£ijeZ5 ,  on  parviendroit  aifément  à  les  affujettir 
à  la    forme  qu'on  voudrait  leur   donner^  & 


leurs 
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'  leurs  branches  le  trouvant  alors  conftamment 
dans  une  athmolphére  plus  iîoide  y  ouvriroient 
Décenàirement  leurs  boutons  plus  tard. 

Un  Cultivateur  de  ma  connoiiTance  avoit 
dans  fbn  champ  plulïeurs  Amandiers  fort  gros. 
II  prit  le  pani  de  faire  couper  un  de  ces  ar- 

.  bres  ,  parce  que  fes  boutons  fe  développant 
de  très-bonne  heure  *  les  gelées  les  endom- 
mageoieni  toujours.  Comme  le  terrein  étoit 
peu  précieux,  on  laîfla  croître  les  jets  nou- 
veaux qui  pouflerent  de  la  tige.  Quelques  an- 
nées après  j  on  fut  fort  furpris  d'y  voir  naître 
des  fleurs  beaucoup  plus  tard  que  fur  les  arbres 
que  l'on  avoir  confervés.  La  vigueur  des  jeunes 
poufles  étoit  certainement  une  des  caufes  qui 
avoit  fii^endu  leur  fleuraifon.  Mais  leur  peu 
d'élévation  au  deffus  du  terrein  ,  étoit ,  ièlon 
moi ,  celle  qui  avoit  le  plus  influé,  poyr  pro- 
duire cet  effet. 

Il  n'y  a  aucune,  raifon  de  croire  que^  la  mé- 
thode que  je  propoft  pût  nuire  à  la  durée  des 
arbres  &  à  la  qualité  des  fruits.  Seulement  on 
ne  doit  pas  efpérer  en  la  fuivant  >  que  les  ar- 
bres deviennent  jamais  bien  gros.  -Car  lî  on  leur 
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lai/Te  une  trop  grande  liberté'  de  s'étendre  en 
tout  fens ,  on  perdra  néceifairement  alors  tout 
le  fruit  qui  pourroit  réfulter  de  cette  manière 
de  les  élever.  Cet  inconvénient  n'eft  pas  au 
relie  bien  conftdérable  j  &  il  eft  d'ailleurs  com- 
penlè  par  des  avantages  bien  réels.  Les  récoltes 
feroient  alors  plus  afliirées  ,  SC  les  frais  de 
cueillette  moins  conildérables. 

Si  le  terrein  où  l'on  multiplie  les  Amandiers, 
■éroit  de  bonne  qualité,  ÔC  propre  à  la  culture 
des  grains,  la  méthode  que  je  propofe  pour- 
roit nuire  à  l'abondance  des  moilTons.  Mais  on 
fe  garde  bien  de  planter  ces  arbres  dans  des 
terres  à  bled.  On  ne  confacre  guère  à  cette 
culture  que  les  terres  les  plus  ftérîles  8c  les 
moias  propres  à  toutes  les  autres  produâions 
connues. 

Afin  qu'on  retirât  un  plus  grand  fruit  des 
cultures  qu'on  donne  aux  terres  complantées 
d'Amandiers  ,  je  voudrois  qu'on  rapprochât 
ces  arbres  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait  i  de 
manière  qu'ils  formaffent  de  grands  buiffons , 
peu  éloignés  les  uns  îles  autres. 

On  fent  que  le  temps  que  l'Académie  à  donné 
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pour  traiter  ce  fujet,  a'étoit  point  fuffi&nc  pour 
ùàie  des  expériences  qui  déterminafleot  d'une 
manière  direâe  ,  quel  peut  être  l'intervalle  de 
temps  qu'on  obreiveroii  entre  la  âeuraiibn  de 
plufieurs  arbres  de  même  ^fpéce ,  dont  les  ims 
feroienc  élevés  félon  la  méthode  ordinaire,  Sc 
dont  les  autres  feroient  fournis  à  la  méthode 
que  je  propofe.  Mais  quand  en  fuivant  celle-ci, 
on  ne  gagneroit  qu'une  douzaine  de  jours ,  Sc 
ce  ne  feroit  pas  fe  trop  prometO'e ,  je  crois 
que  l'avantage  fèroit  ailèz  coolldérable  ,  pour, 
que  l'on  abandonnât  abfolument  l'ancienne. 

Celui  qui  elËiya  le  premier  de  planter  la 
Vigne ,  comme  on  le  Mt  dans  l'u&ge  ordi- 
naire ,  dut  avoir  peu  d'imitateurs.  Ne  parolf- 
foit-il  pas  en  effet  plus  avantageux  de  former 
des  treilles ,  que  de  tant  multiplier  les  ceps, 
On  y  perdoit  en  apparence  ,  ime  abondante 
quantité  de  raifins,  Sc  on  perdoit  réellement 
du  côté  de  la  culture ,  puifqu'il  ^oit  alors  en 
augmenter"  les  frais.  Cène  méthode  a  pourtant' 
prévalu  dans  la  fuite  ,  8c  elle  ne  fera  jamais 
abandonnée. 

J'ai  penfé  qu'on  pourroit  faire  dans  la  cul- 
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turc  de  l'Amandier,  des  changemens  ièmbla- 
bJes  à  ceux  qu'on  a  fait  pour  la  Vigne.  La 
pratique  que  je  vais  indiquer ,  me  paroît  ex- 
trêmement propre  à  fufpendre  la  fJeuraifon  de 
cet  arbre  ,  puifque  alors  il  aura  néceffairement 
peu  d'élévation  au  deflus  du  terrein  *. 

Dans  rémimération  des  diverfes  efpéces 
d'Amandiers-,  j'ai  parlé  de  l'Amandier  nain.  II 
feroit-poiîa^e  qu'en  fémant  les  fruits  de  cet 
arbre ,  qui  font  fort  petits  8c  fort  mauvais  ,' 
ils  produififlent  des  variétés  qui  méritaflènt  d'être' 
cultivées.  Mais  fans  avoir  recours  à  ce  moyen , 
qu'il  feroit  pourtant  utile  de  ne  pas  négliger , 
je  voudrois   qu'on  fit  de  cet  arbre  ,  relarive- 


*  Les  boutons  de  l'Amandier  t'ouvrent  ,  lorfque  I* 
ttiermotnétre  s'cifvc  6r  Ce  raiiiient  pendant  quelque 
temps,  à  9  ou  lo 'dC-grét  au  deflus  de  o. 
■  l.e  vent'de  S'u(l~f,ft  qui  rcgne  foiiveiit  pendant  l'Hver 
Ml  Pnvence  I  donn*  conflampieitù  l'air  la  température 
quf.  je  viens  de  marquer.  CommS'  elle  eft  alors  la, 
même  i  différentes  élévations  au  dcITus  du  ibl ,  pen- 
dant la  nuit  comme  pendant  le  jour  ,  rten  ne  peut 
fufpendre  dans  ce  cas  le  développement  des  boutons  * 
qiirlte  que  foil  la  f«Tm€   des  aibreS. 
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ment  aux  Amandiers  y  le  même  ufage  qu'on 
^ic  du  Pommier  de  Paradis  pour  aroJr  des 
Poiriers  Ôc  des  Pommiers  nains.  Il  feudroit 
d'abord  former  des  Péplai«es  en  ièmant  ces 
petites  amandes.  On  grefferoit  enfuite  fur  ces 
fujets  ,  lorfqu'ils  pourroient  fupporter  cette  opé- 
ration j  les  efpéces  d'Amandiers  à  coque  ten- 
dre ,  qui  âeurilTent  naturellement  plus  tard  que 
les  autres.  Comnie  la  t^e  fur  laquelle  on  pla- 
ceroit  les  greffes ,  prendrait  peu  d'accroifle- 
ment,  la  tête  de  ces  nouveaux  arbres  fe  pro- 
portionoeroit  toujours  à  la  foibleflê  des  racines 
qui  la  nourriroient.  On  auroit  ainfi  des  Aman- 
diers nains  dont  les  fruits  ièroient  excellens. 
Il  eft  fimple  qu'on  pourroit  placer  ces  arbres 
fort  près  les  uns  des  autres  ;  la  fecilicé  des 
cultures  exigeroit  même  qu'on  les  mît  dans 
la  même  direâion  ,  Se  qu'ils  formaflènt;  des 
filagnei. 

Comme  à  l'infertion  des  grelTes  ,  il  fe  for- 
meroit  infailliblement  un  bourellet ,  il  feudroit 
avoir  l'attention  de  le  laifler  paroître  au  deflus 
du  terrein.  On  ûiit  que  cette  partie  fournit 
aifément  des  racines  ;  8c  fi  une  fois  elles  prg. 
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noient  quelque  accroUlëment ,  l'arbre  ceflèroit 
bientôt  d'être  nain: 

Je  n*e^re  pas  que  mes  idées  ibient  accueîl- 
liciS  par  d'autres  perfoûnes  que  par  dès  Phyfî- 
ciens  ,  à  moins  que  les  Adminiilrateurs  de 
cette  Province  ne  veuillent  confâcrer  quelque 
fonds  pour  conftàter  le  degré  d'utifité  dont 
elles  peuvent  être.  Quoiqu'il  ea  foit ,  fi  la  flen- 
raiibn  des  Amandiers  peut  être  £i:Q>endue,  c^eft 
en  s'aflùjettilTant  à  la  méthode  que  je  preicris. 
Car  la  Phylîque  connue  des  arbï^s  ne  permet 
pas  d'e^érer  qu'ott  puiflè  employer  d'autres 
j  moyens  avec  fuccès. 
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SECOND 

MÉMOÏME 

SUR 

Trzticeas  intetjiet  mollis  Amygdala  mejjes. 
Duras  abi  gtlidis  boreas  non.  infontt  alisj 
Exuratqué  novo  proférât  quos  vere  quotannis 
Edere  prcecipites  arias  improvida  flores, 
Omnis  enim  vemo  fpes  e{î  in  flore.  .... 

Vanier,  Prœd.  Ruft.  Lib.  V. 

'Tfl*  E  point  de  vue  le  plus-avanrageux ,  fous 
Ja^  lequel  une  Compagnie  fçavante  ,  qui 
s'occupe  aufli  de  l'Agriculture  ,  puiflê  enviiàger 


(  o 

cet  Art  utile  ,  Se  le  premier  des  Ans  ,'  c'eft 
certainement  celui  qui  lui  préfente  en  même 
tems  l'utilité  publique  8c  le  bien  particulier  de 
ik  Patrie.  Depuis  long-tems  ,   Messieurs, 
vous  avez  de  juftes  droits   fur  ce  doiJjle  hom- 
mage ;  vous  foutenez  dignement  la  gloire  de 
vos  ancêtres;  comme  eux,  vous  entretenez  avec 
ardeur  le  goût  de  la  Philofophie  au  centre  du 
Commerce  le  plus  floriffant.   Mariêille  ,  ville 
illuftre  par  Ion  ancienne  origine  ,'  fut  au/IÎ-tôt 
içavante   que    commerçante  :    aujourd'hui  les 
Belles-Leites ,  les  Sciences  Se  les  Arts  y  lleu- 
riffent  Se  y  font  cuhivés  avec  cette  chaleur  vive 
que  fomentent  la  bieniàilânce  des  zélés  Protec- 
teurs Se  les  lumières  des  Juges  équitables. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  cène  belle  émula- 
tion que  vous  excitez  entre  les  Agronomes  Pro- 
ençaux  ,  vous  avez  eu  piufieurs  fois  la  douce 
atisfaâion  de  voir  di^uter  vos  lauriers  par  de 
aillants  athlètes  que  vous  avez  en  même  tems 
omble  de  gloire. 

La  nouvelle  queftion  que  vous  propolëz  au 
iijet  de  l'Amandier ,  n'eft    ni  moins  utile  ,  ni   I 
loins  agréable  à  traiter  que  les  précédentes.   1 
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Si  i'ofe  m'elfeyer  avec  ceux  que  vos  fuffrages 
ont  aguerri  dans  l'arène ,  c'eft  uniquement  pour 
tn'accoutumer  à  cette  noble  poufllere  dont  il  eft 
fi  glorieux  de  le  voir  couvrir. 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  je  vais  fiiivre  en 
détail  les  trois  points  de  la  queftion  propofée  , 

Savoir: 

i'*.  Quelles  font  les  erpéces  d'Amandiers  qui 
conviennent  au  climat  de  Provence  ? 

z".  Quelle  eft  la  meilleure  culmre  qu'on  peut 
leur  donner? 

3°.  Quels  font  les  moyens,  (s'il  y  en  a  )  de 
retarder  leur  fleuraifon  pour  les  mettre  à  l'abri 
des  gelées  du  printems  ,  fans  nuire  à  la  durée 
de  l'arbre  ,  à  l'abondance  de  la  récolte  Scà  la 
qualité  du  fruit? 


PREMIER    POINT. 

Le  mot  elpéce  étant  accueilli  diflfëremmem 
par  les  Botaniftes  8c  par  les  Agriculteurs  -,  j'ai 
cru  qu'il  feroit  néce(&ire  avant  tout ,  de  s'ex- 


Mizcil:*  Google 


(4) 
pliquer  à  ce  fujet  : .  car ,  comme  nous  avons  à 
emprunter  également  le  langage  des  uns  &C  des 
autres  ,  il  faut  convenir  des  termes.  Les  Bora- 
niftes  donc  admettent  autant  d'efpéces  *  qu'il  y 
a  eu  de  formes  différentes  créée^  telles  dès  le 
principe  des  chofes  ,  Se  qui  fe  propageront  les 
mêmes  par  des  générations  continuées  jufîju'à 
leur  deftruâion.  Les  Agriculteurs  confondent 
ces  elpéces  confiâmes  avec  leurs  produâions 
accidentelles  qui  ne  font  que  des  variétés  dans 
l'ordie  de  la  nature.  L'utilité  qu'on  retire  de  la 
confervarion  de  ces  variétés ,  ait  qu'on  a  mis 
tous  Tes  foins  à  les  multiplier  y  à  les  fixer  pour 
ainfi  dire ,  8c  c'eft  en  quoi  confîfte  le  grand 
Art  du  Jardinage. 

Tacher  de  rendre  les  variétés  confiantes  Si. 
créer  de  nouvelles  efpeces  »  c'efi  feire  violence 
à  la  nanre ,  c'eft  pre£{ue  la  forcer  de  s'égarer. 
AulTi  ne  perd-elle  aucun  de  {<es  droits  i  elle  re- 
"  tourne  dès  qu'elle  -peut  à  fes  limites.  Si-tôt  qu'on 
abandonne  à  lui-même  un  arbre  fruitier. ,  il 

*  V.'Umi«l  Pha«rapllii  Botaoica. 
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reprend  fjn  état  agrefte  :  û  la  gwffè  &  ta  cul- 
ture ne  raflerviflent ,  il  fait  cofume  l'hoaime 
(àuvage  fic  libre  ,  il  revient  chet  fes  égam. 

Les  générations  nouvelles  dans  les  plantes  ne  l 
font  donc  que  paflâgeres;c'eftrArt  qulles  pro- 
duit £e  L-s  foutient  pour  un  tetns,  L'hybri^ 
tion,  qui  s'opère  par  le  mélange -des  pou& 
fi.Tes  fëminales  (A)j  8c  la  Greffe,  qui  oft 
riiiferrion  d'un  arbre  fur  un  autre,  (QOt  les 
grands  moyens  que  i'induftrie  de  l'homme  (  8c 
quelquefois  le  hafard  )  a  fçu  inventer  pour  va.- 
rijr  les  produâions  végétales.  Cepeadant  les 
hybridations  ont  leurs  Loix  (B)  comme  les 

CA)  Mr.  Hill ,  Botiniltc  Angloi) ,  iïlCnte  fur  Irt 
flûtes  hjbriilci  i  l'occalïon  de  VAcura  ,  piaule  de 
cetle  naïur* ,  pROvenue  d'une  fcabieufe  &  d'un  Brytigiutf. 
V.  fon  Syftén»  végétal ,  Tom.  V.  Vc^ez  aulS  la  Qif- 
iertaiion  de  M.  Linneut  fur  lei  Plaatei  bjrbrîdei  iaas 
le  troifîeme  volume  de  fei  AméoilJi  Académiques. 

(  B  )  L'Académie  de  Gottingue  avcit  piopafi  eo 
1766,  pour  )e  fujet  d'un  pris,  celle  question  :  Com- 
«eat  Ik  pradjii&nt  lei  navvcaifx , genre*  ou  les  rmi- 
velltt  £^aet  de  Pl«ntet ,  &c.  J'ignore  C  cUe  a  Mi 
i»U  le  icat  d'être  fàtiffajtei  &  &  elle  ■  CDUlonoi 
quelque  Mémoire. 
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greSès.  H  hut  des  rappons ,  des  convenances  , 
des  affinités ,  pour  que  les  unes  Se  les  autres 
réuffiflënt.  Sans  ces  conditions  établies  par  la 
nanire  eile-même  ,  on  verroit  naître  cliaque 
jour  des  monftres  ,  ou  II  l'on  veut,  des  efpéces 
nouvelles  qui  furpaireroient  en  nombre  ,  Se 
coofondroient  les  efpéces  réelles  Se  primor- 
diales. 

D'après  ces  notions  préliminaires,  je  puis  à 
préfènt  alTigner  les  efpéces  d'Amandien  que  les 
Nomenclateurs  de  la  Botanique  revendiquent 
comme  portion  de  leur  domaine  ,  8c  celles  que 
les  Jardiniers  on  droit  de  s'approprier,  puiiqu'ils 
ont  eu  celui  de  les  nommer  après  leur  avoir 
dooné  une  éducation  particulière. 
>  Je  doute  encore  que  d'après  l'énumération 
que  je  vais  faire  fans  partialité ,  il  fût  polTible 
de  concilier  les  uns  fit  les  autres  j  Sc  nous- 
mêmes  ,  fi  nous  étions  forcés  de  nous  déclarer 
pour  l'un  ou  l'autre  parti ,  nous  nous  range- 
rions dans  cette  occafion ,  du  côté  de  ces  der- 
niers ;  parce  qu'il  s'agit  ici  d'envi&ger  la  chofe 
d'une  manière  économique  Sc  gcoponique  ,  Sc 
non  d'un  coup-d'œil  philofbphique  ou  fylléma- 
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Le  calice  eft  un  ptryanthium  monophylle , 
nibulé,  fendu  à  demi  en  cinq  parties,  Se  dont 
les  laciniures  reftenr  ouvertes  i  elles  font  ol>- 
tufes.  Cette  partie  toajbe  par  la  maturité. 

La  corolle  eft  formée  de  cinq  pétales  ovales, 
obkjngs,  obtus,    concaves,  tenant  au  caUce. 

Les  étamines  préfentent  trente  filaments  fi- 
liformes ,  droits ,  plus  courts  de  moitié  que  la 
corolle,  adhérents  au  calice,  les  fommités  ou 
anthères  lôiitfiinples. 

Le  piftU  conlifte  dans  un  germe  prefque 
fond  ,  viileux;  8t  dans  un  ftyle  Bmple  qui  eft 
de  la  longueur  des  étamines,  &  furilionté  d'un 
Itygrtiate  rond. 

Le  pMcarpe  eft  une  imps  prefque  ronde  , 
villeufe  ,  grande  ,  ayant  un  fillon  longimdinaL 

La  femcnce  eft  un  noyai]  ovale,  applati, 
aigu  ,  qui  a  plulieurs  futures  faiUantes  &  des 
Bllens  en  rezeau  ,  ainfl   que  de  petits  trous. 

L'Artandie»  fe  diftingue  par  fa  drupe  feche 
comme  dii  cuir-,. 8c  le  pécher  par  la  Senne, 
molle  comme  une  baye. 

Mr.  Adanfon  qui  a  déduit  fes  caraftcres  de 
plufieurs  parties  des  plantes ,  réunit  auffi  le  pêcher 
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Se  l'Amandier  ,  &  les  caraâérife  de  la  fone  *. 

Feuilles  alternes.  Fleurs  i  à  x  hors  des  aif- 
felles.  Calice  à  5  divifions.  Corolle  à  5  grands 
pétales.  Piliil.  i  ftiL  i  ftygmate.  Fruit ,  baye  à 
une  loge.  Graines  ,  olTelet  ovoide,  piqué  de 
trous. 

Les  exemples  que  je  viens  d'emprunter  de 
ces  trois  LégUlateurs  de  la  Botanique,  fuiront 
làns  doute  pour  prouver  combien  de  tels  carac- 
tères exclulifs  font  infuffîiànts  à  un  Jardinier , 
à  un  Agriculteur  pour  diftinguer  les  arbres  Se 
les  plantes  de  diiTérent  genre.  Ces  méthodes 
ingénieufes  n'ont  de  valeur  qu'autant  qu'elles 
fervent  de  terme  8c  de  comparaifon  entre  les 
genres  Si.  les  familles  ,  qu'elles  rapprochent 
ou  réparent  les  efpéces  par  certaines  marques 
eiTeniielles  j  8c  qu'elles  graduent  la  chaîne  des 
êtres  avec  autant  d'uniformité  que  peut  le 
permettre  une  méthode  arbitraire. 

La  pratique     du   Jardinage    habitue    bien 


*  XLITe.  fiinillt.  Lci    Jujubîcrt.  Seconde  feâion 
i  calice  caacive  &  fant  difque  fenfible. 
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mieux  l'œil  à  diftinguer  les  eJpéces  par  le  porr  , 
que  toutes  les  règles  des  Botaaiftes.  A  la  vérité 
il  faut  parvenir  à  cette  pratique  ,  comme  il 
faut  s'inftruire  des  principes  d'une  méthode 
quelconque.  Il  refte  pour  certain  que  l'un  fit 
l'autre  moyen  ont  également  leur  avantage  , 
Se  que  combinés  enfemble ,  ils  conduifent  plus 
fûrement  à  la  détermination    des  individus. 

La  defcription  entière  d'une  plante  détruit 
enfiii  la  difficulté  :  le  détail  exaâ  de  toutes  fes 
parties  peut  fervir  de  guide  a^  Botaniftes  Sc 
aux  Agriculteurs  i  c'eft  le  point  de  concar- 
daace  où  chacun  peut  rapporter  ibn  mot  de 
guet. 

Ainli  donc  ceux  qui  n'auront  point  TufTHàm- 
ment  reconnu  l'Amandier  aux  fîgnes  ci-deflus  , 
ne  s'y  méprendront  certainement  pas .  aux  mar- 
ques iuivantes.  Je  vais  parcourir  cet  arbre 
dans  toutes  fes  parties  ,  dans  tous  fes  âges  8c 
jufques  dans  lès  différences. 

Un  Amandier  adulte  8c  bien  formé  ,  pré- 
fente à  la  vue  un  des  plus  beaux  arbres  &  un 
des  plus  grands  fhiitiers  de  nos  climats.  Sa 
tige  droite ,   lorfqu'elle  eft  bien  conduite ,  fe 
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bifurque  naturellement  à-peu-près  au  tiers  ou  à 
la  moitié  de  îa  hauteur  totale  de  l'arbre  ,  en 
plufteurs  branches  qui  égalent  Ibuvent  le  tronc 
en  grofleur  :  elles  s'élèvent  avec  majefté ,  8c 
donnent  nailTance  à  une  infinité  de  rameaux 
de  toute  grofleur ,  qui  arrondiflent ,  qui  termi- 
nent Se  qui  ornent  pgréablement  cet  arbre  en 
le  parant  d'une  légère  verdure  qui  dure  encore 
une  partie  de  l'hiver. 

Son  écorce  eft  raboteufe  8c  d'un  gris  obf- 
cur  fur  le  tronc  Se  les  anciennes  branches  j 
elle  s'éclate  &  lé  deflëche  ;  on  peut  l'enlever 
par  écailles.  Dans  les  nouvelles  branches  Sc 
les  jeunes  rameaux  ,  l'écorce  eft  unie  ,  lilTe  , 
hiifante  8c  d'un  gris-blanc  ou  cendré. 

Les  racines  de  l'Amandier  ne  fe  diviftnt  pas 
beaucoup  :  la  maîtrefle  racine  ou  le  pivot  del^ 
cend  profondément  en  terre  ,  8c  y  groffit  confi- 
dérablement ,  à  moins  qu'on  ne  l'aie  coupée  dans 
la  jeunelTe  de  l'arbre  en  le  transplantant  ^  alors 
il  en  pouflè  deux  ou  trois  moins  groÛéS;  mais 
il  en  profite  moins  que  du  pivot.  Toutes  fes 
racines  font  blanches  ,  avec  une  écorce  d'un 
brun-clah  Se  feuve  ;  il  donne  peu  de  chevelu. 
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L'Amandier  en  bon  terrein  peut  fe  foutenîr 
pendant  trois  ou  quatre  générations  ,  8c  rendre 
avec  ufùre  aux  petis-fils,  les  foins  que  leurs 
ayeux  ont  pris  de  l'éduquer.  Le  défaut  de  cul- 
ture ,  les  infultes  qu'il  reçoit  lorfiju'on  le  àé- 
pouille  furtivement  de  fon  fruit  ,  &  fon  âge 
avancé ,  le  rendent  informe ,  Se  accumulent  fur 
lui  tous  les  défauts  de  la  vicilieiTe  ,  dont  les 
principaux  font  d'être  défagréable  Sç  infertile. 
Sa  décrépitude  eft  même  fouvent  prématurée  ; 
il  devient  alors  inutile  par  fon  inaâion  ou  par 
fes  vains  efforts. 

Les  rameaux  &.  les  nouvelles  pouiTes  ibnt 
chargés  &  terminés  par  des  bourgeons  ,  les 
uns  un  peu  longuets  ,  les  autres  plus  ren- 
flés &  arrondis ,  d'un  vert  blanchâtre  du  côté 
du  bois,  Se  colorés  de  rouge  à  l'extérieur  ou 
à  la  face  quireçoit  plus. immédiatement  l'aftîon 
du  foleil.  Ces  bourgeons  font  les  rudiments  des 
nouveaux  jets  qui  allongent  Se  multiplient  les 
rameaux ,  ainfi  que  des  feuilles  6c  des  fleurs  qui 
fe  développent  dans  un  tems  convenable  ,  St 
qui  .renouvellent  tous  les  ans  la  parure  de 
l'arbre. 
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Ces  boutons  {ont  bien  apparents  8c  diAinâs 
dans  l'Amandier  au  moment  qu'il  entre  en 
fève ,  fur  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement 
du  printems. 

Le  bourgeon  termina!  ou  le  gemma  ,  eft 
foUtaire  8c  plus  gros  que  les  autres  •■,  il  con- 
tient pour  aînlî  dire  en  raccourci ,  un  nouvel 
arbre  qui  s'élèvera  par  un  développement  fuc- 
cefTif  fur  fon  père  nourricier.  Il  en  eft  de  même 
des  bourgeons  axiliaires ,  ou  qui  fe  forment  à 
l'aiflelle  des  feuilles  :  auflî  font-ils  connus  fous 
le  nom   de  boutons  ou  œils  à  bois  (  D  ).  Les 

(  D  )  Lm  gemmes  font  de  USiittat  nature  dam  let 
iiKrens  arbres  ;  il  y  ea  a  jtAvat  cettaîni  qui  n'en  ont 
point  àa  tout.  Mr.  Linneus  a  AivaaMtt  par  cette 
<tiIFirenTe  (Iruflure  dts  arbres  (V.  Gtmma  «riarum , 
Âmxn.  Aeai. ,  vol.  %,  )  pourquoi  qucli{uet  -  uos  ne 
rifllloîent  pas  au  froid  &  aux  glaces  du  Nord.  Sui- 
vant raflëttion  de  ce  Sçavant  llludre  ,  les  arbrtt  qu' 
croifTent  dans  les  pays  froids  >  font  tous  munis  de 
Sommes  qui  font  leurs  hyhernaculei.  Ceux  au  con- 
Iraife  dec  pays  chauds*  en  font-  dépourvus  pour  la 
plupart.  D'où  il  s'earuivroit  que  l'Amandier  dcvroit 
ctre  eriginaite  des  pays  du  Kord  j  cependant  nous  au- 
rans  Meniôt  occaHon  de  prouver  le  contraire.  £t  pour 
tout  dire  ,  cette  règle  n'elï  pas  fans  exception. 


(  14  ) 
Amandiers  font  pourvus  de  gemmes  particuliers 
pour  les  fleurs ,  &  d'autres  pour  les  feuilles  ; 
le  développement  de  ceux-ci  n'eft  pas  le  moins 
curieux  à  obferver  :  le  favant  Malpighi  l'a  ex- 
primé par  fix  figures  ,  qu'il  faut  néceflaire- 
ment  confulter  pour  prendre  une  jufte  idée  de 
ce  mécanifme  admirable  *.  Les  productions  de 
ces  bourgeons  paffent  par  cinq  ou  fix  nuan- 
ces avant  qu'une  feuille  foit  par^'enue  à  fon 
«tat  parfait  ;  elle  a  plufieurs  appendices  &  ac- 
compagnements qui  l'abandonnent  à  meiure 
qu'elle  prend  fa  forme  ftable. . 

Les  boutons  à  bois  ne  iè  diftînguent  de 
ceux  à  fruit ,  qu'en  ce  qu'ils  font  plus  petits , 
plus  maigres  ou  moins  renflés.  Les  uns  &  les 
autres  font  ovales  ,  pointus  ,  un  peu.  compri- 
més ,  également  munis  de  fept  écailles  mem- 
braneufês  St  cartllagîneufes  ,  ovales ,  alternes 
St  imbriquées  ,  qui  défendent  8c  recouvrent 
l'abrégé  des  feuilles  8c  des  fleurs.  Dans  les 
premiers  de  ces  boutons  les  feuilles  iônt  pliées 


*  V.  Aaatome  PlaïUarum,  Tableau  XI.  figure  Sf. 
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fur  elles-mêmes  en  deux,  &  adoflëes  par  côté 
les  unes  aux  autres  i  elles  fe  /ëparent  Se  s'éten- 
dent, lorfijù'elles  om  rompu  leurlie.i  Se  qu'elles 
le  moQtrenc  au  jour. 

Les  feuilles  gardent  le  mên-.?  ordre  alternatifi 
elles  forrent  deux  ,  trois  8c  c_  atre  d'un  même 
bouton,  8c  ne  commen.:.  .[  à  fe  développer 
ordinairement  que  quand  '  l'arbre  eft  en  pleine 
fleur.  Elles  font  fimplcs  ,  étroites ,  longues 
d'un  à  trois  pouces.  Elles  font  bordées  par 
des  ferratures  ou  de  fines  dentelures  ,  entre- 
mêlées de  quelques  glandes  à  leur  bafe  vers  la 
queue  j  ce  qui  les  diftingue  des  feuilles  de 
pêcher  ,  dont  les  dentelures  font  très-aiguës  8c 
làns  glandules.  Ces  feuilles  font  encore  pétîo- 
Ices  ,  c'eft-à-dire  ,  portées  fur  une  queue  qui 
les  attache  aux  branches  &  les  y  tient  fermes. 
Cette  queue  eft  grêle ,  faifànt  environ  un  tiers 
ou  un  peu  moins  de  la  longueur  de  la  Quille  i 
elle  eft  arrondie  en  delTous ,  canaliculée  en 
defllis  :  elle  fe  prolonge  fur  le  dos  de  la  feuille 
jufqu'à  ft)n  autre  extrémité  ,  par  un  arrête 
{aillante  qui  reçoit  latéralement  8c  alternati- 
vement quelques   légères  nervures,  ou    plutôt 


(  I«  ) 

des  veines.  Deux  glandes  de  celles  que  Mr- 
Guettard  a  nommé  acupule  ,  fc  font  remar- 
quer fLir  le  périole  auprès  de  fon  inferrion  à 
la  feuille. 

Le  vert  des  feuHles  de  l'Amandier  eft  agréa- 
ble Se  uniforme  ;  il  tire  fur  le  blanc  mat  en 
deffous  ;  il  eft  plus  brillant ,  plus  luftré  par 
dellùs.  Ces  feuilles  manifeftent  allez  d'amer- 
tume au  goût  ;  elles  font  aulli  un  peu  mucî- 
lagineufes ,  car  elles  rendent  la  falive  gluante. 

Les  feuilles  de  l'Amandier  ne  -font  pas  ifo- 
lées  au  moyen  de  leur  queue  -y  elles  font  accom- 
pagnées d'autres  feuilles  plus  petites  y  Se  de 
deux  ftipules  pointus  qui  s'implantent  au  même 
endroit.  Celles-ci  font  caduques  ;  elles  fe  {à- 
nent  plutôt  -y  elles  forment  avec  les  grandes 
feuilles  une  toulFe  ou  un  bouquet. 

La  nature  prévoyante  a  déjà  pourvu  au  re- 
nouvellement des  feuilles  avant  que  celles  qui 
font  aâuellement  exiftantes  ne  tombent  ou  ne 
foient  fanées.  Pendant  la  fève  du  printems  ou 
celle  de  l'été,  elle  prépare  les  feuilles,  Je  bols 
Se  les  fleurs  qui  doivent  naître  l'année  d'après.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  encore  ,  c'eft 
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5"eJa  raille  d«  anbres  diipofe  la  narure  à 
placer  des  bornons  à  fn,I,  là  où  elle  ne  fe 
Feflbir  pas  d'en  fournir,  ou  lorf,u-elle  n'avoir 
pis  même  rmemion  de  li  faire. 

Les  boutons  à  fleur  ou  à  frui,  ,ui  fe  ran- 
gan.  fur  les  tanches  dans  le  m|„e  ordre  mre 
b  bourorrs  i  ftuilfe  „,  j  ^ois,  c'eft-â-dire, 
l^rs  des  aiffelles  &  à  l'alrernative  ,  renfermenr 
ctecun  une  fleur,  &  croilTenr  deux  à  deux,  ce 
VI  fbrme  d'une  branche  un  bel  épi  fleuri. 

Les  fleurs  de  l'Amandier  font  de  celles  qu'on 
te  être  en  rofes  ;  elles  font  plus  ou  moins 
grandes  ,  pks  ou  moins  colorées  félon  l'efpéce. 
'I  entre  dans  leur  ftruaure  plulîeurs  parties 
"ITez  coimues,  parce  qu'elles  ont  fur-tout  fixé 
fattention  de  ceux  qui  ont  décrit  notre  arbre. 
Ces  parties  font  d'abord  un  caUce  d'une  feule 
pièce,  concate  ou  à  godet,  renflé  parle  bas 
8c  fendu  par  le  haut  en  cinq  portions  ou  la- 
«■eres  qui  font  évafées,  creulèes  en  cuilleron  , 
&  terminées  pat  une  pointe  un  peu  obtufe. 
^intérieur  de  ce  calice  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ' 
ou  jaune  8c  vert.;  l'extérieur  tire  plus  ou  moins 
fut  le  purpurin  avec  un  mélange  de  vert.  Cérte 


C  i8  ) 
partie  iè  conTerve  jufqù'à  ce  que  le  fruit  aye 
noué  { E  ). 

Cinq  beaux  pétales ,  qui  font  la  partie 
la  plus  apparente  de  la  fleur ,  furmorïtent  le 
calice  &  s'implantent  à  fa  face  intérieure  en- 
tre tes  elpaces  8c  les  angles  que  laiflènt  les  cinq 
lanières  ;  de  manière  que  les  cinq  pièces  du 
calice  ne  ibutiennent  ni  ne  coirefpondent  aus 
cinq  pétales  j  Sc  par  cet  arrangement ,  le  ca- 
lice &  la  corolle  forment  chacun  réparémènt 
une  rofe.  Le  moindre  effort  peut  ièparer  les 
pétales  du  lieu  de  leiir  infertibn ,  parcs  qu'ils 
n'y  tiennent  que  par  une  portion  déliée,  nom- 
mée l'origlet  :  aullî  le  vent  ^  la  pluie  fic  la  ge- 
lée dii  printems  en  détachent  beaucoup  après 
l'épânouîlleïnênt  de  la  fleiu  ;  H-tôt  que  l'em- 


(  E  )  L«i  BotanîAei  rigoTiftef  mettent  dne  dlfff* 
rence  entre  calice  ditidut  St  calice  cdduqat.  La  premier 
ne  it  fepaTC  qu'avec  let  pétalei ,  fit  l'autre  avant  le* 
pïtaléf.  Ainfi  celui  de  l'Amandier  eft  rooini  cncoia 
que  dJcidue  ,  puirqu'il  perfilie  aprit  la  chiite  dei  pj* 
talet  ;  mail  il  fa  dJtadie  ï  mefuie  qae  l'Amanda 
fe  forme. 
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bryon  eft  formé  Sc  qu'ils  lui  denennc^it  bas 
doute  inutiles  ,  la  terre  en  eft  joDchée- 

Avant  que  la  fleur  de  l'Amandier  s'épanouiffe^ 
oa  voit  lés  pétajes  repliés  fur  eux-mêmes,  ppîo- 
dre  hors  du  calice,  le  forcer  &  s'avancer  ep 
grofllflant  ;  c'eft  dans  ce  moment  qu'ils  font 
d'une  belle  couleur  de  rofe  ou  tous  blancs. 
La  forme  des  pétales  déployés  eft  prefque 
ovale,  obnife,  échancrée  même  ou  émaigiaée 
par  en  haut ,  uq  peu  alongée  par  Tauct-e  ex- 
trémité qui  va  s'implanter  au  caljce.  Cette  por- 
lion-ci  eil  d'un  beau  rouge  de  carmin  ou 
couleur  de  rofe  tendre  ,  qui  fe  répaijd  plu;  ou 
moins  ,  &  qui  s'efface  peu-à-peu  i  (out  le 
refte'  eft  d'un  blanc  éclatant.  Les  bords  des  pé- 
tales font  comme  pliflës  ou  ondulés  ,  ce  qui 
les  rend  un  |)eu  concaves  ^  ils  ont  aullî  une 
nervure  qui  les  traverfe  longîtudinalement.  L'a- 
longement  des  onglets  feit  que  lorfque  les  cinq 
pétales  fe  touchant  par  leurs  bords  letéraux  , 
ils  laiffent  entr'eux  un  e5)ace  à  leur  bafe  qui 
repréfente  une  étoile.  Ce  vuide  eft  rempli  en 
deifous  par  rintérieui  du  calice ,  qui  figure  en 
cet  endfoit  une  étoile  verte  ou  jaune. 


(  lo  ) 

Du  milieu  de  la  fleur  de  l'Amandier  s'élève 
ordinairement  une  trentaine  d'étamines  (  quel- 
quefois moins,  mais  jamais  moins  de  quiirze 
ou  vingt  ) ,  leiquelles  partent  de  la  parois  inté- 
rieure du  calice  devers  le  tube  j  elles  entou- 
rent le  piftil  ou  l'embryon  avec  fon  ftyle.  Les 
étamines  ont  moins  d'élévation  que  les  pétales, 
fie  font  de  longueur  inégale  entr'elles  :  chacune 
eft  furmontée  d'une  petite  tite  ou  ibmmet  ovale  , 
fendu  longitudinalement ,  qui  contient  ou  eft 
recouvert  de  la  pouflîere  ieminale  qui  eft  d'un 
jaune  citron  j  ce  qui  tranche  agréablement  avec 
le  blanc  fit  le  rouge  de  la  fleur.  Les  étamines 
font  elles-mêmes  d'un  beau  rouge  par  le  bas , 
8c  blanches  dans  tout  le  refte.  Le  piftil  avec 
le  ftyle  &  fon  ftigmate  arrondi ,  ne  dépaffent 
pas  les  étam.înes.  C'eft  ici  la  matrice  de  la 
plante,  où  doivent  iè  former  les  fœtus  ou  les 
fruits.  Le  piftil  eft  de  forme  conique  ou  renflé 
vers  fa  bafe  ,  Se  pariêmé  de  poils.  Le  ftyle 
eft  cylindrique  ,  concave ,  8t  reflemble  affez 
à  une  trompette  par  fon  ftigmate  ouvert 
{Patens  ). 

Cet  enfemble  de  parties  mâles  5c  femelles 
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conftitue  une  véritable  fleur  hermaphrodite  (F),' 
en  qui  s'opère  le  grand  œuvre  de  la  féconda- 
tion ôc  de  la  fmÛification.  Lorfque  le  temps 
de  la  fleuraifon  fe  pafle  uns  trouble  ,  ce  qui 
n'arrive  pas  le  plus  fouvent  à  l'Amandier  ,  on 
eft  afluré  que  Tembryon  recevra  les  qualités 
reqiiifes  pour  venir  à  bien  ,  c'eft-à-dîre  ,  qu'il 
fe  gonfle  £c  fe  change  en  un  petit  fruit 'qui^ 
dans  l'Amandier  ,  eft  d'abord  tout  charnu  , 
^  fpongîeux  Se  velu  jufqu'à  ce  qu'il  aye  pris  une 

(F)  On  croit  mutila  de  rapporter  ici  les  ufagci 
&  Ici  fonaiont  de  cet  partiel  que  des  e^p^riencet 
t(i:;-«vér£es  ont  fait  reconnoftre  certaioement  pour 
miles  &  pour  femellei.  Je  rtmarqucrai  feolenent  que 
les  mots  htrmaphrodiie  flc  ûttdrogynt  ont  des  Hgoiii- 
caiioni  difi'<ércntts  félon  Mr.  Vaillant.  Ce  Médecin 
Ëotaniflc  vouloit  qu'on  nonimSt  androgynes  Ici  £euri 
qui  réunilToient  l«>  parties  des  deux  fcxes  ,  comme 
Tont  celles  de  l'Amandier  ;  &  hermaphrodites  Ici  fleurs 
qui  n'ont  que  l'un  ou  l'autre  iue  i  nais  qui  fe  trou- 
tent  flir  une  même  plante  ,  comme  chei  les  Cucurhi- 
tacéei.  Cependant  oa  n'a  pas  eu  égard  il  cette  dif- 
tintUon  ,  &  l'on  >  continué  de  nommer  indifférem- 
ment hermaprhodiies  ou  androjgynci  les  fleurs  en  qui  fe 
trouvent  les  deux  fexei. 


(  "  ) 

certaine  conUftance.  Lorfque  le  fruit  noue ,  les 
étamines,  les  pétales  8c  le  calice  l'abandoiuient, 
fe  fechent  flc  tombent  ;  h  &yïe  feul  refie  ^  il 
s'oblitére  enfin  ,  &  fe  feche  à  foo  tour. 

L'amande  eft  un  fruit  finguiier  ,  à  demi 
charnu ,  villeux  y  coriace.  On  en  rejette  les 
enveloppes  qui  font  le  prix  de  la  plupan  des 
autres  fruits ,  pour  en  retirer  proprement  la 
fêmence  ,  qu'on  nqmme  auffi  généralement 
amande  dans  tous  les  fruits  à  noyau.  Mais  le 
nom  d'amande  eft  plus  particulièrement  ap- 
pliqué au  fruit  de  l'Amandier j  Se  ce  fruit,  pris 
en  totalité ,  a  différentes  enveloppes  qui  recou- 
vrent la  véritable  amande. 

Pour  donner  une  idée  du  fruit  de  l'Aman* 
dier  à  quiconque  ne  l'auroit  jamais  vu,  on 
pourroit  le  lui  figurer  comme  un  petit  cœur  ap- 
plati  par  fes  côtés  ^  alongé ,  plus  ou  moins 
pointu ,  Se  marqué  d'un  profond  fillon  depuis 
là  bafe  ou  fon  pédicule  jufqu'à  fa  pointe.  Ce 
fruit ,  que  nous  fuppofons  dans  ià  perfeélion , 
préfènte  d'abord  une  écorce  ou  première  en- 
veloppe vene  ,  épaiffe  ,  cotonneufè  ou  drapée 
en  dehors ,' charnue  y  mais  féche  en  dedans, 
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caidkiite  ,  d'un  maurais  goût ,  acerbe  ou  inll- 
pide.  Cette  enveloppe  extérieure  f  qu'on  nomme 
ëcale  ou  brou  ,  fe  fepare  d'elle-même  en  s'ou- 
vranr  {Dehifiens)  par  la  rainure  ou  flllon  lon- 
gitudinal que  nous  lui  avons  remarqué  ci-après  \ 
mais  il  faut  pour  cela  que  le  fruit  foit  bien 
mûr.  Il  eft  des  elpéces  d'amandes  qu'on  dé- 
pouille alTez  fecilement  en  les  prêtant  ou  tes 
frappant  ,  ou  pour  peu  qu'elles  fe  fechentî 
d'autres  ne  quittent  jamais  leur  écale  ;  elles  ft 
deflichcnt  ÔC  fe  coUsnt  fur  le  bois  ou  noyau. 

Sous  l'écorce  de  l'amande  ,  fe  trouve  le 
noyau  ou  ta  coque  qui  eft  ligneufe  ^poreulè 
ëc  réticulée  ,  fiC  qui  a  à-peu-près  la  même 
fonne  que  le  brou  ,  fi  ce  n'eft  qu'un  de  fes 
bords  eft  plus  iàillant  Se  en  arrête,  tandis  que 
l'écorce  formoit  en  ce  lieu-là  même  un  filloh 
par  une  fiiture  rentrante.  La  bafe  de  l'amande 
eft  un  peu  applatie  avec  une  cavité  au  milieu 
où  s'implante  fortement  la  queue  qui  l'attache 
à  l'arbre.  La  pointe  de  la  coque  eft  moufte , 
arrondie  dans  certaines  e^ces  ,  recourbée  ^ 
crochue  ',  ou  extrêmement  aiguë  -dans  d'autres. 

Le  noyau  de  l'amande  recherché  de  près  , 
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ofire  deux  ou  trois  couches  ligneufes  aflez  dif- 
férentes (  G  ) ,  que  l'on  peut  parfaitement  com- 
parer aux  tables  du  crâne  des  animaux.  La 
première  de  ces  lames  ou  l'extérieure  eft  fo- 
lide,  dure,  percée  de  plufieurs  trous  irrégu- 
liers ,  ou  traverfée  de  rugoJltés  Se  de  petites 
cavités  ,  différant  pourtant  du  noyau  de  pêche  , 
qui  eft  gravé  de  filions  plus  profonds ,  ce  qui 
ùiit  nommer  ce  dernier  noyau  ruftlqué.  La 
couche  intermédiaire  du  noyau  de  l'amande  eft 
un  rézeau  ligneux  ,  tendre  ÔC  friable  ,  dont  les 
mailles  font  rares  ,  Se  dont  If  s  fibres  s'appli- 
quent (J[une  part  fur  la  couche  intérieure  , 
tandis  que  de  l'autre  elles  traverfent  la  couche 
extérieure  par  les  trous  que  nous  venons  d'y 
remarquer.  Ces  filets  aboutiffent  en  dernier 
lieu  à  l'écale  qu'elles  attachent  aufli  &  nour- 
riffent  apparemment  ;  c'eft  une  efpéce  de  di- 

(G)C'e(t  «ncore  le  cas  de  coafulttr  l'Aiiatomie  dct 
Plantes  de  Malpighi  ,  planche  49,  £gUTe  iBj,  pour 
voir  avec  quelle  Tagacité  cet  Auteur  célèbre  t'êft  atta- 
dii  i  exprime^  l'organiûtion  de  toutei  lei  partiel 
dei  végétaux. 

ploë. 
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pk)ë.  Enfin  ,  la  troiCeme  couche  ou  la  plus 
intime  eft  aminËÎe  &  ïrèsrCompaâe  t  po''«  » 
luifante  Se  cailâme.  On  découvre  cette  ftnic* 
nire  en  coupaat  ea  travers  avec  un  infiniment 
tranchant  une  amande  iraîche.  La  couleur  du 
noyau  de  l'amande  eft  dans  toutes  lès  parties 
d'un  jaune  5iuve  ou  couleur  d'ochre,  plus  ou 
moins  claire,'  lorfqu'il  eft  fec;  plus  blanchâtre, 
lorsqu'il  eft  frais. 

U  faut  nécellâirement  écacher  ,  ou  écrafer 
le  noyuj  pour  atteindre  à  l'amande  qu'il  ren- 
féraie.  Cettç  coqpe,  fi  difficile  à  ouvrir  par  lëc 
rainures,  s'ouvre  d'elle-même  en  deux  valves' ou 
paoueaux^  &i  &ns  fraâure  pajUi  germination. 
L'amande,  qui  eft  la  vraie  fèmwce  de  l'arbre, 
eft  formée  de  deuK  lobes  blancs ,  d'une  fubf- 
rance  farineuTe  Se  oléagineufe  :  ils  fontoblongs, 
i^latis ,  pointus  par  un  bout ,   arrondis  par 
l'autre ,  colés  enlèmble  par  deux  faces  plates 
&  fiUoanées  en  long  fur  le  dos  ;  lorfque  l'amande 
eft  feche ,  fes  furfaces  font  au  contraire  polies, 
8t  ils  £è  ieparent  fecilement  ,  fi  l'amande  eft 
ftalche  ,  ou  après  qu'on  l'a  faite  bouillir.  Ces 
deux  lobes  font  encore  enveloppés  d'une  dou- 
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ble  membrane  gui  les  afrujettit ,  laquelle  mem- 
brane eft  Me  à  là  iûriàce  intérieure,  pleine 
de  petites  alpérités  à  l'extérieur  dans  l'érat  de 
deflication  ,  donnant  même  un  goût  d'âpreté  à 
l'amande,  quand  on  ne  peut  l'en  féparer.  Elle  eft 
au  contraire  blanchâtre  ,  un  peu  veinée  dans 
l'amande  fraîche,  &  fauve  ou  brune  comme 
la  coque  (  H  ]. 

Au  relie ,  les  deux  lobes  de  Famande  portent 
à  leur  extrémité  pomtue  le  germe  en  forme  de 
dard  ,  qu'ils  défendent  Se  qu'ils  nourrilTent.  Ils 
accomj^agnent  la  plume  Se  la  radicule'  même 
après  Jeur  développement;  on  les  connoît  alors 
ibus  le  nom  d«  'cotylédons  ou  de  feuilles  fëmi- 
nales  ;  ils  foomilTent  tout  leur  fuc  à  la  petite 
plante  ,  julqu'à  ce  que  fes  racines  foient  en 
état  d'en  pomper  dans  la  terre.  Alors  ils  fe 
âétrilTenr  Se  abandonnent  leur  nourriflbn.  Ces 


(  H  )  Si  j'ai  décrit  l'amande  dau  l'état  de  delR- 
'chcment  i  c'ed  qu'on  la  ttouve  plui  connnunéracot 
ainfî.  Se  qu'elle  fe  conferve  mangeable  pendant  plu- 
lieurf  année) ,  jufqu'à  c«  qu'elle  devienne  rance  ou 
entièrement   Kche. 
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deux  iobes   s'épaiflUTeat  dans  la  terre ,  &  fe 
coiorenc  de  rouge. 

L'amande  tient  dans  iâ  coque  par  quelques 
fibres  qui  iè  {èclieat  à  la  longue  ,  Se  la  laiflêm 
flotter  quand  elle  vieillît.  L'eipéce  Se  la  culture 
mettent  quelque  dîffîrence  dans  l'épaiflèur  du 
brou,  dans  la  dureté  ou  la  tendreté  du  noyau , 
dans  la  groflèur  de  l'amande  H.  dans  fa  la- 
veur. Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu'on 
ttoure  fouvent  deux  amandes  réunies  fous  une 
même  enveloppe ,  ce  qui  arrive  iîir-tout  aux 
amandes  à  coque  tendre.  Ce  font  deux  germes 
confondus  y  adolTés,  ou  li  l'on  veut ,  un  petit 
uooftre  par  excès  qui  fait  plaifir  à  trouver, 
Tiand  on  caAè  des  amandes  pour  manger:, 
puifqu'on  en  trouve  deux  pour  une. 

La  produâion  des  fruits  étant  le  dernier 
terme  que  fe  propofe  la  nature  dans  la  vé- 
gétation ,  j'abandonne  pour  le  moment  l'ac- 
^^toiflêment  de  notre  arbre  \  nous  le  repren- 
drons bientôt ,  en  le  conlîdérant  d'une  ma' 
niere  économique. 

Il  eft  temps  de  &ire  mention  des  eipéces  2c 
variétés  d'Amandter  les  plus  connues  ,  pour  fça- 
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voir    quelles   ibnt    celles    qui    convienneot   le 
mieux  à  l'heureux  climat  de  Provence. 

Les  Auteurs  ne  nous  font  connoître  ,  à  pro- 
prement parler  ,  que  trois  ou  quatre  fortes 
d'Amandiers  {àuvages  ,  dont  une  feule  peut 
être  d'ulàge  ;  les  eQiéces  que  cultivent  les  Jar- 
diniers fe  réduifent  au  même  nombre  ,  fçavoir  : 
'  aux  amandes  à  coque  dure  ,  celles  à  coque 
tendre ,  aux  amandes  douces  Sc  aux  améres.  Ces 
efpéces  varient  enfuite  par  la  groflêur  8c  par 
diilerens  degrés  de  bonté  ,  qualités  à  la  vérité 
n^igées  jdes  MéthodKtes,  mais  fort  à  recher- 
cher pour  l'objet  préfent.  Ainfi  ,  à  commencer 
par  les  efpéces  primitives',  telles,  que  la  nature 
ruous  les  a  données ,  je  nommerai  en  premier 
lieu  les  quatre  fuivanKs.  Je  regarde  les  autres 
comme  les  produits  de  l'Art  ,  qu'il  eft  très- 
utile  de  perpétuer  ,  Sc-fur  lequel  îl  feudroît 
-même  renchérir  ^  s'il  étoit  poflible. 

I.  Amygdalus  Jtlvefiris  ,  C.  Bauh.  Pin.  442." 
Amygdalus  communis.  L'Amandier  fauvage. 
L'Amandier  ordinaire. 

C'eft  de  lui  que  nous  viennent  toutes  les  va_ 
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riétés  d'ufâge  :  on  les  reconnoît  toutes  en  ce  que 
les  dernières    dei)telures  de  leurs  feuilles  ven 
la  naiflânce  de  la  queue ,  font  glanduleufes , 
que   leurs   fleurs  font  feffiles  ou  prefque  iàns 
fupport  ,    8c  deux  à  deux  le  plus   communé- 
ment. Rhauvolf  dit  dans  fon   Itinéraire  ,   que 
cet  Amandier  croît  de  lui-même  Se  abondam- 
ment  dans    les  haies  de  Tripoli ,  &   que  les 
pauvres     gens    en  ramafTent   le    fmit»    Je  re- 
garde cotnme  de  la  même  efpéce  celui  qu'a 
décrit  Tournefbrt  dans  fon  Voyage  du  Levant , 
Lettre  XXIe. ,  lorfqu'il  dit ,  en  feifent  la    re- 
lation de    fon  Voyage  de  Tocat  &  d'Angora  , 
»  que  la  rivière    de  Carmili  roule   parmi  des 
»  roches    fort    escarpées  ,  toutes   de    marbre 
»  blanc ,  ou  de  ja^e  rouge  £c  blanc  j  qu'on  y 
n  trouve  des  Amandiers  âuvages  qui  {ont  beau' 
■»  coup  plus  petits  que  l'Amandier  commun  , 
»  mais  leurs  branches  ne  font  pas  terminées 
»  par  un   piquant  comme  celles  de  l'Aman- 
»   dier    fauvage  qui  naît  en  Candie    (Voyez 
»  l'efpéce    fuivante  ).  Les  feuilles  de  l'efpéce 
»  dont  il  s'agît  y   n'ont   que  quatre    ou  cinq 
»  lignes  de   large  ,  iûr  un  pouce  Se  demi  de 
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»  long,  Se  font  de  même  couleur  8c  de  même 

»  tiJTure  que  celles  de  nos  Amandiers.  Le  fruit 

»  du  fauvage  eft  à  peine  de   huit  ou    neuf 

»  lignes  de  long,  fur  fept  ou  huit  lignes  de 

»  large,  mais  il  eft  très>dur.  Le  tioyau  eft  moins 

«  amer  que    celui  de    nos  amandes  atnéres  » 

»  Se  fent  le  noyau  du  fruit  du  pêcher  ». 

1,  AmygdalusfilveflriSy  cretica  aculeata.  Tour- 
nef.  Coroll.  43.  L'Amandier  fàuvage  ,  épi- 
neux. 

3.  Amygdalus  indica    nana.  H.   R.   Pari£..». 

Plukn.  Almag.   18.  T.  IL Munting.   $4. 

T.  34<»*  Linn.  H.  Clifiôrt.  iSû.....  Duhamel, 
Arbres  fruitiers  ,  T,  I.  VUL  PL  III.  L'Aman- 
dier nain  des  Indes. 

On  me  permettra  de  m'arrêter  un  inftam  à 
examiner  cette  jolie  eipéce  d'Amandier  ,  quoi- 
qu'elle nous  foit  peu  utile.  C'eft  un  arbriffeau 
qui  eft  tout  agréable  dans  fà  petite  taille , 
laquelle  ne  va  guère  au  delà  de  trois  pieds.  Ses 
feuilles  font  très-atténuées  vers  leurs  bafes  ;  fes 
fleurs  font  élégantes ,  8c  d'une  belle  couleur  de 
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rofe  ;  fon  fruit  eft  exrrêmemem  périt  8c  amer} 
ainfi  il  n'a  qu'une  belle  a^^arence.  Il  croît  dans 
l'Alîe  Septentrionale}  il  abonde  chez  les  Cal- 
moucks  8c  les  Tartares.  Il  trace  beaucoup  , 
Se  donne  quantité  de  rejets. 

Quelques  Auteurs  ont  confondu  TAmandier 
nain  avec  le  fuivant ,  qui  l'eft  auflî  :  Mr.  Lîa- 
aeus  l'en  a  fçii  diftinguer  en  dernier  lieu.  Voyez 
l'ample  defcription  qu'en  donne  M  Duhamel 
i  l'endroit  cité. 

4.  ATTiygdalus    pumina.  Llnn.  Mantîfca.  74- 
514......  Herm.   Lugd.  487.  T.  489.  Autre 

Amandier  nain  qui  a  les  feuilles  veinées  & 
rugueufes. 

C'efl:  de  cette  elpéce  qu'on  obtient  princi- 
palement les  fleurs  doubles  qui  lerçent  d'orne- 
ment aux  jardins  8c  aux  appartements.  Mr. 
Duhamel  a  dit  qu'il  fe  difpenfoit  de  décrire 
l'Amandier  à  Beur  double ,  parce  qu'il  ne  porte 
jamais  du  fhùt ,  8c  que  d'ailleurs  il  n'efl:  pas 
décidé  s'il  doit  être  placé  avec  l'Amandier  ou 
le  pêcher  ou  le  prunier.  La  chofe  nous  paroit 
très-décidée ,  depuis  que  Mr.  Linneus  à  tranché 
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la  difficulté ,  en  en  faifant  une  e(péce  très- 
diilinâe  ;  voyez  fon  Mantifca.  Je  fuis  porté  à 
croire  'que  c'eft  auffî  i'eipéce  qu'OIdenlandus  £c 
Hartogius  {in  Tkefaur.  ^tylan  Surmanni),  ont 
vu  avec  là  variété  à  Aeur  double  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  8c  qu'ils  ont  nommé  : 

Amygdalus  Africana  ,  nana  ,  flore  incamato  , 
Jîmplici ,  folio  malt  perjicœ  angufiiort. 

Kolb  *  qui  avoit  vu  auffi  cet  Amandier  au 
même  lieu  ^  nous  apprend  que  Ion  fruit  eft 
extrêmement  amer,  Se  que  les  Hottentots,  pour 
le  rendre  mangeable ,  le  font  bouillir  dans  dif- 
férentes eaux. 

Voyons  à  préfent  quelles  font  les  efpéces 
d'Amandier  cultivées  par  rapport  à  leur  utilité^ 
celles  que  l'Art  a  produit  accidentellement,  & 
dont  il  a  fixé  l'exiftânce. 

S.  Amygdalus  amara.  C.  Bauh.   Pin.  441 

J.  Bauh.  I.  174-...  Tourn.  Inft.  527.  Aman- 
dier à  fruit  amer.  Duhamel,  Arbres  fruit.  VIL 

*  V.  Ocfcriptioa  du  Cip  di  Bonne-Efpéranc* , 
Tom.  ni. 
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Les  Provenceaux  le  nommtntAmendier  ama- 
ran.  Il  croit  naturellement  dans  les  haies  de 
la  Mauritanie.  Mr.  Duhamel  eft  en  fufpens  f  our 
décider  R  cet  Amandier  ert  une  efpéce  parti- 
culière ou  une  variété  de  l'Amandier  ordinaire 
à  fruit  doux ,  marqué  ci-après  ,  N*.  8.  Le  port 
8c  Ja  feuille ,  dit-il ,  font  affez  femblables ,  mais 
la  flpur  &  le  fruit  diffSrens  i  8c  voici  en  quoî^ 
d'après  lui-même.  »  i**.  La  fleur  de  celui-ci 
«  eft  plus  grande  (15  ou  16  lignes  de  dia- 
"  métré  )  Les  pétales  ibnt  moins  larges  à  pro- 
"  portion  de  leur  longueur ,  fendus  plus  pro- 
n  fondement  en  cœur  i  ils  confervent ,  après 
M  leur  développement ,  une  teinte  de  rouge 
»  très-légère  ,  qui  eft  plus  marquée  à  leur  on- 
»  glet.  a".  Le  fruit  eft  beaucoup  plus  alongé, 
»  8c  terminé  en  pointe  plus  longue  '  Se  plus 
»  aiguë.  Il  a  i's  ou  16  lignes  de  largeur  ,8  ou 
»  9  lignes  d'épaifleur  fur  fon  grand  diamètre  , 
:  »  fie  fî  ou  7  lignes  fur  fon  petit  diamètre. 

»  Il  a  une  variété  qui  diffère  par  le  fruit  , 
'  »  qui  eft  beaucoup  plus  petit  dans  toutes  fes 
;»  proportions-,  n'ayant  qu'un  pouce  de  ïon- 
n  gueur  ,  fept  lignes  d'épaifleur  ,    &  fix  lignes 
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»  fur  ion  petit  diamètre.  Elle  dillëre  beaucoup 
»  parla  ileiir,  qui  a  17  à  iS  lignes  d'étendue ^ 
»  &  dont  les  pétales  font  fon  étroits  (  5  lignes 
»  Se  demie),  à  proportion  de  leur  grandeur 
»  8  fîgnés  8c  demie  )  fendus  profondément  en 
»  cœur  ,  àc  légèrement  teints  de  rouge  à  leur 
w  onglet  ». 

'.Qii'iï  nous  foit  permis  de  répondre  à  Mr. 
Êfuïianiel  que  l'arbre  qui  doime  l'amande  amére 
eit  certainement  une  efpéce  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  autres,  parce  qu'elle  appro- 
che davahtage  de  ï'état  de  nature  ou  de  lâu- 
vag^ ,  &  parce  qu'elle  porte  en  elle-même  une 
organiiation  paniculiére.  Les  PépiniériAes  rufês 
té  font  bien  apperçus  de  la  diffirence  :  ils  choi- 
fiuent  tout  exprès  les  amandes  de  l'efpéce 
amére  pour  greïïèr  des  pêchers  fur  leurs  plans, 
paiCe  qu'ils  ont  éprouvé  ,  cdnime  le  dit  l'Abbé 
Rbyer ,  quî  a  manîfefté  leur  rufe  *  ,  »  -  que  la 
»  pouffe  des  écuflbns.  en  vient  plus  forte  que 
u  fur  l'amande  douce ,    Sc  que  cela  eft  plus  , 


.-l',^  PratifLuc  du  Htiiùaffi  p»  Mr.  KA&b^  Rojn 

Schabol,  «aee  171. 
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»  ftvorable  pour  leur  débita  mais  pour  l'ache- 
»  teur ,  l'effet  eft  bien  différent  ;  car  l'arbre 
n  ne  fruité  jamais  qu'imparfaitement ,  Se  -fe 
»  coafbmme  ep  bois  ;  le  âvit  même  quHl  rap- 
u  porte  a  de  l'amemime  dc  peu  de  grofTeuru. 
Les  Agriculteui?  anciens  ne  connoiffoient^e 
trop  l'amande  amére  ;  ils  avoientiàît  leurs  ef- 
fbns  pour  la  rendre  douce  ;  ils  fe  glorifioient 
même  d'y  être  parvenus  par  différens  moyens  , 
dont  nous  aurons  occaflon  de  parler  plus  bas. 
Pour  moi  ,  je  fçaîs  un  fecret  plus  efficace  i 
c'eft  de  changer  l'e^ce  où  de  l'écuflbaner.:  on 
épargne  par-ià'  fon  temps  Sc  fes  peines. 

6.  Amygdalus  amara  ,  putamine  pioiUpre. 
Amandier  à  noyau  tendre,  Se  amande  amére. 
Duhamel ,  Ariires  fruideiï,  Tyl.  3IL 

Mr.  Oi^mel  regarde  celui-ci  çpi^me  ui^ 
variétédenptreN°-ii.  Il  n'en  djSere^^  fi^  5!^^ 
dit,  »  que  par  le, gpûE  de  l'aip^ij^le  Sc^g^r^ 
»  fleur,  qui  a  de  ^^4>  fS^liSfis.#i^fffiTÎÉtf«' 
»  Elle  Tremble  j^us^  .celle  tje^r  l^^^^idiçr 
.a  conimun  (.Vojrez  nptçe  N*.  6),  <^^jif^ 
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»  de  l'Amandier  des  Dames  ;  mais  elle  s'ouvre 
»  en  même  temps  que  la  fleur  de. ce  dernier  ». 

.'j.  Amygdalus  amara  ,  fraSu.-  majori.  Duha- 
',  mej,  ibid.  yf\.  Amandier  à  gros  finît,  donc 
.,  l'amande;  eftanoére. 

Mr.  Duhamel  prend  cet  Amandier  pour  une 
variété  tfèl'eipéce  ci-après  N°.  i,i.  mais  Ion 
'amande  feft  amére ,  8c  dont  le  fruit  eft  très- 
'gros .  mais  ^d'iirie  formé  beaucoup  mbïns  alon- 
gée  Se  prcfque  ronde. 

:8t  Amygdalnjs puha  fmSa.minori.  C.  Baub. 
Pin.  .441..,..  Garidel,  Hift.  des  PI.......  Du- 
hamel, ibid.  I.  Amandier  à  petit  fruit.  Aman- 

■  '  ■  dier  commun. 

Les  de£:ripti(^  jpardcirfieres  que  Mr.  Du- 
hamel a  donné  des  efpéces  d'Amandier  dont 
^il  parle  dans' fon  Traité  dés  Arbres  Fruitiers  , 
■font -fi  parfaites,  d  'çxkcitss  ,  que  j'ai  cm  qu'il 
'^ie'ôroir  pas- pbffîble  d'en  faire  de  niieux  cir- 
'  ôinffahciéès.  ^éft  ^urquoi  je  me  fuis  feit  un  . 
-devoîr'de  léis-  rapporter  toutes  au  !ong.  Voici  ■ 
•àdric  ce 'qné  ait  Mr.  Duhamel  de  cette  efpéce.  J 
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»  La  fleur  de  celui-ci  a  14  lignes  de  dia- 
»  métré.  Les  péraies  ibnt  longs  de  6  lignes  2c 
»  demie  ,  8c  ua  peu  moins  larges  j  leur  eJt- 
»  trémité  eft  figurée  en  cceiu  ,  mais  fendue 
»  peu  profondément  :  nuUe  autre  efpéce  d'Aman- 
»  dier  cultivé  n'a  les  pétales  de  fa  Aeur  aufli 
»  larges  à  proponion  de  leur  longueur.  Cette 
»  &S.UT  eft  preJque  toute  blàndie  ■■,  fouvent  elle 
»  a  lot  pétales  ,  8c  le  calice  fix  écharicnires. 

»  Les  feuilles  des  bourgeons  fôtic  langues 
»  de  5  à  <î  pouces  &  demi ,  fur  un  pouce 
»  dans  fa  .plus  grande  largeur ,  qui  eft  plus 
»  près  de  la  queue  que  de  l'autre  extrémité, 
1»  qui  fe  trouve  régulièrement  «n  pointe;  le 
»  côté  de  la  queue  fe  termine  aulH  en  pointe, 
»  mais  moins  aiguë.  Les  queues  font  longues 
'»  de  S  à  10  ligneE.  Les  feuilles  des  branches 
»  à  fruit  n'ont  que  deux-  bu  trois  pouces  de 
»  longueur,  Sc  9  ou  10  lignes  de  largeur; 
»  elles  font  moins  pointues  que  celles  des 
»>  bourgeons.'  ' 

»  Le 'finit  'eft  long  de   13  ou  ^15  lignes  , 
n  l^e  de  .to  à  iz  fur  fon  grand  diamètre  ,  ; 
»  Se  de  8  à  9  iiir'fon  petit  diamètre.  Il  di» 


■,u:,z.j  t.  Google 


(  38  i) 
»  mîtuie  conUdérablement  Se  prefque  régulié- 
s  retnem  de  ^oHeur  vers  la  tête ,  qui  eft  ter- 
»  minée  par  un  petit  mamelon  formé  des  refies 
»  du  piftil  delfèché.  Le  câté  le  plus  arrondi  ^ 
»  ou  plutôt  qui  décrit  une  plus  grande  partie 
»  de  l'elliplè ,  eft  relevée  d'une  côte  àiTez  iàil- 
»  lante  qui  s'étend  de  la  tête  à  la  queue  ,  Sc 
»  qui  couvre  l'arrête  du  noyau.  La  queue  qui 
»  le  foutiem  eft  grolTe,  ronde,  liiTe,  vene^ 
u  longue  de  deux  lignes  au  pltu  ,  très-révafée 
»  par  rextrêmité  .qui  s'in^re  danS'  le  fruit.  La 
»  peau  eft  d'un  vrat  blanchâtre ,  couverte  d'un 
»  duvet  fon.touHu. 

»  Le  noyau  eft  de  la  même  forme  que  le 
»  finit ,  ayant  environ  une  ligne  Sc  demie  de 
«  moins  £ir  chaque  dimenfioui  11  eft  termioé 
-u  par  uae  pointe  aiguë  ,  Se  contient,  une 
M  amandi:  douce  Se  d'un  ^ût  agréable. 

»  Cet  Amandier ,  qui  eft  le  plus  commun 
.»  denos-jardpis»  efta^z:ferdje.  jSijOn  le  mul- 
»  tipUe  par  les  Temences,  les  Amandiers  qui 
»  en  pFQViennejit.  donnent  bodioaiiEment  des 
f»  fruits  pliH.a^oagés,  dégénérés' de  ffoiR^f 
»  rarement  de  .go^t.  Comniunémem  on  ne 
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»  ûme  ces  aiîhandes  que  pour  fe  procurer  des 
»  fujets  fur  lefquels  on  greffe  les  e^éces  d'Aman-' 
)»  diers    eftîiAables  j   ées  pêchers  fit  quelques 
M  abricots  ». 

j  Amygdalits  fativa  ,  fi^a  minori ,  hreviori 
&  piuamine  duriore.  GarideJ  ,  Hiftoire  det 
Plantes,   Sec. 

10  Amygdalas  fativa  ^fru3u  minori  oblongo. 
Garidel ,  Hift.  dés  PL 

a  Amygdalaijhtivàjfmàamajori:  C.  Bauh. 
Pin.  444.„...  Amygdalus  ,  Tabern.  Icon. 
~^9Ç)(>.,...  Arïi^âalui  diUcis.  3.  Ézutu  i.  J74>» 
I>odl5il.  î'eiTipt.  7si^....„.  Amygdalus  majot 
fite  coftict  duriore.  Jôncqùet,  H.  R.  PariC... 
îïulfâiliel ,  Arf)r.  frùit  V.  Pt  II.  Amandier 
à  gtos'  finit ,  dont  famànde  eft  douce. 

Voîci  coiïintant  9'ejipU^  Mr.  E^hathel  au 
fiijei;.  de  cât»  e^iiîe.  »  Cet  AtHandïér ,  quf 
>r  de^rcât  4ti»  la  p^s  éoiïii^a  dans  nos  ']ix- 
>i  dfajj)  l^rdie  ûit  pieâ'phS  vigbûfélix  que  les 
»''»i|tt^s^  SU- Margeurs  fonï  grds  K  forts  ^' 
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»  verts  du  côté  de  l'ombre  ,  rougeâtres    du 

u  côté  du  ibleil. 

»  Ses  fleurs  font  belles    8c   très-grandes  , 

n  ayant  l8  lignes  de  diamètre.  Les  pétales  font 

xt  longs  d'environ  huit  lignes  Se  demie ,   lar- 

»  ges  de  fix  lignes ,  fendus  profondément  par 

*  »  l'eirtrêmité  »    légèrement    froncés     par     les 

»  bords ,    quelques-uns  repliés    ou  roulés  en 

»  delTous  ,  entièrement  blancs ,  quoique  leur 

»  extrémité  foit  teinte  de  rouge-,  carmin  très- 

i>  vif  avant  leur  épanouKTemeiit.  Beaucoup  de 

»  fleurs  ont  fut  péiales  ,   &.   leur  calice   fix 

»  échancnires.  Ses  feuilles  ont  de  deux  à  deux 

u  pouces  Se  demi  de  longueur,  de  huit  à  neuf 

»  lignes  de  largeur.  Elles  font  dentelées  très- 

»  finement ,  terminées  en  pointe  par  les  deux 

»  extrémités ,  en  pointe  très  aiguë  par  l'extrê- 

»  mité    oppolee  à  la  queue.    Sur  les  petites 

»  branches  à  fruit  ,  on  trouve  des  feuilles  très- 

»  Icmgues  à  proportion  de-leur  largeur,  n'ayant 

»  que  cinq  ou  fix  lignes  de  largeur  ,  fur.  doix 

»  pouces  neuf  lignes  de  long.  Le  côté  dejla: 

»  queuç  diminue  peu  de  laideur  ;  l'autre.  cËtài 

»  fe  termine  régulièrement  eojxjjpte.  Le  péi 

—  î  II 

»  dicule 
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»  dicule  des  feuilles  eft  délié  &  long  de  llx  à 
«  fept  lignes. 

»  Ses  fruits  font  gros  j  quelques-uns  ont 
»  plus  de  deux  pouces  de  longueur  ,  quatorze 
»  ou  quinze  lignes  de  largeur  fur  leur  grand 
»  diamètre  ,  8c  douze  à  treize  lignes  fur  kur 
H  petit  diamètre.  La  queue  eft  grolTe-êc  courte, 
"  implantée  dans  un  enfoncement  ,  fouvent 
»  bordé  de  pUs  ;  cène  extrémité  du  fruit  eft 
»  beaucoup  plus  groffe  que  l'autre  ,  qui  fe 
«  termine  par  une  pointe  ou  un  gros  mamelon 
»  conique.  Le  côré  qui  comprend  la  plus  grande 
»  partie  de  J'ellipfe  eft  divïfé  ,  Iliivant  la  lon- 
»  gueur  ,  par  une  rainure  affez  profonde.  La 
B  queue  eft  rarement  plantée  au  milieu  de 
"  l'extrémité  du  fruit ,  mais  très-obliquement , 
»  8c  prefque  fiir  le  côté.  Le  brou  eft  épais 
»  d'une  ligne  ;  ainiî  le  noyau,  qui  eft  de  même 
»  forme  ,  n'a  qu'environ  deux  lignes  de  moins 
«  fur  chaque  dimenfion.  Son  bois  eft  dur  ;  fon 
«  arrête  eft  à  peine  feniîble.  Il  renferme  une 
»  grofle  amande ,  ferme  8c  très-bonne  )}. 

iz.  Amygdalus  dulcis  ,   putamine  molliore. 
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C.  Bauh.  Pin.  442»».....  Duhamel ,  Arbres 
fruit.  U.   PI.  I.  Amandier  à  coque   tendre. 
Amandier  des  Dames. 

II  eft  connu  en  Provence  fous  le  nom 
^Amandier  ahtlan  ou  abielan.  Je  vais  rap- 
porter de  fuite  la  deicription  c[u'en  donne  Mr. 
Duhamel. 

»  Les  fleurs  de  cet  Amandier  ont  i  $  lignes 
»  de  diamètre.  Les  pétales  n'ont  que  s  lignes 
»  de  largeur,  fur  près  de  7  lignes  de  longueur ^ 
»  leur  plui  grande  largeur  eft  à-peu-près  à  la 
»  moitié  de  leur  longeur  j  rextrémiié  eft  fen- 
»  due  en  cœur  plus  profondément  que  dans 
1)  l'e^éce  précédente  (c'eft  notre  N°.  8.),  les 
n  onglets  font  d'un  rouge  vif;  le  dedans  des 
»  pétales  eft  blanc ,  excepté  l'extrémité ,  qui  eft 
»  légèrement  teinte  de  rouge  de  chair  ;  le  de- 
»  hors  de  quelques-uns  ,eft  entièrement  teint 
«  de  cette  couleur.  Cet  Amandier  fleurit  plus 
»  tard  que  les  autres  ,  Sc  iës  premières  feuilles 
»  fè  développent  en  même  temps  que  les  fleurs, 
»  au  lieu  que  dans  les  autres ,  répanouillèment 
«  des  fleurs  prévient  la  naîilànce  des  feuilles.     ; 
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»  Les  feuilles  ne  font  longues  que  de  2  à  ^ 
M  pouces  8c  demi,  &  larges  de  9  à  10  lignes, 
u  foutenues  droites  par  des  queues  aflez  groJTes , 
»  longues^  de  7  à  8  lignes.  Sur  les  iraurgeons , 
»  on  en  trouve  qui  font  un  peu  plus  grandes  y 
u  Se  celles  des  branches  à  fruit  font  beau- 
»  coup  moindres. 

'  »  Le  &uit  a  de  14  à  lâ  lignes  de  lon- 
»  gueur,  de  11  à  15  lignes  de  largeur  fur  fon. 
»  grand  diamètre  ,8cde  loà  11  lignes  fur 
»  fon  petit  diamètre.  Sa  forme  approche  plus 
»  de  l'ovale  que  celle  des  autres  amandes  ,  dn 
»  minuant  peu  de  grollëur  vers  la  tête  ,  quoi- 
»  que  le  côté  le  plus  elliptique  foit  creuiË  d'un 
»  petit  fiUon  ,  plutôt  que  relevé  d'une  côtei 

ce  même  côté  du  noyau^eft  garni  d'une 
»  arrête  très-faillante  Se  tranchante.  La  queue 
»  eft  rejue  dans  une  cavité  peu  profonde  j  bor- 
»  dée  de  quelques  petits  plis.  Le  noyau  eft 
»  formé  ,  comme  celui  des  autres  amandes  , 
n  de  deux  tables  parallèles  doht  l'intérieur  efl 
»  mince  Se  aiTez  folide  ;  la  table  extérieure 
»  eft  plus  épaiflè  ,  mais  fi  fragile  ,  que -dans 
»  un  tran^ort  un  peu  long  ,  le  frottement  des 
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w  amandes  les  unes  contre  les  autres  ,  la  réduit 
»  en  pouflîere.  Elle  fe  forme  long-temps  après  la 
»  tabJe  intérieure  ;  de  forte  que  fi  vers  la  mi- 
u  Août,  on  enlevé  le  brou  de  ces  fruits  ,  elle 
»  s'en  diftingue  à  peine  ,  Sc  s'enlève  en  même 
w  temps.  C'eft  ce  retardement  de.  fa  produc- 
»  tion  qui  empêche  fou  endurciflemnt.  Ce 
»  noyau  renferme  une  amande  douce. 

»  Cet  Amandier  eft  un  de  ceux  qui  mérî- 
»  ritent  le  plus  d'être  cultivés,  quoique  fk  fleur 
»  foit  un  peu  fujette  à  couler.  Souvent  les 
»  vieux  arbres  produi&nt  des  fruits  dont  le 
M  noyau  eft  aflez  dur  ,  mais  beacoup  moins 
».  que  celui  des  amandes  communes  ». 

13.  Amygdalus  dulcis  ,  fruBu  minori  ,  pi^a- 
mine  molliore.  Duhamel,  Arbres  fruit.  IV. 
Amandier  à  petit  fruit  &  noyau  tendre. 
Amande  fultane. 

»  La  principale  différence ,  dit  toujours  Mr. 
»  Duhamel  j  entre  cet  Amandier  &  celui  des 
»  Dames ,  confifte  dans  la  grolTeur  du  fruit , 
»  qui  feft  moindre.  H  eft  commun  en  Provence. 
»  On  y    eftime   beaucoup  une    autre    e^jéce 
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»  d'Amandier  dont  on  nomme  le  fruit  amande 
»  piJlache.  Il  eÙ.  à-peu-près  de  la  grolTeur  Se 
»  de  la  forme  d'une  plftache  ,  &  par  confé- 
»  quent  moindre  que  l'amande  fultane  même. 
»  Le  noyau  fe  termine  en  pomte  ;  fon  bois  eft 
11  fort  tendre  ;  l'amande  èft  ferme  Sc  de  bon 
»  goût.  L'arbre  ne  diffère  des  autres  Aman- 
»  diers  que  par  la  petiteflè  de  fon  fruit  &  de 
»  fes  feuilles  ». 

14  Amygdalus  Orientalis  ,  foliis  argenteis 
fl-Undentibus.  Duhamel,  Traité  des  Arbres 
&  Arbuftes,  Tome  premier,  pag.  47.  Aman- 
dier du  Levant  à  feuilles  fatînées  8c  comme 
argentées. 

On  ne  cultive  cet  arbre  que  dans  les  jardins 
des  curieuse  Son  fruit  eft  petit ,  pointu  Sc  mau- 
vais j  c'eft  pourquoi  il  eft  inutile  d'en  dire  da- 
vantage fur  fon  compte. 

15  Amygdalo  perjica malus  perfica  amyg- 
dale infita.  H.  R.  Parif Perjica  amyda- 

loides  C.  Bauh.  Pêche  Amandier.  Amande 
Pêche.  Duhamel,  Arbres  8c  Arbuftes  ,  Tom. 
premier  ,  8c  Arbres  fruitiers  ,  DC.  PI.  IV. 


s  dernier. 
;ux ,  qu'il 
r  fà  taille 
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Cet  arbre  eft  dans  fon  e^ce  un  vrai  métis  ; 
il  participe  de  la  nature  du  pêcher  &  de  celle 
de  l'Amandier,  mais  davantage  de  ce  dernier. 
Mr.  Duhamel  dit  qu'il  eft  m  vigoureux 
»  s'élève  8c  fruâifie  en  plein  vent.  Par 
»  &  fon  port,  il  reifemble  aux  Amandiers. 
»  Ses  bourgeons  font  verts.  Ses  feuilles  de 
»  grandeur  8c  de  forme  mitoyennes  entre  celles 
»  du  pêcher  Se  celles  de  l'Amandier ,  ibnt 
»  unies ,  étroites,  d'un  vert  blanchâtre  ,  dente- 
»  telées  très-finement  par  les  bords. 

»  Ses  fleurs  font  fort  grandes  ,  prefque  blan- 
»  ches  ,  teintes  très-légérement  de  rouge,  plus 
»  reflemblantes  à  celles  de  l'Amandier  qu'à 
»  celles  du  pêcher.  On  trouve  fur  le  même 
M  arbre  Se  fouvent  fur  la  même  branche,  deux 
»  fortes  de  fruits.  Les  uns  font  gros ,  ronds , 
1)  divifês,  fuivant  leur  longueur,  parunegour- 
»  dére,  très-charnus  Se  fucculents  comme  la 
»  pêche  i  leur  peau  Se  leur  chair  font  vertes; 
»  leur  eau  ell  amére  ;  ils  ne  font  com&fiibles 
»  qu'en  compotes.  Les  autres  font  gros  ,  alon-< 
H  gés  ,  n'ont  qu'un  brou  foc  Se  dur ,  qui  fe 
»  fond  comme  celui  des  amandes ,  lorfque  le 
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H  finir  eft  mur  ,  vers  la  fin  (TOâobre.  Les  uns 
»  &  les  autres  ont  un  gros  noyau  qui  n'eft 
u  point  ruftiqué  comme  celui  du  pêcher  :  il 
»  contient  une  amande  douce. 

»  La  plupart  des  caraâéres  de  cet  arbre 
n  £)nt  donc  les  mêmes  que  ceux  de  l'Aman- 
»  dier.  0  eft  vraiTemblable  qu'il  a  été  produit 
»  par  une  amande  dont  la  fleur  efl  fécondée 
0  par  la  pouffiere  des  étamïnes  d'une  fleur  de 
"  pêcher  M. 

Nous  croyons  aufli  que  la  greffe  peut  avoir 
beaucoup  de  part  à  la  formation  de  cette  ef- 
péce  fîoguliere  d'amande ,  fondé  en  cela  ,  fur 
ce  que  nous  apprend  le  Doâeur  Beal  dans  les 
Traoiàâions  Phylofopbiques ,  N*.  46 ,  art.  i , 
brlqu'il  dit  que  u  fi  après  pluHeurs  greffes  choî- 
n  fies  8c  curieufes  ,  on  met  l'amande  ;  les  pe- 
»  pins  ou  la  graine  dans  un  bon  terreau  ,  on 
»  peut  s'attendre  à  quelque  efpéce  nouvelle  SC 
»  mélangée  ,  comme  demi-abricots ,  Sec  » 
Ainfi  l'amande  Se  la  pêche  peuvent  y  en  chan- 
tant plufieurs  fois  la  manière  de  grelTèr  de 
far  l'atteadrilTemenr  des  noyaux  de  pêche  8c 
de  Tenveloppe  des  amandes ,  Se  par  les  téré- 
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brarioQS  faites  au  corps  de  l'arbre  Se  aux  ra- 
cines ,  (é  changer  de  feçon  que  l'enveloppe 
de  l'amande  approche  de  la  chair  de  la  pêche, 
Se  le  noyau  de  la  pêche  devienne  une  espèce 
d'amande.  V.  ColleâionAcadémique,  Tome  IV. 
de  la  Parue  étrangère  ,  pag.  lo.  Un  Jardinier 
habile  m'a  afluré  que  fes  Amandiers-pêche  por- 
toient  deux  fois  l'an ,  Se  que  les  fruits  de  la 
iëconde  lève  étoient  les  plus  Tecs  Se  les  moins 
approchants  de  la  pêche.  Ainiî  cet  arbre  eft 
bifëre,  avantage  à  rechercher  dans  les  arbres 
fruitiers. 

Prefque  toutes  les  elpéces  de  variétés  d'A- 
mandier dont  je  viens  de  feire  le  dénombre- 
ment ,  pourroient  être  rendues  indigènes  Se 
propres  au  climat  de  Provence.  On  pourroit 
même  y  élever  des  efpéces  exotiques ,  (t  on 
en  découvroit  jamais ,  comme  on  y  a  natura- 
lifë  les  Marronniers  ,  tes  Orangers  ,  8c  autres 
arbres  originaires  des  Indes  Se  du  Nouveau 
Monde. 

Je  ne  m'occuperai  point  à  feire  la  recherche 
des  e^ces  étrangères  qu'on  pourroit  introduire 
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dans  nos  climats  (I) ,  puifque  celles  que  nous 
poiTédons  font  plus  que  fuffiiantes  pour  nos 
uiàges  Se  pour  le  Commerce.  D'ailleurs  ,  les 
arbres  étrangers  que  les  Auteurs  ont  rangé  parmi 
les  Amandiers  ,  n'en  ont  que  le  feux  dehors 
k  les  apparences  ;  ils  ont  comme  eux  des 
ihiits  à  noyaux  ,  ofleux  ou  cotonneux  ,  mais 
du  refte  il  faut  les  exclure  de  ce  genre.  Nos 
Anciens  ont  eu  la  làge  réferve  de  ne  les  nom- 
mer que  arbres  affines  (  Afnygdalo  affinis  )  , 
fi  les  Modernes  leur  ont  afiigné  des  places  plus 


fI)Dans  let  Ephtméridet  do  Cutieus  de  la  Nature  > 
^^'  I  (  aan.  )  j  i6jt  ,  obf.  is>t  *  Jacquci  Groooriut 
^it  mcDlion  4'un  Amandier  qu'il  dit  être  du  Cap  de 
BoHne-EfpJrance  *  dont  ramande  eft  petite  &  re- 
taurbjc  à  l'extiéinné.  Sa  peau  extérieure  eft  revêtue 
d'un  duvet  aufC  fin  ^ue  la  foïe.;  fout  cène  première 
enveloppe  ell  une  coque  médiocrement  dure  ,  qui  coa- 
'teat  une   petite   amande. 

C'cft  auH  Voyageurs  Naluraliftei  i  noui  apprendre 
C  cette  tfpêce  ell  différente  de  l'Amandier  nais. 

Bm»  le Prodrtmut  Parudi^  Bauvi  ,  on  ajoute  reTpéce 
'  fnivanie  ,  d'aprit  Bcyoiui  ■  Cent.  I.  Amygdtiui  rnihiopica 
ftuàii   hfleferico. 
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convenables.  Ainfi  les  prétendus  Amandiers  du 
Pérou ,  de  la  Guyane,  de  Guatimala  &[  des 
Andes  dont  C.  Bauhin  a  parié ,  d'après  Char- 
les de  l'EcIufè,  Se  d'après  Acofta,  ne  font  point 
dans  le  vrai ,  des  Amandiers.  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  que  Van  Reede  &  J.  Comraelin  ont 
décrit  8c  gravé  dans  leur  Jardin  du  Malabar  *. 
J'en  dis  autant  de  ceux  dont  Burman  Sc  Paul 
Hermann  **  ont  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Le  choix  que  l'on  doit  faire  des  Amandiers, 
pour  les  rendre  domeftiques  &  les  foïgner , 
doit  rouler  fur  les  elpéces  que  nous  arons  nu- 
méroté 8...  II...  iz....  Se  ij.  On  ne  rejettera 
pas  entièrement  l'amande  amére,  N".  5.  &  fes 
variétés  ,  parce  qu'elle  plaît  à  certains  Palais, 
ÔC  qu'elle  eft  d'ailleurs  employée  dans  les  offi- 
ces £c  dans  la  Médecine., 

Les  Grecs  mettoient  au  premier  rang  les 
amandes  de  l'Ifle  de  Naxos  ,  8c  au  fécond , 
celles  de  Cypre  ,  qui  font  larges  au  bout. 
Aujourd'hui  on  préféreroit  celles  de  Provence  , 

*  Horli  indici  Malabarici ,  pari  quarta,  p.  i.  (.  ]}, 
**   V.  Linnti  Flor»  Zeylanictt' gtn.  4ij- fijtumduré. 
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fi  elJes  éioient    aflèz  abondantes  pour  fournir  " 
au  Commerce.  On  eftime  celles  de  Gènes  Se 
celles  d'Eipagne. 

L'Amandier  aime  les  pays  chauds  ',  il  y  prend 
une  belle  croiiTance.  Les  Anciens  le  culrivoient 
fans  beaucoup  de  peine  dans  l'ifle  de  Thafe 
qui  étoit  dans  la  Tbrace ,  dans  celles  de  Naxos , 
de  Cypre  ,  en  Paphlagonîe  * ,  &  dans  prefque 
toute  la  Grèce  :  c'eft  pour  cela  que  fon  fruit 
a  long-temps  porté  le  nom  de  noix  Grecque 
(  J  )  8c  de  noix  Thafiene.  Varron  préféroit 
celle-ci  à  toutes  les  autres. 

On  trouve  des  Amandiers  dans  le  Levant , 
en  Barbarie  8c  en  Afrique.  Monfieur  Granger 
nous  afllire  *  '  qu'il  n'y  a  ni  Amandiers  ,  ni 
Noyers  en  Egypte.  Mr.  Haflelquifts  en  dit  de 
même  pour  la  Paleftine  *  *  *.  Cet  arbre  n'étoit 

*  V.   Jonjîoit  Dtndrographia  »  lîb   i. 

(  J  )  Saat  GEUe  dénominiidon  ,  il  ne  feroit  pas 
eliit  que  Virgile  aie  voulu  pailer  de  l'Amandier  à 
Vtndroit  que  nout  citerons  de  lui  ci-aprîs  t  où  ce 
Pofte  employé  le  mot  Nux. 

*  *  Relation   d'un  Vojage  fait  en  Egypte  >  f.  t4u 
•**  lur   Palxjîinum  arm.    1749    ad    175».  Cepto- 
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pas  encore  connu  en  Italie  du  temps  de  Ca- 
ton  ;  airjourd'hui  il  y  eft  affez  répandu.  En 
quelques  endroits  de  l'Allemagne  on  l'a  fort 
mulriplié  ,  8c  l'on  y  fait  cas  fur-tout  des  aman- 
des de  Spire  £c  de  Landaw.  Il  vient  bien  en 
Suiife  &  dans  le  Valois  f  j  il  croit  auflî  à 
lene  tf  ,  dans  le  Piémont  8c  dans  la  Corfe. 
Les  Portugais  &  les  Efpagnols  le  difperfent 
dans  leurs  champs  Se  dans  leurs  vignes.  Ed 
France  ,  on  cultive  prelque  par-tout  l'Aman- 
dier ,  mais  principalement  en  Tourraine  & 
dans  les  Provinces  méridionales  ,  comme  le 
Dauphiné  ,  le  Comtat ,  le  Languedoc  &  la 
Provence.  Il  réulTit  moins  bien ,  ou  il  fe  refufe 
à  toute  culture  ,  quand  on  s'approche  du  Nord  : 
en  Angleterre  ,  par  exemple  ,  on  ne  le  voit 
que  rarement  porter  fon  fruit.  II  n'y  en  a  du 
tout  point  en  Suéde  ,  ni  en  Laponie  ,  ni  en 
Prufle  ,  ni  en  Poméranie  ,  ni  en  Sibérie,  ni 
en  Virginie  ,   &c.  ce  qui  eft   conftaté  par  les 

dant  Straad  a  marqua  l'Amandier  dans  Ta  F/or«  PûUif- 

t  HtHer  Bijloria  Jlirpium  indiftaarum  Htlvttig. 
tt  Ruppi  Flora  îensnfis. 


{  53  ) 
Flora  Se   rémunération  que  diffcrens  Aureurs 
onr  donné  des  plantes  de  ces  Pays-là. 

Mr.  Gérard  n'a  pas  regardé  fans  doute 
l'Amandier  comme  un  arbre  indigène  de  Pro- 
vence, puifqu'il  l'a  exilé  de  fa  Flora  Callo- 
Provincialis  :  Mr.  Garidel  n'avoir  pas  jugé  fi 
fé\crenient  cet  arbre  j  il  l'avoït  adopté  ,  avec 
rsifon  ,  comme  s'étant  depuis  long-temps  natu- 
ralifé  en  Provence  ;  il  marque  expreflëment 
qu'on  trouve  par-tout  dans  le  terroir  d'Aix  & 
dans  ceux  des  lieux  circonvoinns  les  Hx  ef- 
péces  d'Amandiers  dont  il  parle  dans  fon  Ou- 
vrage *  ,    8c  qu'elles  y  font  très-communes. 

Il  étoit  bien  jufte  que  dans  un  climat  auflî 
favorable  à  l'Amandier  que  l'eA  celui  de  la 
Provence  ,  on  s'y  occupât  à  donner  la  meilleure 
culture  poffible  à  un  arbre  qui  y  ofire  de, lui- 
même  fes  produâions  avec  fes  variétés  les  plus 
précieufes. 


*  Hiftoîre  des  Phntei  qui  nailTcnt  aux  cnviront  4'Aix 
St  dam  plufieurt  autre;  endioi»  de  U  Provence,  par 
Mr.  Garidel ,  Doâcor  en  MédtciBe  ,  à  A»  >  chci 
David  171  {  ,  in-fol. 
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Je  vais  tacher  de  remplir  les  vues  de  l'îlIuHre 
Compagnie  qui  a  propofé  la  Queftion,  en  trai- 
tant les  deux  points  qui  me  relient  fur  la  cul- 
ture de  l'Amandier. 


SECOND    POINT, 

A  ne  fuivre  que  la  pratique  des  Anciens 
dans  la  manière  de  conduire  l'Amandier  **, 
ce  feroit  ramener  dans  des  limites  affez  étroites, 
des  connoiflances  que  la  Phyfique  a  fort  étendu. 

Les  anciens  Agriculteurs  avoient  leurs  prin- 
cipes ,  leurs  préjugés  Sî.  leur  routine.  Il  fout 
avouer  pourtant  que  parmi  leurs  préceptes ,  le 
plus  grand  nombre  eft  fondé  fur  l'habitude  ou 
re)q)érience  ,  quelque  extraordinaires  que  nous 
paroiffent  certains  de  ces  préceptes  ,  quelque 
difficulté  qu'ils  euflent  à  en  rendre  raifon,  & 
quelque  oblcurs  qu'ils  nous  paroiflent  à  nous- 
mêmes. 

**   W.Palladiui,  lib.  i*  cap.  16.,...  ColumtUaj  lH. 
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Une  fuppofition  qu'on  voudra  bien  me  paffer, 
va  les  difculper  en  cette  occafion. 

Je  iuppofè  donc  pour  un  moment  que  l'Art 
lie  greffer  nous  fût  encore  inconnu  ,  &  que 
quelqu'un  à  qui  cette  expérience  auroit  déjà 
réuflî  ,  annonçât  au  Public  un  moyen  fur  de 
changer  la  nature  d'un  arbre  :  par  exemple  , 
d'un  Pommier  en  Êiire  un  Poirier  8c  vice  verfa  , 
ou  bien  de  faire  porter  à  un  Pommier  diffé- 
rentes fortes  de  pommes  y  cet  homme  paHëroit 
à  coup  fur  chez  les  uns  pour  un  franc  impos- 
teur ,  pour  un  vrai  Charlatan  :  les  autres , 
plus  Phylîciens  ou  plus  exercés  dans  le  Jardi- 
nage ,  concevroient  la  poflibilité  de  la  chofe , 
admireroient  cette  merveille  ,  fans  en  connoître 
le  fecret. 

Je  veux  conclure  delà  qu'il  faudroit  qu'on 
répétât  les  expériences  des  Anciens  qui  nous 
paroiflènt  douteufes,  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  propres  à  les  ftiire  réuflîr  ,  avant  que  de 
décider  affirmativement  qu'elles  font  inutiles  , 
impolfibles  &  erronées. 

Je  mets  de  ce  nombre  ,  relativement  à  la 
queftion  préfente  ,  la    térébrarion    des  arl>res 
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pour  changer  le  goûr  de  leur  fruit,  pour  rendre 
douces ,  par  exemple  ,  les  amandes  améres. 
Tous  les  Agriculteurs  auroient  beau  repérer  le 
même  précepte  que,  félon  qu'on  eft  prévenu 
pour  ou  contre,  on  s'y  abandonne  aveuglement, 
ou  on  refufe  obftinément  d'y  accorder  quel- 
que foi.  L'expérience  doit  être  prUè  en  ce  cas 
pour  le  Juge  le  plus  équitable. 

A  préfent ,  fuivôns  pas  à  pas  les  progrès  de 
notre  arbre ,  pour  fçavoir  ce  qui  lui  convient 
le  mieux  dans  chaque  âge.  Il  y  a  pluûeurs 
manières  de  multiplier  l'Amandier  ;  la  plus  na- 
turelle 8c  la  plus  fulvie  efl  de  femer  des 
amandes  de  bonne  quaUté.  Pour  cela  ,  on 
choifira  de  grofles  amandes  en  coque  ,  qui 
foient  de  l'année  &  forties  d'un  bon  terrein  j 
on  les  plantera  dès  la  fin  de  l'hiver  ou  au  pre- 
mier printemps  dans  la  terre  qu'on  leur  aura 
préparé,  foit  en  pépinière  ou  à  demeure  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  la  place  qu'on  delUne  pour  tou- 
jours  à  l'arbre. 

Cette  méthode  eft  bonne  pour  les  pays 
moins  tempérés;  mais  dans  nos  Provinces  mé- 
ridionales ,  on   fêroit  bien    de  s'y  prendre  à 


meilleure 
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meilleure  heure  j  en  mettant  germer  dès  la  fin 
derautomne,  ou  pendant  l'hiver,  Ii.'S  amandes 
à  la  cave  ,  dans  un  cellier  ou  quelque  endruit 
frais  &  à  l'abri  de  la  gelée.  Ce  qui  doit  fc 
faire  de  la  manière  fuivante  :  on  arrange  diins 
un  panier  ,  dans  une  caifle  ou  une  terrine  , 
couche  par  couche  du  fable  Se  des  amandes. 
Par  cette  préparation ,  le  germe  a  le  temjs  de 
(e  dé\'elopper  fans  atteinte  de  la  part  de  la 
gelée  fie  des  animaux  deftruâ-eurs  ,  jufqu'au 
printemps  qu'on  doit  piquer  en  terre  ces  plans. 
Cette  pratique  revient  à  celle  de  faire  tremper 
les  amandes  dans  l'eau ,  &  à  laquelle  les  Jar- 
diniers iùperftitieux  ajoutent  mille  ingrédiens  , 
précautions  afléz  inutiles.  La  méthode  de  faire 
germer ,  négligée  par  nos  Jardiniers  parefleux , 
efl  fondée  fur  ce  que  l'Amandier  ,  qui  eft  très- 
précoce  ,  fe  met  en  mouvement  avant  la  fin 
(le  l'hiver  y  pour  peu  que  la  température  de  l'air 
fe  radoucifle  ^  ce  qui  arrive  plutôt  chez  nous 
qu'ailleurs. 

On  ne  doit  pas  diflîmuler  que  la  tranf- 
plantation  des  amandes  germées  n'efl  pas  fans 
'inconvénient  ;  d'abot^d  elle  cnmî'^Q  des  foins  i 
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enfuite  il  faut  faifir  le  point  de  la  germina- 
tion y  pour  ne  pas  endommager  les  germes 
qui  fe  font  alongés  ;  &  plus  ils  font  longs  , 
plus  il  y  a  de  riftiue  dans  leur  reprife-  Ce- 
pendant on  peut  mettre  abfolument  les  aman- 
des en  terre  fans  autre  façon  ,  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier,  &  en  Février  dans  les  pays 
chauds  y  Se  en  automne  dans  les  pays  où  les 
hivers  font  moins  âpres  Se.  les  arbres  plus  prin- 
taniers. 

On  obfervera  de  femer  les  amandes'la  pointe 
en  bas ,  &  de  les  enfoncer  à  trois  ou  quatre 
pouces  dans  la  terre ,  dont  on  couvrira  le  trou. 
Du  refte ,  on  peut  omettre  fans  fcrupule  , 
d'obfèrver  exaâement  le  jour  du  mois ,  Se  le 
quanier  de  la  Lune  ,  dont  font  entichés  pref- 
que  tous  les  Jardiniers  &  les  Laboureurs. 

A  l'égard  de  la  qualité  des  amandes  qu'on 
veut  planter ,  on  préférera  les  tendres  aux  du- 
res, celles  à  coque  blanche  à  celles  qui  font 
obfcures  ,    Se  l'on  rejettera  les  améres. 

Les  Jardiniers  Provençaux  auront  lieu  d'êtr« 
furpris  de  la  préférence  que  donne   Mr.  Dur 
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hamel  *  aux  amandes  de  fon  pays  fur  celles  de 
Provence  ,  afllirani  qu'elles  réufliflënt  mieux 
pour  femer  dans  les  pépinières  »  &  en  former 
des  fujets  ,  fur-tout  après  que  ce  fçavant  Agri- 
culreur  a  avancé  immédiatement  auparavant  j 
^e  dans  les  climats  qu'il  habite  **,  »  les 
»  amandes  parviennent  rarement  à  une  par- 
»  feite  maturité ,  qu'elles  ne  font  pas  ordinai- 
»  rement  bonnes  à  conferver  fëches,  mais 
»  qu'elles  font  excellentes  à  manger  vertes  ». 
Mr.  i'Abbé  Roger  a  préféré  8c  rejette  tour- 
à-tour  ,  6c  pour  de  raifons  plaufibles  ,  les 
amandes  de  Provence.  Voici  comment  il  s'en 
exprime  :  »  dans  la  première  Edition  ,  j'ai  dit 
»  que  les  amandes  tendres  de  Provence  réuf- 
»  fiflbicnt  mieux  que  toutes  les  autres  y  ayant 
M  effeâivement  reconnu  que  la  greffe  du  pê- 
»  cher  s'y  coHoit  parfaitement ,  Sc  fatlbit  de 


l 


*  Traité  in  Arbret   St  Aibuflt* ,  Tone  premier. 

*  *  Pirit  &  le  Gatinoîs.  Il  y  a  un  CiicU  que 
l'Amandier  n'fioit  ps>f  cultiva  à  Parit  ,  du  moini 
f»ut-il  le  préfumer  de  ce  que  ta  Quîniinie  >  quî_  a 
piité  de  tout  ce  qui  a  trait  au  Jardinage  «  n'a  u'en 
dit  de  cet  arbre. 
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»  forr  beaux  jers  ■■,  mais  je    me  fuis  apperçu 
)i  depuis ,  que  cette  efpéce  étoit  plus  fujette  à 
"  la  gomme  que  les  autres ,  &  je  me  rétraâe 
i>  par  conrùtjiient  de  mon  premier  dire  ». 

Nous  lailTons  la  liberté  du  choix  à  ceux  qui 
fuivromles  bonspréceptes  de  Mr.  l'Abbé  Roger, 
Ôt  qui  vouciroii: ,  comme  lui ,  de  jeunes  Aman- 
diers en  faire  des  pêchers  ;  pour  nous  ,  nous 
choifirons  toujours  les  amandes  de  Provence 
pour  en  faire  des  plans  qui  relieront .  Aman- 
diers. 

Soit  qu'on  fe  détermine  à  femer  les  aman- 
des ^  ou  à  les  faire  germer ,  auparavant ,  il  eft 
à  propos  de  choifir  un  teriein  qui  puiiîè  tou- 
jours convenir  à  l'arbre  qui  en  proviendra  ,  à 
moins  que  ce  ne  fpii  une  Pépinière  d'où  on 
doit  les  traniplantcr. 

Les  terreins  les  plus  propres  à  l'Amandier , 
font  ceux  qui  font  fecs,  légers  ,  fablonneux  , 
graveleux,  caillouteux,  grouéteux,  pierreux, 
6c  échauffes  par  le  Soleil  ,  mais  qui  ayent 
pourtant  du  fond.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
■  cet  arbre  pût  fubiifter  ,  ni  croître  dans  le  roc, 
ou  dans  une  carrière  où  l'on  auroit  pratiqué 
un  trou  affez  fuperiîciel^ ______^ 
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La  fécondité  des  arbres  dépend  néceflaîre- 
ment  de  celle  de  la  terre  ;  Ôc  quoiqu'un  ter- 
rein  fcc  Sc  pierreux  paroiffe  devoir  être  peu 
fubftantiel  par  lui-même  ,  il  fuffit  pourtanr  à 
l'Amandier ,  (\  les  labours  &  quelques  amen- 
dements font  Je  refte.  C'eft  à  l'Art ,  autant 
qu'il  la  Nature ,  à  donner  la  fécondité  à  la 
terre. 

Dans  ces  tçrreins  ingrats  pour  des  arbres 
plus  gourmands  ,  l'Amandier ,  quoiqu'avide  , 
trouve  encore  une  honnête  fubfîftance  ;  fes 
racines  y  font  contenues  dans  des  juftes  bornes  ^ 
elles  ne  s'y  étendent  qu'avec  proportion  ôc 
mefure  ;  elles  n'y  prennent  qu'avec  économies 
les  flics  néceflaires  pour  procurer  à  l'arbre  une 
fàge  fécondité. 

La  nourriture  que  l'Amandier  pompe  dans 
l'air ,  lupplée  à  celle  qu'il  ne  peut  obtenir  de 
la  terre  j  il  paroît  même  en  tirer  de  grands 
fecours  ,  puîlque  fes  feuilles  perfîftent  fi  long- 
temps. 

L'expofition  doit  concourir  avec  le  fol  à 
rendre  l'Amandier  fertile.  Il  faut  pour  cela  , 
que  le  Soleil  le  vivifie  8c  le  frappe   en  plein. 
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Il  làut  auin  ùdre  eafbite  que  les  grands-  vents 
ne  l'endommagent  ,  lorlqu'U  eft  en  fleur.  C'eft 
fur-tout  à  quoi  eft  expofë  le  climat  de  Pro- 
vence i  tes  vents  du  Nord  6c  ceux  du  Nord- 
Oueft  y  régnent  fréquemment ,  8c  y  font  fou- 
vent  furieux  ;  ils  y  rendent  même  les  hivers 
très-froids. 

Les*  vents  amènent  encore  des  grandes  va- 
riétés dans  la  température  de  l'air. 

II  n'eft  pas  furprenant  que  la  fin  de  l'hiver 
ou  le  printemps }  qui  eu  la  iàifbn  des  vents, 
comme  l'automne  eft  celle  des  pluies ,  ne 
fbient  fujets  à  enlever  par  leur  inégalité  y  l'ef- 
pérance  des  Jardiniers  Se  du  Culdvateur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  gelée  ,  c'eft  un  in- 
convénient, auquel  il  eft  dtBicile  de  parer  ^  il 
n'y  a  qu'une  bonne  expcfition  qui  puiftè  ga- 
rantir en  partie  nos  arbres  de  fes  mauvais  ef- 
fets. On  plantera  les  Amandiers  au  Levant  Sc 
au  Midi ,  en  avenue  ou  en  quinconce  ,  dans 
des  plaines ,  fur  des  hauteurs ,  au  penchant 
d'une  colline,  ou  ifolés  y  Sc  jamais  dans  un  bas- 
fond  ,  ni  dans  des  lieux  humides ,  iî  l'on  eft, 
plus  jaloux  du  fruit  que  du  fimple  coup-d'œil 
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de  l'arbre.  Après  tout  ,  le  Cultivateur  doit 
moins  fe  laifler  guider  par  Texemple  Se  les 
préceptes  généraux ,  que  par  une  expérience 
particulière.  Il  confultera  à  cet  égard  fon  pro- 
pre fond ,  rafpeâ  du  Soleil  8c  du  climat  où 
il  fe  trouve  ,  auxquels  il  appliquera  avec  in- 
telligence ,  les  règles  les  plus  conformes  à  celles 
que  nous  avons  établL 

L'Amandier  fleurit  fur  la  fin  du  folftice 
d'hiver  y  ou  bientôt  après  ;  il  n'attend  pas  tou- 
jouts  i'arrivée  du  printems  i  il  fe  prelTe  d'être 
le  premier  à  l'annoncer.  De  ce  qu'on  peut  re- 
cuetlUr  du  peu  d'obfervations  éparfes  que  l'on  a 
à  ce  fujet  ,  on  fçait  que  l'Amandier  fleurit 
communément  en  Languedoc  Se  en  Provence  y 
depuis  la  mi-Janvier  jiifqu'à  la  fin  de  Février  ; 
à  Padoue  Se  à  Lyon  ,  en  Février  8c  Mars  ;  à 
Genève ,  au  commencemenr  d'AvTÎl  ;  en  Avril 
8c  Mai ,  à  lene  Se  en  plufieurs  endroits  de 
l'Allemagne,  Sec. 

La  vernation  de  l'Amandier  pourroit  être  un 
figoal  trompeur ,  fi  les  Cultivateurs  la  pren- 
Qoient  pour  la  régie  de  leurs  travaux  ;  elle  leur 
feroit  plus  infidèle  que  celle  drée  d'un  autre 
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arbre  plus    modéré.    Elle    leur    fèroit    encore 
moins  utile  dans  le  fens  que  l'a  dit  Virgile  , 
lorfqu'il  a  dit ,  Georg.  Lib.  L 

Contemptator  item ,  càmfe  Nuxplun'ma/ylyis 
Induet  infiorem ,  Çf  ramos  curvabit  olentes  : 
Si fuperant  fœtus ,  pariterfrumtntafequentur, 
Magnaque  cum.  magno  veniet  tritura  calore. 
At  fi  luxurid  foliorum  exuherat  umbra  , 
Nequicquam  pingues  paleâ  teret  area  citlmos. 

Que  pour  leur  indiquer  le  temps  propre  à 
confier  à  la  terre  les  fémences  des  plantes 
céréales  Se  des  légumes  : 

Je  fuis  perfuadé  que  l'âge  5c  la  vigueur  des 
arbres  apportent  quelque  variété  dans  leur  fleu- 
raîTon  ,  indépendamment  de  la  faifon  ,  de  la 
température  de  l'air ,  de  l'expcfition  &  de  la 
qualité  du  terreîn.  L'eipéce  met  encore  une 
différence.  On  voit  communément  dans  un 
jardin  ,  des  arbres  de  même  nature  ,  bour- 
geonner &  verdir  quelquefois  à  quinze  jours 
de  difTérence  les  uns  des  autres  ;  c'eft  ce  que 
i'obferve  annuellement  fur  deux  allées  de  tilleul 
&  fur  une  autre  de  marronier  d'Inde  que  j'ai 
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ibus  ks  yeuse  L'une  Sc  l'autre  eft  compofëe 
d'arbres ,  dont  les  uns  fè  couvrent  d'une  ten- 
dre verdure  ,  tandis  que  les  autres  paroiflent 
morts  d'une  certaine  dîftance.  La  même  dif- 
férence s'obferve  à  la  fin  de  l'automne  :  ceux 
deces  arbres  qui  avoîent  été  plus  prtntaniers  y 
quittent  les  premiers  leurs  feuilles  ,  Se  en  font 
totalement  dépouillés  avant  que  celles  des  ar- 
bres qui  avoient  été  plus  tardifs  au  printemps  , 
commencent  à  jaunir  les  leurs.  Et  dans  cette 
irrégularité  même;  onobfervela  marche  uni- 
forme de  la  Nature. 

Il  fuffit  d'être  prévenu  que  l'Amandier  fleu- 
rit à  bonne  heure ,  8c  qu'il  brave  les  rigueurs 
de  la  {kïCon  j  pour  nous  &ire  entrevoir  les 
i^roches  du  printemps  Se  nous  réjouir  ,  pour 
*îiie  nous  devions  fuppléer  à  fon  manque  de 
;  prévoyance ,  ou  le  corriger  de  fa  témérité. 

MaUveureufement  pour  le  Cultivateur  y  il  n'y 
■  a  point  de  temps  fixe  pour  la  fleuraifon  ,  ou 
plutôt  la  ■  vernation  des  arbres  y  au  contraire  , 
elle  varie  beaucoup  ;  on  h'eft  pas- même  aHuré 
i  ^wî  tient  cette  différence.  On  peut  raifbn- 
nablement    foupçonner  qu'elle  dépend    autant 


de  la  conllitutioR  de  la  faifon  que  de  Torgani- 
iation  partituliere  des  arbres.  Quoiqu'il  en  fbit , 
on  éprouve  ibuvent  des  diiterences  notables 
entre  un  printemps  Sc  un  autre.  Pour  rendre 
ces  variations  plus  lèalîbles  ,  je  vais  eicpofer 
ce  qui  a  été  obfervé  fur  le  pêcher  pendant  21 
années  par  un  de  nos  meilleurs  Obfervateurs  *. 
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*  TriitJ  de  Météorologie  p>r  le  P.  Cotte  de  t'Ori' 
taire.  Pirii  ,  Impr.  Roy.  1774*  in-i".  J'ai  extrait  df 
la  Table  de  Conparaifon  qui  cft  dant  cet  Ouvrage 
iropoTtani  ,  ce  qui  coneerne  le  PScher  feulemenif 
comme  le  ptui  analogue  i  l'Amandier,  fgr  Itqwl 
l'AuieuT  n'i  pa»  fait  ia  remarquée  particulierei> 
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Cette  Table  nou$  montre  ^e  les  mêmes 
arbres  peuvent  refter  en  fleur  i  s  jours ,  un 
mois  Se  un  mois  Sc  demi  plutôt  ou  plutard 
dans  une  année  Se  dans  une  autre. 

ïl  fàur  eipérer  que  d2  ces  obfervations  con- 
tinuées ,  on  pourra  un  jour  déduire  des  con- 
fêquences  utiles  à  la  pratique  de  l'Ag-iculture  ; 
qu'on  rendra  raifon  par  ce  moyen,  du  rapport 
intime  qu'il  y  a  entre  les  faifons  8c  les  pro- 
duftions  de  la  terre  ;  qu'on  découvrira  d'où, 
proviennent  les  changemens  de  température 
dans  les  mêmes  {âifbns  ;  ce  qui  cauCe  ces  mu- 
tations fubites ,  imprévues  ,  qui  ramènent  tout- 
à-coup  l'intempérie  de  l'hiver  au  milieu  du 
printemps  8c  de  l'été  i  ce  qui  nous  procure 
ces  pluies  abondantes  qui  inondent  les  fruits  dé 
l'automne,  cette  féchereflè  mortelle,  ces  vents 
cruels  qui  fanent ,  brûlent  8c  détruifent  en  un 
inftant  les  fleurs  des  arbres  8c  les  fémences  qui 
fortoient  de  terre. 

Les  obfervations  8c  les  expériences  qu'on 
pourroît  fuivre  à  ce  iiijet  ,  ne  devroicnt  pas  être 
reftreintes  à  quelques  météores  feulement;  il 
eft  vraifemblable  qu'ils    agilTent  tous  plus  ou 
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moins  fur  les  végétaux.  Leur  aâion  alterna- 
tive &  réciproque  peut  même  leur  être  néceP 
iaire  jûfqu'à  un  certain  point ,  tout  comme 
elle  leur  eft  nuifible  dans  certaines  circonftances, 
fans  que  nous  les  en  foupçonnions.  Par  exem- 
ple ,  un  brouillard  ,  une  rofëe  ,  un  nuage 
chargé  de  vapeurs  nuifibles  ,  des  exhalations 
qui  s'élèveront  de  la  terre ,  d'un  étang  ou  d'un 
marais  voifin,  peuvent,  en  un  moment,  infeâer 
les  arbres  &C  les  plantes  ,  fans  qu'on  fâche  à 
quoi  attribuer  la  chute  accidentelle  de  leurs 
fleurs  Se  de  leurs  fruits.  On  ne  peut  raifonna- 
blement  en  accufêr  ni  le  vent ,  ni  le  Soleil , 
ni  le  froid  ,  ni  la  pluîe  ,  parce  qu'on  ne  s'eil 
pas  apperçu  que  ceux-ci  ayent  produit  des 
effets  extraordinaires  ou  plus  fenfibles  que  de 
coutume.  Ce  feroit  avoir  fait  un  grand  pas 
dans  l'Agriculture  ,  que  de  içavoir  quand  eft- 
ce  qu'il  eft  inutile  d'agir  pour  épargner  des 
travaux  infhiâeux. 

Ces  Téflexions ,  quoique  vagues  ,  nous  ont 
paru  propofables  en  parlant  de  la  culture  d'un 
arbre  qui  a  tant  à  craindre  du  dérangeirtent 
des  faifons  8c  de  l'infulte    des  météores. 
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Je  reviens  à  l'éducation  de  l'Amandier,  que 
j'ai  laillë  dans  fa  plus  teadre  jeuneiTe ,  temps 
critique  où  nos  foins  lui  font  plus  néceflaires 
que  jamais  ,  pour  le  plier  à  notre  gré  ,  Sc  le 
conduire  félon  nos  vues. 

Les  jets  qu'ont  pouifê  les  amandes  ftmées , 
peuvent  admettre  la  greffé  la  même  année  ou 
celle  d'après ,  ou  au  plus  tard  à  la  troiiîéme 
année ,  ièlon  qu'on  fe  propofe  d'avoir  des 
Amandiers  moyens  ou  de  haute  tige.  Il  eft 
eiTentiel  de  ne  pas  rem'oyer  à  d'autres  temps 
cette  opération,  quand  on  doit  la  faire  ,  parce 
qu'à  mefure  que  les  plans  commencent  à  vieillir, 
ils  deviennent  fujets  à  la  gomme  ,  fur-tout  aux 
endroits  où  ils  ont  reçu  une  plaie ,  foit  par  la 
taille  ,  foit  par  écorchure. 

Je  n'infifte  point  fur  la  manière  de  greffer 
rAmandier  ■,  elle  eft  trop  connue ,  8c  on  la 
pratique  depuis  trop  long-temps  ,  tant  pour 
l'Amandier  lui-même  ,  que  pour  le  rendre  pê- 
«her  ,  qu'il  feroit  fuperflu  de  la  décrire.  Je 
dirai  pourtant,  pour  plus  grande  exaâitude  , 
que  l'on  ente  l'Amandier  en  fente  Sc  en  écuffon, 
plus  communément  encore  en  écuffon ,  8t  qu'on 
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l'ente  fur  lui-même  ;  ce  qui  fe  fait  au  mois  de 
Novembre  comme  pour  les  pêchers  Sc  les  abri- 
cotiers que  l'on  grefîè  fur  Amandier.  Quand 
on  veut  enter  à.  œil  pouflant ,  on  le  fait  en 
Mars  8c  Avril ,  ou  à  la  mi-Juin ,  &  l'on  re- 
tranche tout  le  bois  du  fujet  qui  furpalTe  l'en- 
droit greffe. 

La  greffe  ne  change  que  la  qualité  du  fruits  la 
nature  de  l'arbre  refte  toujours  la  mêmejc*eft  ce 
qui  eft  prouvé  par  l'expérience  journalière.  Ceux 
qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  de  la  nature 
des  fujets  qui  ont  reçu  la  greffe ,  pourvu 
que  celle-ci  Ibit  tirée  d'une  bonne  efpéce , 
employent  fouvent  leurs  travaux  à  pure  perte , 
fans  être  payés  de  leurs  peines.  Qu'ils  fçachent 
donc  que  l'Amandier  ,  en  qui  l'on  a  inféré  la 
greffe  d'un  autre  arbre  ,  d'eipéce  différente , 
comme  d'un  pêchçr  ,  d'un  abricotier  ,  8cc 
veut  être  cependant  toujours  traité  comme 
Amandier.  Il  revendique  fes  droits  à  une  terre 
féche ,  légère  ,  fablonneufe.  Si  on  le  force  à 
croître  dans  une  terre  grafle,  humçôée,  qui 
conferve  long-temps  l'humidité  ,  il  s'y  com- 
porte mal ,  Se  il  n'y  vit  pas  longues  années. 
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C'eft  une  chofe'  d'expérience  qu'il  y  a  des 
pays,  comme  des  cerreins  paniculiers  ,  où  le 
pêcher  réuffit  mieux  &  eft  de  plus  longue  du- 
rée, étant  gretïè  fur  Amandier  ,  8c  dans  d'au- 
tres ,  l'étant  fur  prunier  ;  ce  qui  provient  de 
!a  quantité  de  ieve  que  les  terreins  fburniflent , 
de  même  que  de  la  peaucité  des  racines  de 
l'Amandier  Se  de  la  multiplicité  de  celles  du 
prunier.  On  a  obfervé  encore  que  le  pêcher  fur 
Amandier  dans  un  lerrein  fec  ,  donnoit  lui 
fruit  plus  iàvoureux  ,  plus  eicquis  ;  Sc  que 
le  pêcher  Air  prunier  en  terrein  humide  ,  le 
donnoit  plus  gros ,  maïs  moins  délicat.  L'hâti- 
vité  de  l'Amandier  eft  encore  une  raifon  de 
préférence  pour  lui  foire  recevoir  la  greffe  des 
autres  arbres  •■,  ÔC  peut-être  c'en  devroit  être 
une  d'exclufion  pour  l'enter  fur  lui-même , 
comme  nous  le  dirons  fur  la  fin  de  ce  Mé-~ 
moire. 

C'eft  encore  une  queftion  de  fçavoir  fi  TAman- 
dier  pourroît  fe  paffer  abiblument  de  greffe , 
8C  fi  dans  nos  climats  fertiles,  les  bonnes 
amandes  fèmées  en  bon  terrein  ,  ne  donne- 
roient    pas    la   même  elpéce ,  fans    beaucoup 
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d'altération.  On  voit  cela  téuSîr  quelquefois  , 
mais  c'eft  un  hafard  :  en  général  y  rien  ne  va- 
rie tant  que  l'amande.  Un  fac  d'amandes  cueil- 
lies fur  un  même  arbre ,  peut  donner  des  plans 
de  plulîeurs  fones.  L'on  ne  fera  jamais  trompé 
fur  la  qualité  y  en  gretlànt  d'après  de  bonnes 
e^éces  ,  Se  en  grefïânt  de  bonne  heure  les 
Amandiers  fëmés  en  place. 

En  fe  conduifant  de  la  forte  y  on  aura  la 
fatisfàâion  d'avoir,  en  trois  ou  quatre  ans  ,  un 
arbre  tout  formé ,  gui  n'a  plus  qu'à  croître  , 
félon  la  direâion  qu'on  lui  aura  donné  j  au 
lieu  que  par  la  tranlplantation  de  la  pépinière , 
au  lieu  de  fa  deftination  ,  &  même  du  iè- 
minaire  où  on  l'avoir  mis  à  germer  y  l'Aman- 
dier s'inquiète  de  ce  changement ,  il  lôuâre  Sc 
eft  retardé  dans  la  pouûè  qui  fuit  immédiate- 
ment. Tous  les  bons  Jardiniers  s'accordent  à 
dire  la  même .  chofe  ;  &  fans  eux  ,  l'expé- 
rience l'indiqueroit  aflèz. 

Cependant  il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  5c 
c'efi  même  le  plus  ordinairement,  qu'on  plante 
les  Amandiers  tous  foits  Se  greffés  ,  fous  pré- . 
texte    d'en  accélérer  la    jouiiTance.    Dans    ce 
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cas ,  voici  comment  on  doit  s'y  prendre  :  tout 
étant  difpofè  pour  mettre  les  Amandiers  à  leurs 
places  j  on  les  fera  tirer  avec  précaution  de 
la  pépinière  y  ayant  foin  qu'on  ne  meurtrilTe  y 
ni  ne  hffe  éclater  les  racines.  Pour  cela ,  on 
fouillera  profondément  la  terre  tout  au  tour  , 
pour  en  détacher  le  pivot  auffi  avant  qu'il  fe 
pourra  i  on  évitera  d'ébranler  ou  de  fécouer 
rudement  l'arbre  en  l'inclinant  de  côté"  6C 
d'autre  pour  l'arracher.  L'enlever  avec  fa  motte 
lêroit  le  plus  (ùi  ;  c'eft  aufli  un  des  grands 
avantages  que  nous  offrent  les  mannequms.  Si 
l'Amandier  doit  être  porté  un  peu  plus  loin , 
ou  n'être  planté  que  long-temps  après  qu'on  l'a 
tiré  de  terre,  il  faudra  en  le  replantant,  en 
aviver  les  racines  ôt  retrancher  le  chevelu  def- 
féché.  On  s'en  difpenfera  ,  lî  on  le  replante 
bientôt  après-  l'avch  enlevé  de  la  p^jniere. 

C'eft  une  pratique  meurtrière  que  de  lui  cou- 
per fon  pivot  ;  les  grands  arbres  de  plein-vent, 
comme  ceu»  de  haute- futaie  y  doivent  en  avoir 
un  néceflàîrement  pour  être  de  durée  Se  fe 
mettre  plutôt  en  fruit.  Je  fçais  que  plufieurs 
Jardiniers   confeillent    expreflèment    d'écourter 
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les  racines  groflès  Se  petites  ,  ain/î  que  les 
branches  y  pour  faciliter  ,  difent-ils ,  la  reprifê 
de  l'arbre  Se  l'obliger  de  pouflèr  des  racines 
nouvelles  qui  s'éparpillent ,  Sc  du  chevelu  qui 
pompe  mieux  les  fucs  de  la  terre.  Cette  régie 
n'eft  pas  à  rejetter  pour  certains  arbres  Se  ar- 
buftes  que  l'on  tient  en  buiflbn  ou  éa  e^alier  j 
mais  les  arbres  de  haute  tige  i  les  grands  ar- 
bres en  bune  au  vent  8c  aux  orages  ,  doivent 
avoir  un  point  d'appui  plus  lèrme  que  celui 
d'un  Hmple  empâtement 

Ecoutons  à  ce  Tujet  un  Maître  en  l'Art  du 
Jardinage  *  ,  qui  s'eft  élevé  fortement  contre 
cet  abus.  »  Il  eft  impoflible ,  dit  cet  Auteur  , 
»  que  toute  plante  pivotante  ,  à  qui  Ton  a 
»  fupprimé  fon  pivot ,  croiflè  Se  Ce  fortifie  y 
»  à  moins  que  la  perte  n'en  foit  réparée  par 
»  un  nouveau.  Ceux  qui  ont  étudié  la  Na- 
»  ture  ,  ont  vu  qu'elle  réproduit  un  pivot  ,  SC 
»  fouvent  plufieiuï  à  nombre  de  plantes  qui 
»  en  ont  été  privées.   Dans  les  Amandiers  » 


*  T.  La  Praiiqut  du  Jardlmge  par  H.  l'Abbé  Rogtf 
fchaboljpage  144. 
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»  par  exemple,  vous  trouverez  nombre  de  plao- 
»  tes  qui  ea  ont  été  privées.  Comme  elles  ioQt 
V  perpendiculaires  au  tronc,  elles  prennent  det 
»  fucs  plus  abondans  que  celles  qui  font  pla- 
n  cées  horifontalement.  J'ai  remarqué  que  les 
»  arbres  fruitiers  qui  pivotent  ,  ont  toujours 
»  rapporté  les  fruits  les  mieux  nourris  Se  le* 
»  plus  fucculens  ,  Sc  que  les  plus  vigoureux 
»  qu'on  levé  dans  les  pépinières  ,  iônt  ceux 
»  qui  ont  des  pivots.  Ainli  ,  fiipprimer  aux 
«  arbres  leur  pivot  ,  c'eft  détruire  leur  mé- 
»  chanifine  Sc  leur  organifation  ». 

L'Auteur  rapporte  plus  bas  la  même  chofê  , 
tant  elle  lui  paroit  de  conséquence  ,  ibid.  pag. 
476. 

M  Toute  plante  pivotante  à  qui  on  fupprime 
»  foii  pivot  ,  ou  le  reproduit ,  ou  ne  réuflît 
»  jamais }  quand  elle  ne  peut  en  réparer  la 
»  perte.  C'eft  un  ùàt  inconteftable ,  que  j'ai 
»  vérifié  fur  des  milliers  d'arbres.  Tant  que  la 
»  plaie  qu'occafîonne  la  Ibuftraâion  du  pivot , 
»  n'eft  point  guérie ,  ils  rechignent  Se  lan- 
»  guiiTent  ;  ils  ne  commencent  à  poulTer ,  qu'a- 
»  près  la  formation  d'un  nouveau  pivot  ». 
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Je 'm'attends  à  iine  cAjeâion  qui  n'eft  pas 
Tans  réplique.  Si  ua  arbre ,  dira-t-on ,  à  qui 
J'go  a  çwpé  ion  pivot ,  eil  capable  d'en  pro- 
duire un  autre  ou  plufîeurs,  comme  le  die  Mr. 
l'abbé  Roger,  qu'importe  qu'on  le  lui  enlevé, 
s'il  efi  trop  dif^cile  de  le  lui  conferver  ,  ou 
^  cela  eil  plus  commode  ppur  celui  qui  le 
plante  1  Qui  ne  voit  d'abord  qu'il  fe  paffe  un 
temps  perdu  pour  le  propriétaire  ,  avant  que 
l'arbre  fe  remette  en  état  d'avoir  fon  pivot  j 
âc  f'il  eA  «mpêché  à  le  pouiTer  perpendicu- 
lairement ,  .qu'il  foit  forcé  à  le  dévier  ou  à  le 
produire  par  côté  ,  il  en  réfultera  une  irrégu- 
iarité  dans  l'arbre  ,  une  inégalité  choquante 
dans  fes  branches  ,  dont  tous  les  Jardiniers  ne 
font  pas  en  état  d'appercevoir  la  caufe,  en- 
core moins  d'en  donner  la  raifon. 

Qftfs  difformité  eft  ce  qu'on  appelle  en 
lerntf  de  Jardinage  ,  emportement.  Toute  la 
force  d'un  arbre  iè  jette  d'un  feul  côté  ,;fes 
hf{uiche$  relient  grêles  ^  dépériffeni  d'une  part, 
«ndis  qu'elles  profitent  beaucoup  &  groflîflêm 
d^  l'autre.  C'ell  à  19  même  caufe  ,  pour  le 
dire  en  paflaiît,  que  Meilleurs  de  Puffoji  & 
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Duhamel  *  ont  attribué  rexcentricité  des  cou- 
ches ligneuies  des  arbres.  Ces  fçavans  Acadé- 
miciens ont  décidé,  d'après  plufieurs  expérieo- 
ces ,  »  que  l'a^eâ  du  Midi  fie  du  Nord  ,  n'eft 
»  point  la  caufe  de  l'excentricité  des  cou- 
»  ches  ligneufes ,  mais  qu'elle  ne  doit  s'attri- 
»  buer  qu'à  la  pofirion  des  racines  &  des  bran- 
»  ches  ;  de  forte  que  les  couches  Itgneufes  font 
»  toujours  épaîfles  du  côté  où  il  y  a  plus  de 
»  racines  ou  de  plus  vigoureufes  ». 

La  taille  des  arbres  pourroic  ièrvir  de  bouC- 
fole  en  ce  cas  à  un  Jardinier  intelligent ,  en 
lui  faisant  appercevoir  de  quel  côté  les  racines 
d'un  arbre  font  plus  foibles  St.  en  moindre 
nombre.  Il  pourroit  excitet  l'arbre  à  s'en  for- 
mer des  nouvelles  ,  par  une  meilleure  cukure, 
par  des  amandemens  8c  des  labours  réitérés. 
Mais  ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  accoutti-  ' 
mes  à  y  voir  de  -fi  près  ,  ou  plutôt  ils  n'en 
veulent  pas  fçavoir  d'avantage. 

Un  fécond  inconvénient  qui  réfulté  de   la 


*  T.  Hifloire  Naturelle.    Supplément  >    Tome  IV. 
»'ït.  treizième  Mémoire)   pag.    ij>  0(c 
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tranfplatitation  des  Amandiers ,  c'efl  la  diifê- 
rence  du  terrein  d'où  on  les  tire  ,  &  de  ce- 
lui où  on  les  remet ,  puifqu'il  y  a  toujours  un 
avantagea  tirer  les  plans  d'un  terrein  médiocre, 
pour  les  planter  dans  un  qui  foit  meilleur. 
La  différence  eft  bien  grande,  quand  on  eft 
forcé  à  faire  le  contraire.  C'eft  faute  d'atcen. 
doD  à  cet  égard  ,  qu'on  perd  ibuvent  fon  temps 
Se  &s  peines,  8c  qu'on  fe  ?oît  trompé  dans 
fes  eipérances.  L'exaâimde  en  ce  point  rau- 
droic  cent  fois  mieux  encore  que  celle  de  re- 
planter les  arbres  dans  le  même  fens  qu'ils 
étoient  venus  dans  la  pépinière  ,  c'efl-à-dire  , 
fuîvre  la  même  direâion  au  Nord  Se  au  Midi , 
par  rapport  à  l'afpeâ  du  SoleiL  Mais  nous 
venons  de  voir ,  d'après  de  bonnes  autorités , 
à  quoi  tenoit  l'excentriciré  des  couches  du  tronc 
de  l'arbre  Se  la  diftribution  des  branches  rela- 
tivement à  celles  des  racines. 

Un  autre  principe  dont  il  eft  eflèntiel  de  ne 
pas  s'écaner  par  rapport  aux  arbres  de  plein 
vent  comme  l'Amandier ,  Sc  ceux  de  haute 
iiitaie ,  c'eft  de  dilpcfer  les  fortes  racines  du 
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côté  du  vent  régnant.  On  en  fent  la  raiibn  f 
ùm  que  je   Tesplique. 

Les  pépiaieres  Je  font  ordinairement  dans 
des  potagers  en  terrein  meuble  ,  gras  ,  arrofê 
aubefoin.  On  peut  rarement  procurer  le  même 
avantage  aux  arbres  qu'on  tranfplante  ,  aux 
Amandiers  fur^tou&  On  ne  leur  deftine  que  les 
terreins  les  plus  ingrats;  les  plus  fecs,  les  plus 
légers  leur  Coat  en  effet  plus  convenables.  Ainlî 
ce  jeune  plan  graflement  nourri  Sc  dorloté  dans 
la  pépinières  ,  ne  peut  qu'être  étonné  du 
changement  ;  il  s'y  fera  dans  la  fuite  ,  mais 
c'eft  toujours  un  retard. 

Ici  une  autre  objeâion  s'élève  naturellement; 
nous  ne  pouvons  l'éviter.  Comment  eft-il  pof- 
fible  que  par  un  chemin  pailâger ,  fur  l'avenue 
d'une  métairie  ,  dans  des  lieux  incultes  ,  &c 
on  puilTe  iauver  les  poufTes  tendres  des 
amandes  qu'on  y  auroit  fêmées ,  comme  nous 
Savons  conseillé  ci-deflus  !  La  chofe  ne  nous 
paroît  pas  plus  difGcile  que  d'y  garantir  les 
jeunes  plans  tranlplantés.  Sans  Ibins  Sc  fans 
vigilance ,  on  ne  doit  s'anendre  à  aucune  réuf 
fite  en  agriculture. 
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La  terre  étant  duement  défoncée  »  de  à 
une  profondeur  convenable  ,  &lon  qu'elle  eft 
plus  ou  moins  pierfeufe  ,  ne  peut-on  pas  y 
piquer  deux  ou  trois  amandes  enfèmble  ,  Se 
répéter  cette  manœuvre  en  tes  alignant  aux 
diilances  déterminées  comme,  à  huit  ou  dix 
pas  !  Ne  peut-on  point  marquer  ces  endroits 
avec  des  piquets  ,  des  pierres ,  des  bâtons  y  fice- 
lés couvrir  de  broulTailles  ,  donner  un  guide 
ou  foutien  à  la  jeune  tige,  la  béchoter  ,  la 
ferfduir  quelquefois' ,  la  cultivw  enfin  fëparé- 
ment ,' 8c  iTolée  comme  on  feroit  en  pépinière? 
Tout  cela  n'engageroit  qu'à'  un  peu  plus  de 
foin  i  on  s'y  affujettiroit  ùms  douté  pitis  vo- 
lontiers ,  lî'I'Aïnarïdîer  étoitun  arbre  plui  ràrej 
mais  quelle  honte  de  le  négliger  dans  un  pays 
qui  efl;  prefque  le  Hen  ! 

Par  rapp(»t  à  la  greâè ,  il  eft  certain  qu'elle 
réuflîroit  mieux  ici  que  dans  la  péniniere ,  parce 
que  le  £]jet  recevant  moins  d'humidité  de  la 
terre,  cc^nmuniqueroit  Ca  levé  avec  moins  de 
fbugue  à  l'ente  ,  &  ne  l'expoferoit  point'  à 
êtPe  étouffée  ,' noyée  par  la  gomme  qui  s'en-  i 
gendre   plus    abondamment   dans    les  bonnes  j 


Mizcil:*  Google 


(  8i  ) 
terres  j  dans  les  grallés  Si.  dans  les  humides. 
.  Quant  à  ce  que  nous  avons  prefcrit  ci-deffiis 
dans  la  manière  de  fëmer  les  amandes  la  pointe 
ea  bas ,  ce  n'eft  que  pour  épargner  un  peu  de 
&dgue  a,u  germe  ^  qui  eft  tout  difpofë  à  s'éle- 
ver droit  j  toute  autre  pofition  lui  feroit  d'ail- 
leurs alTez  îndiffêrente  :  qu'on  la  fhne  par  le 
gros  bout  ou  à  plat ,  c'eft  égal  i  le  montant 
fçaura  bien  fe  redrefler  pour  reprendre  le  per- 
pendiculaire. La  raifon  de  ces  courbures  &  re- 
tournemens  en  fens  contraire  de  la  pan  de  la 
plume  Se  de  la  radicule  des  fëmences  quel- 
conques ,  a  été  différemment  afligaée  par  les 
plifê  habiles  FhyJîcîens  j  je  nç  m'y  arrête  pas: 
On  pourra  ,  Jî  l'on  veut ,  s'en  éclaircii  dans  la 
Phyfique  des  arbres  de  Mr.  DuhameL 

Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  de  piquer 
trois  amandes  en  terre  >  affez  près  l'upet^e 
l'autre  ^  quand  on  les  plante  à  demeure ,  c'eft 
une  précaution  fage  ,  parc?  qu'une  ou  deux 
peu7eflr  bien  ne  pas  lever  ou  fe  pourrir.  Qi^e 
s'il  en  réuffit  deux  on  même  toutes  les  trpis , 
I  on  arrachera  le  fujet  du  milieu  j  fie  l'oq  gfef- 
.  fwa  les  deux  autres ,  parce  qu'un  des  deux  peur 
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aufll  manquer.  Et  fi  l'on  n'a  plus  d'événemens  à 
craindre ,  on  fera  double  greffe  fur  chaque  &- 
jet,  8c  l'on  arrachera  le  pîed  de  moins  beUe 
venue.  Si  tout  cela  ne  réuflît  pas ,  il  faudra  re- 
noncer à  avoir  des  Amandiers  dans  ce  même 
lieUi 

La  frondejcence  des  jeunes  Amandiers  n'eft 
pas  précédée  par  la  fleuraifon  ,  ni  entremêlée 
avec  elle^  il  faut  qu'il  fê  paJTe  quelque^  an- 
nées ,  pour  qu'elles  ayent  lieu  l'une  &  l'autre, 
Se  c'eff  alors  que  l'Amandier  eft  un  arbre  fu- 
"perbe.  Ce  mélange  de  blanc,  de  rouge  ÔC  de 
■rert  j  forme  des  nuancés  charmantes  que  l'An 
jjoùrroit  à  peine  imiter. 
'  'L'Amandier  nain  fait  tout  le  contraire  j  c'eft 
pendant  fes  premières  années  qu'il  fleurit  abon- 
damment i  ce  joli  arbriffeau  récrée  alors  admi- 
rablement la  vue  ,  Se  décore  tous  les  lieux  où 
il  fe  trouve. 

~    Mais  que  fert  de  voir  l'Amandier  tout  blanc 
de  fes  fleurs,  s'il  va  les  perdre  par  un  coup 
de  vent,  une  giboulée,  un  frimas  ,  une  pluie» 
une  matinée  nébuleufe.  Le  Cultivateur  n'eft  pas  i 
plus  aflùré  de  fa  récolte ,  en  voyant  fes  Araan- 
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dien  chapes  de  fruits  qui  s'arrondîâèat  Quel 
ailire  eft  plus  fujet  que  le  nôtre  à  perdre  au- 
rant  de  &uit  avant  ià  maturité  ?  La  caufe  ne 
nous  en  eft  (buveni  que  trop  connue  ,  iàns 
qu'il  foie  poflibk  de  la  combattre  Se  de  re- 
médier au  mal  qui  s'enfuit.  Tantôt  cette 
chute  des  fruits  provient  de  trop  d'hïunidité, 
ou  de  ce  que  leur  propre  poids ,  par  leur 
^antité  ,  les  détache  facilement ,  ou  de  ce 
que  des  pluies  trop  continuelles  ,  des  rofèes 
abondantes  ,  des  nuages  chargés  de  vapeurs 
épaifles  les  abreuvent,  les  noyent,  engorgent 
le  pédicule  qui  ne  peut  plus  tes  foutenir.  Les 
glands  vents  les  abattent  5  les  vents  roux  Sc 
ceux  du  Midi  les  étouffent  ;  le  givre  ,  les 
verglas  les  morfondent  &  les  brouïffent.  Il 
fiiffit  même  y  pour  que  l'Amandier  perde  fes 
fleurs  ,  &  que  fes  fruits  coulent  ou  avortent, 
que  le  temps  foit  couvert,  nuageux  même  làns 
pluie ,  &  que  les  vents  du  Midi  régnent  quel- 
ques jours  de  fuite  ,  ou  qu'au  milieu  du  prin- 
temps, il  feffe  un  jour  brumal.  Lorfque  l'Aman- 
dier chaîne,  8c  qu'il  avance  fans  contre-temps, 
il  porte  autant  de  fruits  que  de  feuilles. 


*  (84) 

Si  l'on  fe  conttMe  d'une  récolte  ordinaire  , 
l'Amandier  ne  fera  pas  exigeant  de  Ton  côté; 
il  ibamira  même  fou  tribut  annuel,  Ëins  au- 
cune nouvelle  culture ,  une  fois  qu'il  fera  en 
polTeSion  d'un  terrein  à  fa  convenance,  9c 
qu'il  aura  pris  un  certain  accroiffement  :  il  fe 
pallè  volontiers  de  fumier  ,  d'amandemens  & 
d'arrofàge.  Bien  plus  :  comme  fes  racines  ca- 
vent  profbndéfnent  la  terre  ,  il  en  laillê  la 
furfàce  libre  à  d'autres  plantes  dont  il  n'eft 
pas  jaloux  du  voifinage.  Ainli ,  ii  le  fol  le 
permet ,  on  pourra  fémer  des  grains  2<  des 
légumes  dans  les  plantations  d'Âmatidiër.  Le 
bled  lui-même  s'alTocie  avec  cet  arbre  ;  c'cft 
un  précepte  de  l'élégant  P.  Vaniere.  Depuis 
long-temps  la  bonne  Phyfique  a  chafle  de  l'agri- 
culture le  ridicule  des  fefcinarions  ,  des  anti- 
pathies ecue  certains  arbres  :  s'il  en  eft  qui  fe 
nuifènt  j  Si  qui  empêchent  d'autres  plantes  de 
pio^rer  à  leur  environ  ,  c'cft  moins  par  les 
vapeurs  qu'ils  émanent  Si.  par  leurs  ombrages , 
que  .par  leurs  racines  abondantes ,  vigoureufes 
&  ffanchantes  ,  qui  s'approprient  exclufnre- 
ment  tous  les  fucs  de  la  teite. 


'"àk&e»i^'-'- 


(  8s  ) 

Donnez  au  moins  un  labour  tous  les  ans 
aux  Amandiers  qui  ne  font  point  en  terres 
labourables  ,  je  veux  dire  fêmées  ,  ou  hàxes 
remuer  à  la  bêche  la  terre  autour  des  pieds , 
&  voye2  &  les  branches  ont  befom  d'être  ar- 
gotées  ,  épluchées  j  éniondées>  Vos  ibins  vous 
feront  payés.  Elaguez  vos  arbres  dans  leur  jeu- 
neilé  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'élancent  trop ,  lâns 
les  empêcher  cependant  d'être  arbres  de  plein- 
vent. 

Nous  avons  annoncé  au  commencement  de 
cet  article  y  qu'il  y  avoit  plufieurs  manières  de 
multiplier  l'Amandier  i  la  principale  &  la  plus 
Cure  étant  de  ièmer  les  amandes  &  d'écuffon- 
oer  leurs  plans ,  je  ne  lèrai  mention  des  au- 
tret  ,  que  comme  des  objets  de  curiolîté. 
Ainfi  les  boutures  Se  les  rejets  ou  drageons  en- 
racinés f  qui  font  les  uniques  refTources  pour 
multiplier  certains  arbres  j  comme  le' Figuier 
8c  l'Olivier ,  ne  fe  pratiquent  que  rarement  » 
&  feulement  par  occaHon  à  l'égard  de  l'Aman- 
dier. 

Je  toucherai  aufll  l^érement  ce  qui  regarde 
les  maladies  de  notre  arbre  »  parce   que   la 


maiTe  de  nos  connoiilkaces  n'eft  pas  encore  ailèz 
conHclérable  pour  nous  fournir  fur  cela  une  bonne 
xtiologte ,  de  encore  moins  des  remèdes  prompts 
8c  topiques.  La  maladie  la  plus  commune  8c  la 
plus  efTentielIe  de  TÂmandier ,  8c  l'on  peut  dire 
au/n  des  arbres  à  noyau ,  c'eft  la  gomme  qui 
]es  {âlit}  les  ronge  ,  les  épuife ,  les  détruit  ;  ce 
qui  arrive  en  tout  temps  ,  &  fîir-tom  aux  mois 
de  Mai  8c  de  Juillet.  C'eft  elle  qui  leur  attire 
des  vennines  &  infeâes  de  toute  forte  j  c'eft 
elle  enfîn  qui  leur  procure  la  carie  ,  tes  chan- 
cres 8t  la  vermoulure.  Le  trop  de  tévt ,  le 
trop  d'humidité  &  les  plaies,  font  les  caulès 
qui  occafionnent  8c  font  fluer  la  gomme.  L'en- 
lever ,  tenir  l'écorce  propre  ,  la  preflër  ,  la 
ferrer,  la  couvrir  fur-tour  d'Onguent  de  5t. 
Fiacre  ,  tant  prôné  par  l'Abbé  Roger  pour 
toutes  les  plaies  des  arbres  en  généra! ,  font 
les  fecours  généraux  8c  particuliers  applicables 
à  ce  mal. 

La  fleur  de  PAmandier  attire  par  fon  odeur 
mielleufe  âc  comme  urineufe  ,  les  guêpes ,  les 
abeilles,  les  frelons,  les  mouches  &  les  pa-  1 
pillons   qui  viennent  fe  vautrer  dans  la  pouf-   I 
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fiere  ,  8c  fuccer  lu  certain  neâar  qui  englue 

l'eiEtrêfnîté   du  pifliL 

Les  larcins  des  ces  inTeftes  à  rapines , 
peuvent  faire  un  certain  mal  &.  un  certain 
bien.  Le  mal  coafi&e  en  ce  qu'ils  fruftrent , 
par  leur  trémoulTement ,  les  fleurs  de  leur  par- 
tie fécondante ,  qui  eft  la  poufTiere  des  Ibm- 
mets  des  étamines.  Le  bien  ,  qui  répare  en 
quelque  forte  ce  mal,  c'eft  que  par  cette  même 
agitation,  ils  font  toniber  beaucoup  plus  de 
cette  poulTiere  prolifique  dans  les  ovaires  de 
quelques  fleurs  qui  font  difpofês  à  la  recevoir, 
&  qui  en  font  largement  fécondés.  Je  crois 
qu'on  peut  attribuer  à  cette  caufe  les  doubles 
germes  ou  les  deux  amandes  que  l'on  trouve 
fbuvent  fous  une  même  enveloppe. 

La  clpçue  eft  une  maladie  que  je  compare 
au  tétanos  des  animaux  ;  c'eft  une  crifpation , 
une  elpéceu  de  racornifTement  des  nervures  des 
&uilles  qui  les  font  recoquiller.  On  l'attribue 
à  certains  vents.  Je  croirois  plutôt  qu'elle  re- 
connoît  plufteurs  caufes  ,  comme  les  vents 
défichants.,  brûlants,  les  coups  de  foletl après 
les  brouillards ,  ou  quelque  pluie  ^  la  tranfpi- 


(  8o) 
ration  an-êtée  ou  les  piquures  des  iniêâes  ,  la 
fuccion  des  pucerons  Se  des  gaJlînfeôes.  Cette 
maladie  fe  déclare  quelquefois  promptemcnr  ; 
elle  paroh  du  foîr  au  matin. 

La  hwuiffitre  ,  autre  maladie  des  .feuilles, 
eft  reflet  d'une  fu^nlton  ,  d'un  arrêt  fiibit  de 
la  fève  :  les  feuilles  deviennent  comme  cal- 
leufes  f  fenenr  Se  tombent  ;  on  en  accufe  cer- 
tain?  vents  Se  météores. 

L&  tavelure  eft  une  elpéce  de  gale  qui  prend 
aux  fruits  ;  le  brou  de  l'amande  eft  pariëmé 
de  taches  ou  petites  élévations  de  couleur 
brune  ,  rougeatre  ou  fèrrugineufe. 

La  moufle  ou  le  hcken  ,  attaque  l'écorce 
des  arbres  pendant  l'hiver  8c  dans  les  terreins 
humides.  Il  faut  profiter  d'un  jour  de-  pluie 
pour  les  émouflèr  avec  une  botte  de  paille  ou 
une  forte  brofTe. 

Je  ne  dirai  rien  des  u&ges  Se  des  pro- 
priétés des  Amandes  ^  ce  n'eft  pas  de  notre 
objet  Je  noterai  feulement  que  l'e^éce  amére 
doit  n'être  pas  tant  négligée  ,  fi  eUe  a 
cette  propriété  admirable  que  lui  ont  accordé 
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TROISIEME    POINT. 

La  reftriéUon  ou  l'efpéce  de  doute  que 
l'Académie  a  înfinuê  dans  l'énoncé  de  là  Quef- 
rion ,  manifefte  affez  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
donner  une  prompte  folution  du  troiiieme  Point, 
fofe  même  avancer  qu'il  reftera  long-temps^ 
infoltifale  ,  jufîju'à  ce  qu'un  heureux  hafard  ou 
des  expériences  réitérées  nous  mettent  fur  la 
voie   d'une  découverte    aufll    intéreflânte.    En 


(  K  )  On  lit  dant  Pluiarque  (  t.  Sjrmphof.  6  )  que 
Drurus>  filt  de  l'EnipJtcur  Tibère  i  avoit  un  Méde- 
cin 1  buveur  infignc  ,  &  qui  n'avoit  point  d'égal  en 
ce  genre.  Son  fccrtt  éroit  de  Ce  prémunir  de  quel- 
quel  «matiHei  amérei  ,  lorrqu'îl  devoit  ('exercer  i 
boire ,  &  il  '  étoit  aflUré  dt  vaincre  toui  1»  antrei 
convivtt.  Il  fut  furpttt  vn  jour  lur  le  fait  ;  on  lui 
interdit  foa  préfervatif  ,  &  panr  Ion  il  fuccomfai  » 
J'ivteiTe.  Mais  comme  il  faut  du  myftére  dam  tout  ce 
qui  a  l'ail  fecret  ,  on  avoit  fixé  le  nombre  des  amandet 
qull  falloU  manger  dant  cette  intention  ,  1  celui  de 
cinq  ou  de  fept. 

M 
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attendant  qu'on  prononce  fur  cela  d'une  ma- 
nière fatisfaiTante  Se  précîTe  ,  je  vais  donner 
quelques  aproximatïons ,  &  propofer  des  vues 
qui  Tout  au  moins  ne  s'écarteront  pas  du  but. 
En  général ,  il  y  a  plus  de  moyens  connus 
d'accélérer  la  végétation  ,  la  âeuraifon  Se  la 
maturité  des  fruits ,  qu'il  n'y  en  a  de  les  retarder  j 
il  eft  même  probable  qu'on  ne  s'eft  guère  oc- 
cupé de  ces  derniers  ,  par  le  peu  d'avantage 
qu'il  femble  qu'on  doive  en  attendre.  L'Aman-  ' 
dier  cependant ,  &  quelques  autres  fruitiers  pré- 
coces ,  comme  le  Pêcher  ôc  l'Abricotier ,  mé- 
ritoient  qu'on  fît  une  exception  en  leur  feveur  : 
car  on  eft  d'autant  moins  alTuré  de  leur  fruit  , 
que  ces  arbres  nous  flattent  d'une  trop  belle 
efpérance  par  leur  hârivité  &  par  l'épanouiflë- 
ment  de  leurs  fleurs. 

D'abord  la  raifon  femble  nous  fu^érer,que 
fi  l'on  parvient  à  accélérer  le  mouvement  de  la 
fève  dans  les  plantes ,  i!  ne  doit  pas  être  im- 
pofTible  de  la  ftirpendre  ou  de  la  retarder  ,  en 
fc  fervant  des  moyens  contraires  j  puUqiUe  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  il  ne  s'agit  que  de  fbuftraire 
la  lève  à  l'aâion  de  fes  agens  naturels.  Mais  1 
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cerre  probabUiré  n'eft  encore  qu'idéale ,  &  n'eft 
pas  tout-à-feit  confirmée  p»  l'expérience  ,  gui 
feuli  a  le  droit  en  Phyfique ,  de  mettre  le  fceau 
aux  raifonnnemens  concluans. 

Après  tout ,  fi  en  accélérant  la  fieuraifon  de 
l'Amandier,  on  parvenoii  à  le  ramener  à  oe 
point  de  fertilité  dont  il  s'écarte  ,  l'objet  de 
l'Académie  feroit  également  rempli ,  quoiqu'elle 
propofe  de  fuivre  une  route  oppofée. 

J'ai  réfléchi  à  ce  fujet  fur  quelques  moyens 
que  différentes  circonftances  ne  m'ont  pas  per- 
mis de  mettre  en  exécution.  Ces  efTais  feroient 
faciles ,  peu  coûteux ,  mais  ils  demandent  du 
temps ,  &  c'eft  fouvent  ce  dont  on  eft  le  plus 
avare. 

Il  me  femble  qu'on  pourroit  tenter  avec  quel- 
que fondement ,  la  térébration ,  la  ligature  ,  les 
incitions  ,  la  décortîficaiion  ,  le  deflauchement  ^ 
la  taille  Sc  la  greffe ,  Sc  qu'on  obtiendroit  des 
fuccés  de  ces  expériences  '^^riées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  térébration  ou  perfo- 
ration des  racines  8c  du  tronC  ,  elle  a  été  con- 
feillée  &  mife  en  œuvre  par  les  Anciens ,  nom- 
mément fur  l'Amandier  ,  dans  la  vue  de  guérir 
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cet  arbre  de  fa  flériliié  ,  dans  la  vue  de  lui 
épargner  une  furai^ndance  de  ieve  qui  préju- 
dicie  à  l'embryon;  dans  la  vue  auflî  de  faire 
perdre  ramernime  à  l'amande  &  de  la  rendre 
d  juce.  On  peut  voir  dans  leurs  écrits  comment 
ils  pratiquolent  diflferemment  cette  médioclc. 
Au  refte  ,  ce  précepte  a  été  répété  par  tant 
d'Auteurs  *  j  qu'il  femble  injurieux  de  douter 
encore  de  iâ  certîrude.  Des  Culrivateurs  moder- 
nes lient  cependant  contredit  ,  improuvé  & 
rendu  fufpeû  ,  d'après  des  épreuves  infidèles 
iâns  doute. 

Les  incillotis  de  l'écorce  reviennent  au  même; 
elles  £>nt  moins  dommageables  j  elles  peuvent 
fe  réparer  plus  facilement  :  par  leur  moyen  , 
on  tarit  à  volonté  la  fource  de  fécouiement , 
on  le  gradue  fclon  la  nécelTité  qu'il  y  a  de  t'en- 
fretenir  ou  de  le  opprimer. 

*  V.  Rti  Ruftiat  Seriptartt^...  Thtophrafte  ,  Hifi. 
Pltnt.  l'A   ty  cap.    a  ,   £■  tib    i.  Dt   Caufii  Plant,  tsp. 

11.^....  Flinc  ,  Hifl-  Ifat.  iih-   17  >  cap.  17 Jonltoft) 

'd'Endrograph.    Hb.     t.......    L'Agriculture    Ct    Miifon 

Rudlquc    àt     Charict    Etienni  *  celle    d'Olivier    ,  de 
Çerre>   ôtc. 
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Mr.  i'Abbé  Roger  approuve  fort  l'iacifioii  8c 
&  la  faignée  des  branches  ou  des  racines  , 
dans  certains  cas  ;  il  les  recommande  ^  par 
exemple  ,  comme  très-efficaces  :  »  i".  Pour 
M  arrêter  la  produûion  ou  les  progrès  des 
»  gourmands  j  z".  pouf  opérer  la  diftribuiion 
»  proportionnelle  des  branches  dans  les  arbres 
»  extrêmement  fougueux  ^'3**.  contre  lagorame 
n  qui  flue  à  certains  arbres  vigoureux  ,  parce 
»  qu'elle  eft  trop  abondante  ».  Tome  premier, 
p.  X09. 

Tout  cela  convientfort  à  l'Amandier,  ainfi  que 
les  autres  cas  que  l'Auteur  indique  bientôt 
après:"  On  s'en  fert,  ajoute-l-il ,  pour  faire 
»  fruûifier  les  arbres  ,  comme  pour  empêcher 

u  les  fniirs    de  tomber. Par  le   fecours 

»  de  la  làignée  qui  amortit  le  flux  impétueux 
»  '  de  la  fève  ,  on  arrête  cet  épanchement  dé- 
»  ibrdonnê ,  &  l'on  réduit  les  arbres  intem- 
»  pérans  ».  Uid.  pag.  210.  On  verra  <Jans  le 
même  Auteur ,  comment  on  peut  entretenir  la 
plaie  ou  incifion  ouverte  ,  au  moyen  d'tm  coin 
de  bois  qu'on  y  lai^e  quelques  jours.  C'eft 
exaâ«meDt  un  cautère  qui  détermine  la  ftve  à 
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iluer  en  cet  endroit.  Auflî  ne  la  pratique-c-on 
fur  les  branches,  que  pour  anirer  la  fève  là  ou 
elle  ne  circule  que  difficilement;  8c  fiir  les  ra- 
cines ,  que  pour  fervir  d'égout  aux  humeurs  de 
l'arbre  ,  ou  pour  purger  ,  comme  dit  TAuteur  , 
la  mafle  de  la  fëve  8c  la  renouveller.  On  peut 
laiirer  fubfifter  l'écoulement  quinze  jours  ou 
trois  femaines  ,  après  quoi  on  retire  le  coin  , 
on  nettoie  la  plaie,  Se  oh  la  .remplit  avec  de 
la  bouze  de  vache  féche  ,  ou  amplement  avec 
de  la  terre ,  &c  Ce  que  l'on  met  fiir  les  plaies 
des  arbres  eft  moins  pour  les  cîcatrifer  ,  que 
pour  en  défendre  l'entrée  à  la  vermine  &  aux 
infeftes  qui  pourraient  s'y  établir.  Cette  opéra- 
tioa  fe  pratique  fur  les  arbres  à  noyau  au  prin- 
temps ,  Se  en  automne  ou  en  hiver  fur  ceux  à 
pépin. 

Il  eft  une  obfervation  à  faire  au  fujet  des 
incifîons,  des  iaignées  ,  des  icarificattoos  ;  en 
un  mot ,  à  l'égard  de  toute  folution  de  con- 
tinuité qu'on  fait  fubir  aux  arbres  à  noyau  , 
c'eft-  qu'elles  attirent  à  coup  lût  la  gomme  en 
cet  endroit.  C'eft  un  mal  inévitable  ,  &  qui 
peut  avoir  des  fuites  par  le  chancre  &  la  pour- 
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rinire  qu'il  eatraine.  Il  faudra  donc  oe  pas  le 
négliger ,  eflUyer  foigneuferaent  cette  gomme , 
&  ne  pai  attendre  qu'elle  fe  coagule  pour  l'en- 
lever. 

L.a  ligature  Sc  l'écorcement  femblent  tendre 
plus  direftement  au  but  de  la  Queftlon.  On  a 
déjà  des  expériences  certaines  qui  ont  appris  à 
retarder  l'accroiirement  trop  confidérable  des 
arbres  ,  pour  augmenter  la  quantité  de  leur 
&uit  *.  Elles  confiftent  à  enlever  une  ponion 
d'écorce  aux  branches  que  l'on  veut  di^fer  à 
donner  du  fruit.  Les  premiers  ellâis  en  furent 
faits  en  Angleterre  au  mois  d'Août  1758,  fur 
des  Pruniers ,  des  Cérifiers  Se  des  Pommiers , 
avec  la  plus  grande  réuffite.  L'opération  s'exé- 
cute ainfi  :  on  inciiè  cîrculairement  l'écorce  des 
branches  principales  qui  font  le  plus  près  du 
;roac  ^  on  répète  une  féconde  inciilon  à  deux 
pouces  environ  de  diftance  de  la  première  »  Sc 
l'on  en  fait  une  troifîéme  qui  eft  perpendicu- 


*  Voyez  une  Lettre  de  Mr.  Fitigerald  \  Mr.  Coltinfon 
dmt  lei  TranfaQiont  Philoph,  vol.  LU.  Pallie  pte- 
miere  ,    pa;;.  71  ,  ann.  17Û1. 
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]atre ,  &  abouriflant  de  l'une  à  l'autre  des  cir- 
culaires. Il  eft  alors  facile  d'enlever  l'écorce  tra- 
verse par  cette  triple  inciiîon  ;  ce  qui  doit  le 
faire  avec  précaution  8c  fans  violence.  On  ob- 
servera encore  que  l'écorce  foit  unie  en  cet  en- 
droit ,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  bouton. 
L'efpace  mis  à  nud  fera  défendu  du  contaâ  de 
l'air  ,  &  un  quart  d'heure  après ,  on  rempla- 
cera l'écorce  là  d'où  on  l'avoit  féparée  j  on  la 
retiendra  en  place  par  deux  liens  bien  appliqués 
fur  les  incitions  circulaires ,  8c  l'opération  fera 
faite. 

On  aflîire  qu'on  eft  parvenu  par  ce  moyen,  à 
faire  porter  beaucoup  de  fruits  à  des  arbres 
vieux  8c  ftériles,  mais  vigoureux  d'ailleurs. 
Telles  font  les  fuites  de  cette  opération  :  un 
mois  après  l'écorce  fe  gonfle  au  deffous  8c  au 
deflùs  des  ligatures ,  8c  l'année  d'après  l'arbre 
■  ne  manque  pas  de  fe  couronner  de  fleurs ,  & 
de  fe  charger  de  ftuits.  Le  même  fecours  eft 
employé  fur  des  jeunes  arbres  qui  n'avoient  pas 
encore  porté ,  8c  leur  fertilité  a  été  accélérée. 
Ce  n'eft ,  à  proprement  parler  ,  qu'une  forte  de 
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greffe ,  qui  réulTiroit  tout  de  même  en  tranf- 
portant  l'écorce  d'un  arbre  à  l'autre. 

Je  oe  içais  R  cette  métboda  eft  antérieure  à 
celle  que  j'ai  appris  (je  nefçaisplus  où),&que 
j'ai  expérimeiitée  avec  non  moins  de  fuccès , 
pour  des  niottâ  à-peu-près  femblables  ^  elle 
^t  au  moins  jouir  la  Cultivateur  du  fruit  de 
l'arbre  qu'il  a  planté  dans  l'année  ,  ou  au  plu- 
tard  l'année  fuivante.  En  voici  le  précis  :  on  in- 
cife  circulairement ,  8c  perpendiculairement , 
comme  ci-deflus ,  un  beau  jet  de  Pommier  t 
Poirier  ,  CoignaiEer ,  8cc.  que  l'on  choifi:  droit 
&  de  deux  ans  ^  on  le  dépouille  entièrement  de 
ceite  portion  d'écoroe,  Jâns  la  remplacer;  on 
recouvre  la  plaie  avec  de  la  filafié  ,  &  le  bour- 
relet fe  forme.  Au  printemps  fuivant,  on  coupe 
cette  tige  au-deflbus  du  bourrelet  ;  mife  'en 
terre  ,  elle  pûuffe  des  racines  ^  Si.  l'arbre  é& 
piefque  formé. 

La  £mple  ligature  un  peu  forte  »  produit  le 
même  effer.  ,I.e  bourrelet  fen  de  moignon  , 
d'où  les  racines  fortent,  quand  on  &it  un  plan 
d'une  branche  ainfi  étranglée. 

J'invite  quelque  Jardinier  expert ,  ou  les  ama- 
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téurs  du  jardinage  ,  à  décorcer  par  partie,  les 
branches  de  l'Amandier  ,  en  cernant  l'écorce 
par  cercle,  comme  nçus  venons  de  Fexpliquer  ; 
ce  feroit  dans  l'intention  d'arrêter  en  ces  en- 
droits le  cours  de  la  fève ,  '  8c  pour  voir  ce  qui 
en  j-éfultxroit  pour  la  fleurailbn  ou  la  foliation 
de  l'année  d'après. 

Mr.  k  Comte  4e  BuiSin  ,  qui  avoit  eu  la 
pehnirïic»!  de  faire  des  expériences  de  cette  forte 
engtand*,  a  rematqué,  après  avoir  &it  écor^ 
cer  des  chênes  en  entier  ,  que  ces  aihres  ainlî 
traités,  dévançoienc  toujours  les  autres  aiî  prin- 
temps, Se  fe  patoient  plutôt  de  verdure,  qu'ils 
périlfoient  enfin  plut^  ou  plus  tard  à  la  troi- 
fiéme  ou  4  la  quatrième  année  après  cette  rude 
qireure. 

:  Cette'  façon  fkrok  msuroiére ,  sil  Àoït  per- 
mb  de  l'exécuter  fiu»  dilHaâion  des  arbres.  Ce 
n'eft  pas  ùms  raifon  qu'il  y  a  des  Ordonhanc». 
qui  ont  fàgegiem  défendu  l'écorcement  des>  diê- 
qes  fur  pied  ,  à  caufe  du  tort  que  cela  hit  aux 
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ibuches.  Mr.  de  Buffbn  prétend  que  cela  n'eA 
bien  établi  que  pour  les  taillis  ,  mais  qu'il  en 
devroit  êt3«  autrement  pour  les  futaies ,  à  Toc- 
cafîon  defquelles  on  deyroit  fe  relâclier  fur  la 
fivérité  de  l'Ordonnance.  En  effet,  d'après  les 
exp^iences  confëquemes  de  cet  illuftre  Obfer- 
vateur,  ce  feroit  un  grand  avantage  que  d'écor- 
cer  les  balivaux  Se  tous  les  arbres  de  conftruc< 
non,  de  charpente,  de  charronage,  dcc.  8c  les 
biflèr  {ècher  fur  pied  pour  les  rendre  plus  fo- 
lides. 

Il  eft  des  arbres  qui  fupporteroient  plus  fa- 
cilement l'écorcementi  il  feudroit  fçavoir  fi  ■ 
l'Amandier  ne  feroit  pas  dans  ce  cas.  On  pour- 
rait du  moins  apprendre  jufqu'à  quel  point  ce 
dépouillement  lui  feroit  nuifible  ,  avantageux , 
ou  inutile. 

On  fçait  que  cette  opération  tend  à  durcir 
l'aubier  &  à  rendre  le  bois  plus  compaÔe  : 
celui  de  l'Amandier  l'eft  déjà  naturellement  i  il 
eft  peu  de  bois  aulTi  dur  que  le  fien  dans  nos 
climats.  Si  l'Amandier  réfiftoit  à  cette  éduca- 
tion violente ,  il  feroit  peut-êtte  encore  moins- 
fenlîble  à  la  gelée.  Le  facrifice  ne  feroit  pas  grand. 
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quand  on  y  roumettroit  quelques  vieux  arbres  qui 
promettent  peu  ■■,  ils  feroient  peut-être  un  dernier 
effort  avant  que  de  périr ,  Se  dédomnaageroient 
ea  quelque  forte  de  leur  perte.  Perfonne  n'ignore 
qu'il  y  a  un  moyen  de  iàire  doubler  le  prorfiiit 
de  la  vigne  ^  quîuid  on  k  dilpc^  à  l'arracher  ^ 
il  con/ifte  dans  h  taille  en  allongeant  les  cour- 
ions  y  pratique  (iJtlre  ,  qu'on  appelle  en  quel- 
ques pays  cette  façon  de  fiiire ,  tailler  à  mort. 
Mr.  de  Buffon ,  après  avoir  feit  écorcer  plu- 
fîeurs  efpéces  d'arbres,  nous  affure  pofitive- 
ment  *  que  c'eft  un  moyen  iùr  de  hâter  leur 
produâion  ,  qu'ils  fleuriiTent  quelquefois  trois 
ièmaines  avant  les  autres ,  Sc  donnent  des  fruits 
hâtifs  alTez  bons  la  première  année.  »  Je  me 
»  fuis  fervi ,  dit-il  ,  des  idées  que  ces  expe- 
rt riences  m'ont  fait  naître ,  pour  mettre  à  fruit 
M  das  arbres  gourmands  ^  Sc  qui  poullbient  trop 

»  vigoureufement  en  bois Au  lieu  d'en- 

>>  lever  l'écorce,  j'ai  quelquefois  ferré  la  bran- 


*  Voyci  fon  Xlle.  Mémoire  ,  article  premier  ,  Moyen 
Êcilc  d'augmenter  U  Iblidttf  ,  la  force  &  la  «Jurée  du 
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»  che  ou  le  tronc  de  l'arbre  avec  une  petite 
B  corde  ou  de  la  filaffe  j  l'effet  étoit  le  même, 
»  &  j'avois  le  plaifir  de  recueillir  des  fruits  fur 

u  ces  arbres  ftériles  depuis  long-temps De 

M  quelque  façon  qu-'on  inrcrccpte  donc  la  fève , 
n  on  eft  fur  de  hâter  les  produâions  des  arbres, 
»  fur-tout  l'épanouiflement  des  fleurs  8c  la  pro- 

»  duâion  des  fruits L'explication  de  ces 

»  faits  fe  trouve  dans  la  Statique  des  végé- 
»  taux  ». 

Le  déÛàuchement  du  pied  Se  des  principa- 
les racines  des  arbres  eil  un  labeur  qu'on  renou- 
velle plulieursfois,  quand  on  veut  fumer,  ameu- 
blir ou  changer  la  terre  pour  exciter  les  arbres 
à  mieux  faire.  On  le  pratique  encore ,  quand 
on  veut  réceper  un  arbre  rez-terre  ,  ou  quand 
il  s'agit  de  donner  un  peu  d'air  à  une  racine 
qu'on  veut  foire  devenir  rejeton. 

Parmi  les  Anciens ,  les  uns  vouloient  qu'après 
avoir  découvert  les  racines  de  l'Amandier ,  Se 
les  avoir  même  perforées,  on  les  arroïat  d'urine 
fit  de  fiente  de  cochon,  enfuite  qu'on  les  re- 
couvrît de  terre.  C'étoit  un  moyen  in&illible , 
febn  eux  ,  de  rendre  douces  les  amandes  amé- 
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res ,  mais  il  felloit  y  revenir  tous  les  ans.  Les 
autres  donnoîent  comme  un  remède  aiTuré  con- 
tre la  ftérilité  de  l'Amandier ,  ou  pour  lui  faire 
retenir  fon  fruit ,  de  mettre  à  nud  quelques- 
unes  de  fes  racines ,  de  les  tailler  &  les  lailTer 
alnfi  ex[>ofees  au  &oid  durant  l'hiver.  On  ac- 
cordera ,  fi  l'on  veut ,  aux  Anciens  ,  qu'ils  par- 
venoient  à  changer  la  qualité  des  amandes  Se  à 
les  rendre  abondantes  ;  mais  qui  nous  aflurera 
qu'ils  jouiflbient  long-temps  de  cet  avantage, 
Se  s'ils  ne  l'obtenoient  pas  aux  dépens  de  la 
durée  de  l'Amandier? 

Bien  plus  :  à  en  croire  les  Doâeiuï  Charles 
Etienne  Sc  fqn  gendre  Liebault ,  on  peut  chan- 
ger en  améres  les  amandes  douces  ^  fi  on  laiiTe 
brouter  au  bétail  les  premien  tendrons'  de 
l'Amandier.  Qui  pourroit  être  curieux  d'une  telle 
expérience  ?  Ce  ne  fera  pas  certainement  dav 
les  pays  où  l'on  connaît  phis  i'amande  amére 
que  la  douce  ,  comme  k  Vienne  en  Autriche  , 
où  ,  au  raifort  de  Kramer  (  Eiauhus  végéta.- 
hilium ,  &c  )  re4>éce  amére  iè  trouve  dans 
plufieurs  jardins  des  environs^  au  déÊuit  de  li 
douce. 
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Enfin  la  taille  bien  entendue  doit  participer 
au  gouvernement  de  notre  arbre.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  doive  être  aulU  recherchée  que  celle  du 
Pêcher ,  fur-tout  félon  la  méthode  des  Mon- 
treuillois  ,  les  plus  experts  Jardiniers  en  ce 
genre  (L).  L'Amandier    ne  pourroir  que  ga- 


(  L.  )  Mr.  VAbhi  Reg«r  t'cfl  iicltti  l'Apologifta 
de>  MantreuiUois  t  ca  fùùnt  conaoltn  que  ta  qualité 
de  leurs  fruïu  &  ëc  leuri  légumei  fi  xeaoïaaéi ,  H- 
pcadoîent  mains  de  la  natuie  du  terreia  de  Mouueuil  > 
que  d«  l'iaduHria ,  de  l'intelligence  &  de  la  pratique 
éflairte  de  Ici  labaiieux  Habitani*  Nout  avont  l'obli- 
gation  à  cet  Auteur  de  dou)  avoir  développé  le  tra- 
vail de  cet  Cultîvateuri  *  en  ooM  décrivant  leute  ca- 
:  cloi  lî  bies  imaginéi ,  4c  d'ua  reveau  II  utile  :  oo  a 
CH  l'efprit  d'y  multiplier  l'tfpace  en  rcffèrraat  %  pour 
aiafi  dire ,  le  terreia.  C'eft  au  moyen  det  dollaai  & 
dit  muri  r^pétéi  en  tout  feot .  qu'on  -eK  parvenu  à 
former  dant  towtei  Jw  ev^fiiiodu  cei  beaux  cfpalicn  > 
i»  P^herAir-MHt»  qui  font  l'adtaiLcMion  deteuiceux 
qiû  lei  voifflti  Ce  qi»i  ftcilîtc  la  culture  >  lei  abri*  flt 
lef  lôînt  q«'on  dni%  k  ce  fiuk  délicieux.  Enfin  lc> 
pu^itâiont  4è  U  ttfl4  ne  Soia  fhu  exquifci  à  Mon- 
iHUil  1  que  p^fOft  qu'ettcs  y  toni  bh'kvx  fêcouruet  par 
dut  ivaiaa  vigjtamw  ât  pw  de*  loiiu  emeodi».  Lei  mura 
y  font  iwi  t  tiduits,  die  piÂtre  j   Ici  fubrti  y  font  ar- 
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gner ,  fl  on  avoit  aflez  de  local  Sc  allez  de 

tiftenient  palîlSi  ,  fins  treillage,  fant  iehalm  qui  le* 
fouticnneiit.  Le  f«in  det  Montreuilloit  va  jufqn'à  dé- 
gager Iti  arbrat  de  tout  lien  -y  ils  n'aOuictiiAcnt  les 
branchei  contre  lei  murs  ,  qu'au  moyen  de  loques 
faitet  d'un  morceau  d'étoffe,  qui  lei  cmbraflc,  &  qui 
cfl  Gchi  au  mur  par  un  clou  ,  -  et  qui  exempte  les 
branche)  de  toute  violence  &  de  toute  ligatura. 

On  cft  d'abord  furprii  en  entrant  dant  ces  liches 
enclôt ,  d'y  voir  let  efpalieri  n'avoir  aucune  branche 
montante}  ellei  font  toutes  dirigjei  obliquement ,  dant 
la  vue  de  détourner  le  canal  dired  de  la  fève.  La  taille 
&  le  palillâge  font  le  grand  An  qu'emploient  ces 
braves  Jardîmeri  dam  la  conduite  de  leuri  arbres. 
On  voit  communément  chez  eus  dei  P£cheri  fur  Araaru 
dier  de  to  ant,  dont  le  tronc  a  un  pied  de  dia- 
mètre ,  ou  troii  piedt  de  circonférence  ;  ce  qui  feroit 
vu  certairiement  avec  admiration  dam  nos  Provincet. 
Mr.  l'Abbé  Roger  dit  même  qu'il  ofe  avancer  hardi- 
ment qu'un  Pécher  bien  gouverné,  ioit' durer  un  fié* 
clc.  Et  cela  y  fondé  fur  c*  qu'il  eft  facile  de  voir  à 
Montreuil  6t  i  Eagnolet  ;  dam  le  prémiei  de  ctt 
Village!  il  y  a  fur-tout  det  Pêcher»  qui  ont  plui  de  ' 
60  ani ,  qui  rapportent  f  i  4oo  pêcher  >  9t  q<ii  dure- 
ront autant.  Il  y  en  a  même  i  Bagnoict ,  peu  éloignéi 
d'un  Géclc  ,  quoîqu'ilt  ayent  pafl{  (nr  let  maint  d« 
différcni  Jardinieri.  Tome  premier,  ptge  m. 
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condefcendance  pour  l'élever  en  e^jalier  ,  pour 
dilpofer  fes  branches  avec  ordre  Se  fymétrie  , 
pour  les  courber ,  les  pincer ,  les  ébourgeon- 
ner ,  Scc.  veiller  en  un  mot ,  à  fon  éducation 
&  le  prémunir  contre  toutes  les  impreflions  û- 
cheufes. 

Qui  ignore  que  le  Pêcher  8c  l'Abricotier  fe 
plaifent  infiniment  en  efpalier  ?  Pourquoi  l'Aman- 
dier ,  qui  les  avoifine  de  fi  près  par  fa  nature  j 
ne  s'y  plairroit-il  pas  auJTi? 

Je  ne  diflîmulerai  point  que  la  forme  en  ef- 
palier ,  qui  eft  la  plus  agréable  pour  les  autres 
arbres  ,  n'auroit  peut  être  pas  le  même  avan- 
tage pour  l'Amandier ,  fur-tout  dans  les  pays 
méridionaux.  Son  tronc  eft  trop  gros ,  les  bran- 
ches trop  alongées.  Si  on  l'ététoit  ou  le  rava- 
loît  f  ou  qu'on  voulût  même  le  réduire  en  ar- 
I  bre  de  demi-vent,  il  perdroit  plus  de  fa  beauté , 
qu'il  n'en  acquerrait  par  ce  raccourciflement.  ■ 

D'ailleurs.,  un  des  principaux  avantages  qu'on 
recherche  dans  les  arbres  en  elpalier,  c'eft  de 
voir  colorer  Se  mieux  mûrir-,  l^iu  fruit.  Ce  n'en 
fèroît  pas  un  pour  un  arbre  qui  donne  des  fruits 
auflî  lêcs  ,  Se  d'une  couleur  uniforme  ;  l'écorce 
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rerte  des  amandes  pourrojt  prendre  un  peu  de 
rouge  ,  mais  ce  ferait  à  pure  perte  ,  puifque 
c'eft  une  partie  à  rejetter. 

D  y  a  une  autre  confidératîon  à  faire  fur  le 
ravalement  propofë  »  c'eft   que   l'Amandier  a 
moins  de  relTource  pour  renouveller  fes  bran- 
ches ,  quand  on  l'a  écimé.  Les  Abricotiers,  Jes 
Pruniers,  Scc  repouflent  avec  vigueur  ,    &  ré- 
parent en  peu    de  temps  ce  qu'on  leur  a  re- 
tranché. C'eft  même  un  moyen  de  les  rajeunir 
ou    de   les  exciter  à  travailler ,  lorfqu'ils  ont 
refté  long-temps  ftériles.  Tout  ce  que  peut  faire 
TAmandier  en  pareil  cas  ,  c'eft  de  partager  â 
fève  nourricière  entre  les  branches  qui  lui  ref- 
tent ,  Se    de   leur  fournir  quelques  rameaux , 
quelques  brindilles  ;    mais  une  fois  humilié  ,  il 
n'ofe  plus  relever  fe  tête  altiére  :  l'ébranche- 
meni  le  déshonore   entièrement.  Le  paliflage 
de  l'Amandier  pourroit  très-bien  réuflîr  dans  les 
pays  froids,  où  il  mûrit  difficilement  ibn  fruit j 
mais  la  récolte  feroit  toujours  moindre  qu'en 
plein  vent ,  Sc  qu'on' ne  la  défirc. 

Si  l'on  fe  détermine  à  élever  l'Amandier  eo  f 
efpalier  ,  pour  quelle  raifon  que  ce  foït ,   qu'on  I 
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évite  du  moins  ce  défaut  qu'a  fait  obfêrver  Mr» 
l'Abbé  Roger  à  l'ég^d  du  Péchai» ,  qui  eft  d« 
»  ne  iamais  planter  ces  arbres  aux  pieds  des 
»  murs  qui  font  adofles  contre  des  terres  ,  Sc  qui 
»  fervent,  pour  aittd  dire, de  murs  de  terraflë; 
»  car  quoique  les  aibres  fleuriflent ,  l'humidité 
»  que  ces  murs  communiqueot',  ruinent  prefque 
».  toujours  la  ileur,  qui  coule  au  lieu  de  nouer  » 
IBid.  p.  zp. 

Je  me  perfuade  que  la  greflè  de  l'Amandier 
fur  des  plans  étrangers  ou  des  arbres  à  noyaux 
plus  tardifs,  comme  Abricotiers  &  Pruniers, 
pourroient  le  moriginer  ,  lui  faire  retarder  là 
fleuraifon,  Se  par  confêquent  lui  épargner  u|ie 
partie  des  gelées  du  printemps.  Mais  l'arbre  n'y 
perdroit-il  pas  du  côté  de  la  diu'ée  &  de  la 
qualité  du  fruit! 

Les  abris  Sc  les  exportions  recherchées  influent 
beaucoup  fur  la  vemation  des  arbres^  on  préfère 
rexpofitton  du  Levant  dans  les  pays  chauds , 
comme  la  Provence ,  Sc  en  général  c'eft  celle 
qui  convient  le  mieux  aux  fruitiers.  Après  celle- 
là  ,  c'eA  au  Midi  que  tes  arbres  Ce  font  le 
mieux  dans  les    climats    tempérés  Se  les  pays 


.,u:,z.j  t.  Google 


(  iû8  ) 
froids.  La  Provence  raffemble  dans  fes  mon- 
tagnes, dans  fes  plaines  ,  fur  fes  rivages  Se  fes 
côtes  de  mer  ,"  une  variété  étonnante  pour 
la  température  du  chaud  &  du  froid.  En  par- 
courant cette  agréable  Province  ,  on  éprouve 
en  quelques  jours ,  pour  ainfi  dire  ,  un  change- 
ment de  faifon.  La  direâion  des  vents  opère 
principalememces  muiaticms.  Ces  mêmes  vents , 
qui  font  ici  incommodes  ou  nuifibles ,  ne  le 
font  pas  ailleurs.  On  obferve  en  effet,  que  dans 
des  régions  éloignées',  quoiqu'à  la  même  lati- 
tude ,  la  température  de  l'air  y  eft  très-diflfê- 
rehre ,  ce  qui  dépend  principalement  de  l'aâion 
des  vents  Se  de  leurs  direâions. 

On  pourroit  peut-être  parvenir  à  trouver  le 
point  convenable  pour  retarder  la  fleuraifon  de 
l'Amandier ,  en  variant  fc^  expofition.  C'eft 
une  chofe'afTurée,  8c  que  les  Amateurs  du  Jar- 
dinage ne  manquent  pas  de  mettre  en  ulàge  , 
qu'une  même  forte  de  fruit  réuflit  différem- 
ment dans  un  même  jardin ,  félon  les  dilïerentes 
expofitions  où  l'on  a  planté  les  arbres  ,  tout 
étant  d'ailleurs  égal  pour  la  culture  Sc  pour 
'  l'annéq  ,  tel  arbre  noue  mieux  fon  fruit ,  tan- 
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La  Maifon  Ruftîque  de  Charles  Etienne  nous 
efl  très-férieufement  garante  qae  »  l'Amandier 
»  fera  exempt  de  dégât,  de  tous  brouillards, 
»  iî  avant  qu'il  Heuriflê  ,  on  lui  met  petit  gra- 
»  vois  aux  racines  ,  &  quand  U  commencera 
»  à  fleurir ,  fi  on  les  6te  ». 

L'Amandier  participe  à  toutes  les  laiibns  j 
il  n'y  a  que  la  gelée  qui  l'engourdit  Sc  le  dé- 
pouille. Pour  cette  raifon  ,  le  paliflàge  fans 
couverture  lui  feroit  moins  favorable  que  le 
pleinvent.  Il  eft  de  feit  qu'un  arbre  en  plein- 
vent  rélîfte  plus  à  la  gelée  avec  humidité  ,  que 
l'elpalier  ,  parce  que  le  vent  le  ^oue  ,  le  fé- 
che  &  diflîpe  les  vapeurs  humides  qui  s'élèvent 
de  la  terre  ou  des  plantes  d'alentour.  Il  efi 
vrai  aulTi  que  la  gelée  peut  endommager  par 
elle-même  les  arbres  ,  quand  elle  eft  forte,  In- 
dépendamment de  l'humidité  qui  régne  danis 
l'athmolphére  ou  dans  le  fol. 

Le  meilleur  abri  ne  prévaut  donc  pas  contre 
la  gelée  avec  humidité ,  'fi  le  vent  Si.  le  Soleil 
ne  récourent  pas  direâemeot  l'arbre  qui  y  éft 
expol^  Il  eft  aifê  de  's'appercevoir  âuffi  que  lés 
aibres  plantés  en  bois ,  fe  défendent  mutu^le- 
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nient  du  ^fKnt  •■,  mais  en  rendant  impénétrable 
Iç  fol  qui  les  nourrit,  aux  rayons  du  Soleil ,  ils 
donnent  plus  de  pri&  au  froid  8c  à  la  gelée  , 
qui  &  lâint  d'autant  plutôt  de  ce  terrein  ,  qu'il 
eft  moins  accoutumé  à  être  échauffe  par  l'Ailre 
qui  vivifie  toute  la  Nature. 

Les  arbres  plantés  en  allée  ,  en  quinconce, 
koz  fiijets  à  _la  même  loi ,  Se  éprouvent  des 
aâions  différentes  de  ta  part  des  météores ,  ^ 
que  ne  font  les  arbres  ifolés  Se  de  plein-vent. 
Ils  eu  font  autrement  affeâés  que  les  arbres 
en  elpalier ,  en  éventail ,  abrités  par  des  murs, 
des  haies,  des  chaflls,  brife-vents  ,  8cr. 
•  Tous  ces  fecours ,  plus  ou  moins  bornés  , 
nous  induifènt  à  croire  que  le  moins  inHiffiiânt 
feroit  de  pouvoir  arrêter  à  volonté  le  mouve- 
ment de  la  fève  ou  prolonger  là  fufpenfion ,  fon 
inertie  jufqu'à  ce  que  la  fin  de  l'hiver  fût  en- 
tiérementdéctdée.  Voilà  le  nœud  gordien  dont 
U  n'efl  pas  fî  fitcile  de  deviner  le  rayftére. 

Je  ne  vois  d'autre  moyen  que  de  pouvoir  ga- 
rantir les  arbres  des  agents  qiù  mettent  leur 
fève    en  aftion.  Or  perfonne  ne  fe  refufera  à 
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croire  que  les  principaux  de  ces  agents  (M.  )  ne 
foient  la  température  de  l'air  ou  fon  aâion  im- 
médiate ,  l'influence  du  Soleil,  un  certain  degré 
d'humidité,  gui  eft  précifëment  ce  qui  manque 
le  moins  aux  arbres  fur  la  fin  de  l'hiver.  Ne 
feroit-il  donc  pas  poflible  de  défendre  l'Aman- 
dier jufqu'à  un  certain  point)  de  l'aâion  des  mé- 
téotes,  ou  de  lui  changer  ion  atmo/phére  ?  U  e(t 
mille  moyens  pour  interdire  à  l'air  fon  contaâ 
immédiat ,  &  d'avoir  un  cours  libre  autour  des 


(  M.  )  Mr.  Vallciîui  >  ce  fçavant  Minéralogide  du 
Nord  ,  admet  cinq  promoteurs  de  la  végétation  ,  qu' 
font  la  chaUur  ,  l'air  ,  l'tau  ,  la  terre  &  l'humiu  ,  (  Fua- 
dam.  Chimica  AgrUalt,  UffalUe  ,  1761,  in-^"- )  Ce 
dernier  ne  peut  I  être  compté  pour  aide  des  Aman- 
diert  1  attendu  que  les  terreins  où  on  let  pUnte  ,  ta 
font  pour  l'ordinaire  dépourvus  ,  à  moins  qu'ils  n< 
foient  cultivés  dans  un  endoi ,  dans  un  verger  ,  po- 
tager 1  ou  jardin  particulier.  J'ai  cru  inutile  d'entrer 
dans  de  plui  grands  détails  fur  les  principes  de  b 
végétation  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  le  cas  de  donner 
des  régies  générales  ,  quand  il  s'agît  d'une  culture 
particulière.  C'eft  i  ceux  qui  ont  des  Traités  d'Agci- 
culture  ,  à  produire  >  à  établir  des  atiomes  fonda- 
mentaux. 
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arbres  en  les  couvrant  de  paillaflbns  ,  auvents 
Se  parapets  ,  âcc  La  difficulté  ne  confifteroit 
que  dans  l'exécution.  On  poiirroit  de  même  les 
priver,  pour  un  temps ^  des  rayons  du  Soleil  ^ 
&  les  entretenir  dans  iin  certain  état  de  fëdié- 
rcÛe.  On  pourroît  encore  plomber  la  terre  £c 
la  couvrir  ,  pour  que  l'air  ,  le  Soleil ,  la  pluie 
^  la  gelée  la  pénétraÛent  moins  ^  on  ne  l'ou- 
vriroit  qu'au  printemps  déclaré.  Il  eft  même 
d'ufage  de  motter  ou  butter  les  arbres  plantés 
en  automse  ,  pour  les  défendre  des  grandes 
pluies  &c  des  Sotks  gelées. 

Les  oblervations  qu'ont  iàit  conjointement 
Meflieurs  Duhamel  Se  de  Buffbn  *  fur  les  dif- 
férents effets  que  produifent  fur  les  végétaux 
les  grandes  gelées  d'hiver  &  les  [>etites  gelées 
du  printemps ,  leur  ont  appris  bien  des  cho£ès 
importantes  à  cet  égard.  Ils  ont  remarqué,  par 
exemple ,  que  la  gelée  agit  plus  puillâmment 
dans  les  endroits  qu'on  a  fraîchement  labourés , 
qu'ailleurs  -y   de  cela  ,  dlfent-ils ,  parce  que  les 


•  V.  Suppléât 
moire. 
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vapeurs  qui  s'élèvent  continuellement  de  la  terre; 
tranfpirent  plus  librement  8c  plus  abondamment 
des  terres  nouvellement  labourées,  que  des  au- 
tres. Les  plantes  fraîchement  labourées  ,  con- 
tinuent ces  Meflîeurs,. pouffent  plus  vigoureufe- 
ment  que  les  autres,  ce  qui  les  rend  plus  fen- 
î^les  aux  effets  de  la  gelée.  Et  voilà  préciTé- 
ment  pourquoi  je  viens  de  prefcrire  ou  d'inviter 
à  &irc  le  contraire. 

Tant  de  précautions  pourroient  bien  dans  le 
fonds,  ne  produire  qu'un  effet  tout  oppofë  à 
celui  que  nous  recherchons ,  iMiifqu'elles  ne  fe- 
roient  qu'un  furcroît  de  foin  contre  les  rigueurs 
de  l'hiver.  Si  cela  pouvoir  nous  mériter  des  Té- 
proches  de  la  part  de  ceux  qui  fbigneot  encore 
moins  qu'il  ne  l^ut  un  arbre  aufli  préfompmeux 
(N),  nous  nous  retrancherions  à  prendre  l'ex- 
trême. Après  avoir  fuivî  les  voies  les  plus  douces, 
nous  abandonnerions  l'Amandier  à  toutes  les 
intempéries  de  l'hiver ,   en  l'y  expofant  même 


(N  )  Je  demande  qu'on  me  palTe  le  terme  j  on  (çùt 
que  Ici  Myihologiftc*  ont  fait  de  cet  libre  cnriva- 
guant ,  ua  det  Cymbolei  de  la  folie. 
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tout  exprès   :    8c  de  tant  d'eflais  en  réuflîroit-il 
ç[uelqu'un  peut-être- 

Je  me  rends  vaincu,  fi  nos  Concurrens 
ont  indiqué  ou  produit  des  expériences  plus 
certaines. 
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Prononcé  à  la  Séance  publique  le 
25  Août  1777) 

par  M.  PAbbé  de  Luminy  ,  Direcieur, 
ESSIEURS, 


Vc 


O  u  s  n'êtes  jamais  plus  fatisfaits ,  après 
avoir  vu  les  Concurrens  entrer  en  foule  dans 
la  carrière,  Se  fe  diiputer  vos  Couronnes,  que 
lorfque  vous  pouvez ,  fans  trahir  le  devoir  qui 
vous  eft  impofé  ,  les  diftrîbuer  avec  confiance. 
C'eft  alors ,  que  vraiment  aflbciés  à  la  gloire 
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de  nos  Fondateurs  ,  nous  partageons  l'honneiir 
d'un  triomphe  qu'ils  ont  préparé ,  &  h  célé- 
brité qu'ils  fe  font  acquis  en  protégeant  les 
Lettres. 

Quel  plus  beau  titre  pour  rendre  immortel 
le  nom  des  Villars,  fie  perpétuer  d'âge  en  âge 
le  plus  vif  fentiment  de  la  reconnoiflance  dans 
le  cœur  de  nos  Concitoyens  I  Mais  aulïï ,  quoi 
de  plus  confolant ,  &  pour  eux  ,  &  pour  nous, 
que  d'applaudir  à  des  fuccès  d'autant  plus 
flatteurs  ,  qu'ils  ont  été  plus  long-tems  ba- 
lancés i 

La  diverfité  des  Programmes ,  la  multitude 
des  Prix  réfervés ,  en  follicitant  dans  plus  d'un 
genre  l'émulation  des  Auteurs  ,  augmentoient 
votre  impatience.  Mais  fi  une  forte  de  langueur 
lèmbloit  avoir  engourdi  le  germe  de  tous  les 
talens  ,  il  étoit  bien  juHe  que  l'abondance 
vous  dédommageât  d'une  trop  longue  ftérilité. 

Je  m'eftime  heureux  de  pouvoir  l'annoncer 
aujourd'hui ,  8c  je  me  hâterois  de  proclamer 
les  Vainqueurs  ^  fi  moins  jaloux  d'oblèrver  les 
bienféances  ,  &  de  feire  connoître  l'impartia- 
lité   de    vos   Jugements   ,  vous   n'aviez    cru, 


Messieurs, 
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Messieurs,  devoir  rendre  ccwnpte  des  mo- 
tifs qui  vous  ont  détermit^é  à  couronner  un 
Difcours  ,  dans  lequel  on  entreprend  de  prou- 
ver »  combien  maligne,  8c  défaftreufe  a  été, 
»  dans  tous  les  tems  ,  l'influence  du  Com- 
»  merce  étranger  fur  le  caraâére  Se  les  Mœurs 
>)  des  Peuples  m. 

Singulièrement  frappés  des  avantages  innom- 
brables que  le  Commerce  procure  dans  une 
de  Ces  plus  anciennes  Métropoles  ,  à  l'Univers 
entier  qu'il  y  raflêmble;  également  touchés 
des  plaintes  dont  toutes  les  Hiftoires  reten- 
tilTent ,  &  des  révolutions  auxquelles  les  Peu- 
ples commerçants  de  tous  \ti  lîécles  ,  ont  été 
fournis,  vous  avez  déliré,  Messieurs,  de 
connoitre  les  râlions  de  ce  '  phénomène  ,  Se 
d'en  approfondir  les  caufes. 

Cette  queftion  ,  auHt  neuve  que  problé- 
matique ,  embralTe  la  Morale  entière  j  elle 
touche  aux  plus  chers  intérêts  de  l'homme  i 
elle  ne  faurolt  être  indiiTérente  à  fon 
bonheur.  •  ^ 

Lorfque  le  Commerce  Se  la  Navigation  fera- 
blent  être  parvenus  au  dernier  période  de  leur 
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élévation  ,  c'eft  le  moment  de  déterminer  leur 
influence. 

Peu  contens  des  premiers  eflfôrts  y  votre  per- 
sévérance à  propoièr  le  même  Sujet ,  verre 
circonfpeâion  à  adjuger  le  Prix ,  annoncent 
aflez  la  droinire  de  vos  intentions.  Enfin  , 
après  quatre  ans  de  pourfuites  ,  d'examen  8c 
de  {oins  ,  la  juftice  Se  l'équité  réclamoienc 
que  fans  prendre  parti  ,  fans  adopter  aucun 
fyftême  ,  l'Académie  fe  décidât  pour  l'Ou- 
vrage le  plus  méthodique ,  le  plus  difert ,  Se 
le  mieux  appuyé.  C'eft  le  témoignage  que  vous 
n'avez  pu  refiifer  au  Difcours  qui  va  bientôt 
fixer  l'attention  de  cette  Aflemblée.  Aucun  de 
Tes  rivaux  n'a  pu  Ibutenir  le  parallèle. 

Mais  l'Académie  a  lieu  de  penier  que  la 
publicité  de  rimprelHon  ,  en  Soumettant  cet 
Ouvrage  à  une  nouvelle  cenfure ,  lui  fiiicitera 
des  contradiâeurs  y  de  que  ce  Problême  inté- 
reflànt  peut  encore  être  débattu  pour  &  contre,  ' 
avec  la  force  8c  la  folidité  qu'il  mérite. 

■Du  choc  des  erreurs,  comme  des  opinions, 
fortent  prefque  toujours  des  étincelles  capables 
d'allumer  enfin  le  flambeau  de    l'évidence  ,  ou 
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du  moins  de  procurer  la  certitude  ,  cette 
Jueur  douce ,  dont  l'éclat  tempéré  fuffit  pour 
affurer  nos  pas  dans  la  route  qui  mené  au  but, 
Puiflê  ce  jour  folemnel  qui  ramené  l'Année 
Jubilaire  ,  la  cinquantaine  de  notre  Etabliflè- 
ment  (  *  )  ,  iàire  époque  pour  la  félicité  pu- 
blique. C'eft  la  principale  fi»  de  toute  admi- 
niftration  lâge  ^  c'eft  l'unique  ambition  de  notre 
augufte  Monarque.    ' 

Sans  doute  il  appartient  à  l'Homme  d'Etat , 
de  faire  exclufivement  à  tout  autre  des  Loix 
pour  arriver  à  ce  terme.  Mais  il  eft  permis 
à  tout  Citoyen  éclairé  de  préparer  les  efprits 
à  la  lanâion. 

Rien  de  ce  qui  peut  hâter  les  progrès  de 
la  raifon  pourroit-il  être  étranger  ,  fur-tout  à 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  ,  guidés  dans 
leurs  travaux  par  le  feul  amour  dû  vrai,  &  le 
defir  d'être  utiles  ?  '  En  remplilTant  d'aulH  no- 
bles fondions,  nous  croyons  bien  mériter  de 
nos  femblables.  Mais  la  Compagnie  eft  bien 
aflUrée  de  s'acquitter  envers  fon   illuftre  Pro- 

C*)  En    1717. 


J 
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teâeur  C^),  de  la  manière  qui  lui  plaît  davan- 
tage. Elle  fe  concilie  de  plus  en  plus ,  &  là 
bienveillance  >  &  Con  appui.  L'homm^e  du 
zélé  ejl  un  encens  qu'elle  s'eft  fait  une  loi  de 
lui  offrir.  Le  Chef  Ô;  les  Membres  trouvent 
dans  ce  commerce  de  fenrimeiis  ,  l'échange  le 
_plu5  ilatceur  &  le  plus  confolant.  Elle  croit 
enfin  s'acquitter  envers  la  Patrie ,  en  s'occu- 
pant  des  noms  qui  lui  font  chers  ,  &  des 
époques  mémorables  de  jÇbn  Hiftoire. 

TqusIçs  genres  d'héroïfme-,  tous  les  mo- 
dèles d'une. vertu  rare,, tout  ex^rnple  d'aâions 
fublimes»  ont  un  droit  égal  à  fes  éloges.  AuiE 
fe  plaît-elle  à  affocier  les  traits  naïfs  &  déli- 
cats d'une,  femme  eftimabls  y  d'une  mère  illuf- 
tre  par  fp  teodrelTe^  aux  traits  nerveux  Sc  bien 
prononcés  d'un  Conquérant,  habile  ,  d'un 
Légiilateur  heureux.  Et  pour  fe  ménager ,  par 
un  contralle  aufli  agréable  que  pittoreique , 
une  fuite  des.tableaux  les  plus  variés ,  elle  place 
fans  délùyice  le  Portrait  de  Madame  de 
SÉVIGNÉ  à  côté  du  Po«rait  de  PIERRE  LE 
GRAND.  _ 

(»)    M.    le  C.    ie  Bernii. 


Mizcil:*  Google 


QUELLE  jt  ÉTÉ  DANS  TOUS  LES 
TEMPS  L'INPLVENCE  DIT  COMMERCE  SUR 
L'ESPRIT  ET  SUR  LES  MŒURS  DES  PEUPLES  I 

BÎSCOUMS 

Oiii,  a  tempotte  le  jùttx  , 

Au  Jugement  dh  l'Acaoiâhib 
en  l'Année  1777. 

NÉGOCIANT  DE  MARSEE.LE. 


Attonitus  noyitate  malt  diyefque  miferqut 
Effugere  optât  opes  fi*  ^uœ  modo  voverat,  odit. 
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QUELLE  A  ÉTÉ  DANS  TOUS  LES 
TEMPS  L'JNFLUESCE  DIT  COMMERCE  SUR 
L'EseiUr  ET  Sl/R  LES  MICVRS  DES  rEI/PLES  ! 

DISCOUMS 

Q^ui  a  reihporté  le  Prix  ,  au  Jugement 
de  r Académie  ,  /e  a$  Août  l'j'j'], 

1-1 E  S  Anciens  n'ont  guère  écrit  fur  le  Com- 
merce. Ceux]  qui  en  parlenr,  ont  dédaigné 
d'approfondir  un  fujet  dont  leurs  politiques 
faifoient  peu  de  cas.  Xenophon  doute  qu'il  foit 
d'aucune  utilité  dans  un  Etat.  (  *  )  Platon 
l'exclud  formellement  de  là  République.  (  **  ) 
Les  Auteurs    modernes  au   contraire  ,  fëduits 


(  •  )  Xtno.  huro. 
(  **  )  De  Ugibiu 
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par  les  avantages  réels  ou  apparens  du  '  Com- 
mencé, éblouis  pat  l'éclat  qu'il  répand  fur  les 
Ndtiâfls  ,  l'ont  d'abord  regardé  comme  la 
foUrœ  du  bonheur  des  Peuples  policés.  On 
s'eft  occupé  des  moyens  de  l'entretenir  ,  de 
l'étendre  y  de  le  perfeâionner  'j  mais  personne 
n'a  cherché  à  en  connoître  l'Influence  fur  l'Ef- 
prit  &  les  Mœurs.  Cette  grande  Se  betie 
Queftion  étoit  réfervée  à  l'Académie  d'une  Ville 
commerçante ,  fameufe  par  vingt-quatre  fiécles 
d'exiftence  8c  de  gloire ,  qui  fut  la  rivale  de 
Carthage ,  l'amie  de  Rome  ;  Se  Ce  qui  nous 
doit  étonner  davantage  ,  qui  prefque  &ule 
dans  l'univers  conferva  long-tems  fes.  Mœurs 
avec  fon  Commerce ,  Se  qui  les  eût  toujours 
confeivées  ,  û  l'on  pouvoit  concilier  un  grand 
Commerce  8c  des  Mœurs  pures. 

Le  parti  que  je  prends  y  Messieurs  ,  heurte 
trop  l'opinion  commune  ,  pour  ofer  me  flâner 
d'une  approbation  générale.  Néanmoins  ,  fî  le 
Commerce  a  toujours  énervé  l'efprit  8c  dépravé 
les  Mœurs  j  s'il  eft  de  fa  nature  ,  Se  par  (es 
fuites  ,  incompatible  avec  toutes  le  grandes 
vertus  i  quelque  fâcheufe  que  foit  cène  vérité, 

pourquoi 
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pourquoi  craindrois-je  de  la  dire  devant  lèl 
Sages  ^ui  ont  le  courage  de  ta  démander  l 
Que  (i  Ton  m'oppofe  l'Hiftoire  ancienne  de 
votre  Patrie  ;  il  l'on  m'objeâe  que  Marfeille 
fut  bien  ft  garantir -des  fjneftes  effets  du 
Commerce  :  je  réponds  d'avance  qu'elle  dut 
cette  çxception  honoreble  à  la  petitelTe  de  fon 
territoire  &  à  la  fageffe  de  fon  Gouvernemeat. 
Ses  Magiftrats  embraflant  d'un  coup  d'œil  tous 
les  individus,  faifoient  par-tout  écouter  les  Lobe 
U  eft  encore  en  Europe  de  petits  Etats 
cûmmerçans  ,  où  la  décence  8c  l'honnêteté 
publique  fe  maintiennent  par  lâ  feiile  Cenfure , 
quoique  l'avarice  &  la  cupidité  y  régnent  fur 
les  débris  de  la  Religion  St  des  Mœurs.  Telle 
fiit  Marfeille  ;  fon  Commerce  8c  fon  voifinage 
avbient  perverti  les  Gaulois  ,  (*)  qu'elle  paffoit 
encore  pour  la  plus  Éige  République  de  fon 
tfemps.  (  •*  )  Les  amés  au  fonds  étoîent  corrom- 
pues ,  niais  un  iîmulacre  de  vertu  fubfîftoit 
ttïujouf s.  Un  glaive ,  dit-on  ,(***)  étoit  fufpendu 

(  *  )  C<rdr  At  B«lt.  Gall.  L.  (. 

{'•  )  Slwb.  L.  4. 

(♦*•)  Val.   Max.  L.  j.ct.i. 

^•-      ■    "  '  "■    ■— -— — — T-— — 
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au  milieu  de  la  Salle  du  Confeil  ;  cet  appareil 
menaçant  prouvoît    à    la    fois    l'exiftence    du 
crime  Se  la  vigilance  des  Loix. 

PREMIERE    PARTIE. 

Il  eft  beau  fans  doute  de  voir  les  Nations 
difperfées  fur  ce  globe  ,  furmonter  tous  les 
obilacles  phyfiques  &  moraux  qui  fembloîent 
les  fëparer  pour  jamais  î  s'ouvrir  une  commu- 
nication à  travers  les  gouffres  de  l'Océan  Sc 
les  abymes  de  la  terte  ;  s'aider  dans  leurs  be- 
foins  ;  échanger  leur  produâions  Tuperflues  ; 
fe  rendre  communes  celles  de  mille  climats 
contraires  ;  multiplier  les  jouiflânces  ;  créer  de 
nouveaux  plai/ïrs ,  Sc  les  diftribuer  d'un  pôle  à 
l'autre  j  Sc  ce  qui  n'ell  pas  moins  admirable , 
de  voir  par  cette  agitation  univerfelle,  les  Peu- 
ples rendus  plus  dépendans  les  uns  des  autres, 
devenir  plus  fociables  ;  leurs  Mœurs  agreftes 
fit  barbares ,  fe  polir  &  s'adoucir  ,  leur  efprit 
s'éclairer  8c  s'étendre  j  les  Sciences  &  les  Arts, 
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naître  ou  fe    perfeâionner.   Le  Commerce    a 
opéré  toutes  ces  merveilles. 

Que  ce  fpeâacle  ieroit  flatteur ,  fi  la  mo- 
dération étoit  notre  partage  !  Moins  extrêmes 
en  tout  y  Cl  nous  lavions  jouir  à  la  fois  des 
ftitits  de  la  Nawre  &  de  l'Induftrie  fans  en 
abufer!  Mais  tant  de  fagefle  n'eft  pas  donnée 
a  l'homme  ;  &  le  Commerce  ,  qui  ièroit  pour 
des  êtres  parfaits  ,  un  échange  de  biens ,  eft 
pour  nous  une  fource  de  maux.  Semblable  à 
ces  fucs  dangereux  qu'im  ufege  difcret  rend 
noies  à  la  fanté  ,  Se  dont  l'excès  caufe  le 
délire,  les  coflvuUîons  &  la  mort. 

Le  gem-e  humain  n'a  pas  befoin  du  Com- 
merce pour  fe  conferver  :  la  Nature  feule  four- 
nit par-tout  aux  néceffités  de  la  vie.  Les  Sau- 
vages n'ont  point  de  Commerce  ,  &  ne  peu- 
vent en  avoir ,  puifqu'ils  n'ont  pas  même  de 
communication  entr'eux.  Les  Nations  qui  vivent 
de  la  chaire,  de  la  pêche,  des  fruits  des  fo- 
rêts i  les  Nomades  ,  plus  nombreux  Scplus  près 
de  l'ordre  focial ,  ne  connoiflent  aucun  Com- 
merce. Quel  trafic  y  auroit-il  parmi  des  Peu- 
ples dont  un  Ciel  brûlant  ou  glacé  ,   ÔC  des 


(  6) 
terres  ftériles  ou  {àiivages  éternifent  l'enfance  ? 
Abforbés  par  le  foin  de  le  fubftancer  j  privés 
de  tous  les  moyens  de  s'élever  au-deiTus  dé 
l'tnftinâ  animal ,  ils  n'ont  en  quelque  forte  ^ 
ni  vices  ni  vertus  j  ils  ne  ibnt  rien  pour  rhomme 
civil.  Une  apathie  invincible  :  voilà  leur  elprit 
&  leurs  Mœi;rs. 

Le  Commerce  n'eft  pas  plus  néceflaire  auk 
Peuples  cultivateurs.  Situés  fous  un  Ciel  prt»- 
pice ,  ils  trouvent  fous  Un  fol  plus  ou  moins 
fécond ,  une  fubûftance  aflurée.  Leiir  genre 
de  vie  y  pliis  Aable  Se  plus  iedentaire  ^  les 
rend  moins  fauvages.  L'intensdle  entre  les  ré- 
coltes leur  donne  le  temps  de  réfléchir  Se 
d'inventer.  Moins  on  a  de  difficidcés  à  furmonter 
pour  fatisfaire  les  befoiiis  phyiïques  ,  plus  on 
a  de  lotflr  pour  fe  fonder  un  eiprlt  Se  des 
Mœurs.  Auflî  les  faç^nnies  fe  poUcerent-ils  à 
mefure  qu'ils  s'adonnèrent  davantage  au  .tt^ivatl 
dé  la  terre  j  l'AgrrcuJture  eft  le  véritable  .état 
de  l'homme  focial ,  6c  k  feul  qui  tende  di- 
reften^ent  au  grand  but  de  I9  Na,tufe  ,  la- 
propagation  de  r*^éce  humaine.  Ç'eft  upç 
vérité   reconnue  %   quç    la.  tefrc  prpd>^.t  iai^ 
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cefle  en  taifon  dii  nombre  de  Cultivateurs;  mère 
à  ta  fois  &  nourrice  inépui(àble ,  l'Agriculture 
ne  mec    de  bornes   hi    à  la   populatior   ni  à 
l'abondance. 

II  eft  donc  évident  que  fi  les  hommes ,  con. 
tens  du  néceflaire.,  n'avoient  pas  recherché  les 
commodités  de  la  vie  »  ils  n'auroient  jamais 
fongé  au  Commette  :  car  on  ne  peut  appeller 
de  ce  nom  un  échange  purSc  fimple  de. tra- 
vail ,  une  compcnfation  locale  ,  2c  faîte  pour 
ainfi  dire  d'homme  à  homme  ,  de  leurs  fruits 
réciproques.  Mais  les  Arts  &  le  Luxe  naquirent 
cfe  l'Agriculture  perfeftionnée.  Quand  elle  eut 
multiplié  les  hommes  Sc  les  fublîftanccs  ; 
quand,  par  une  fuite  infaillible  des  L,oix  de 
propriété  ,  l'inégalité  fut  au  point  que  les  uns 
eurent  du  fuperflu  ,  tandis  que  d'autres  mdn- 
qOôietlC  du  néeefTaire  :  les  riches  voulurent  des 
commoditée  ;  les  ■  pauvres  s'appliquèrent  aux 
Art^  ;  les  denrées-jies  uns  fiirent  échangées 
contre   le    travail  Âes   autres.    (*)  I^a  variété 

.î  *  )  •ï'fflP*!'*  W  'HW»  wut  ce  qui  a'tj^  p>,s  «b» 
fo1iim*nt  «éceflaire  Â  la  tu  }  i^t^  *  ^lUt  homi^  ^uî 
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des  produâions  de  l'Art  augmentant  toujours 
avec  l'inégalité  des  biens  ^  pour  iàciliter  les 
échanges  ,  on  eut  befoin  d'un  figne  qui  repré- 
iêniât  la  valeur  des  choies  i  on  inventa  la 
monnoie.  Pour  feire  circuler  d'un  endroit  à 
l'autre  les  différentes  produÔions  de  l'Etat , 
afin  de  les  rendre  communes  à  toute  la  Nation  j 
8c  mettre  chacun  à  portée  ide  fe  les  procurer, 
{ans  fortir  du  lieu  de  fa  réfidence  :  il  &IIut  que 
des  hommes  fe  chargeaflent  de  cet  affemblage, 
qu'ils  parcouruflënt  le  Pays  pour  vendre  8c  pour 
acheter ,  ou  qu'ils  y  entretinflènt  correlpon- 
dance  :  ces  hommes  s'appellerent  des  Mar- 
chands ,  Se  ce  iùt-là  le  berceau  du  Commerce. 

COMMERCS    InTÉRÎBUB. 

Ce  trafic,  connu  fous  le  nom  de  Commette 
intérieur  ,  feroit  le  bonheur  des  Nations ,  H 
elles  f^avoient  s'en  contenter.  C'eft  le  ièul  qui 


poITéde  au-dclî  ilu  nJceltiire  pbylïque  }  pauvre  *  tout 
homme  â  qui  ce  nfceflaire  nianque.  On  fçait  que  cet 
mots  ont  une  aatre  Ggnîficatîon  qui  eft  relativi  >  & 
dont  il  n'eft  pu  qntftîbn  ici. 


Mizcil:*  Google 


(9) 
ne  foit  pas  pernicieux  à  l'humanité  ,  parce  qu'il 
n'ouvre  point  les  grandes  iburces  de  la  cor- 
niption.  Tout  autre  fappe  l'Agriculture  ;  celui- 
ci  n'exifte  que  par  elle  j  8c  n'occupe  que  les 
bras  dont  elle  peut  fe  pafTer.  Un  Etat  ikns  com- 
munication au  dehors  eUnéceflâirement  agricole, 
puifqu'il  n'a  pour  fubiîfter  d'autre  reffource 
que  la  culture  ;  s'il  a  un  Commerce  au  dedans , 
c'eft  lorique  fes  campagnes  floriflantes  lui  fbur- 
nifTent  un  furcroît  de  fruits  pour  l'entretenir. 
Ce  Commerce  alors  annonce  la  félicité  pu- 
blique -y  il  eft  en  ralibn  de  la  furabondance  de 
denrées  j  confidérable  dans  les  Régions  fertiles 
8c  bien  cultivées ,  prefque  nul  dans  les  Pays 
ingrats  ou  trop  négligés.  Mais  ,  quel  qu'il  fbit, 
jamais  il  ne  porte  le  luxe  à  cet  excès  qui 
corfompt  à  la  fois  les  grands ,  par  les  jouiffan- 
ces ,  Se  les  petits ,  par  les  convoitifes  ,  attendu 
qu'il  ne  peut  ni  furcharger  l'Etat  d'Anilans  & 
d'Ouvriers  ejx  dépens  des  campagnes  ,  ni 
nourrir  dans  les  Villes  cette  foule  d'hommes 
oifift  ,  préfage  certain  de  la  ruine  des  Mœurs 
Se  de  la  décadence  des  Peuples. 


C  lo) 
■  Anacharfis  dïfojt  (■)  que  l'or  Sc  l'argent 
JK  fèivoient  qu'à  faciliter  l'Arithmétique.  Il 
parloit  en  Scythe.  Il  eût  dit  vrai  dans  fon 
Pays  i  mais  il  fe  trompoit  à  Athènes.  Ces 
métauK  font  des  richcires  pour  les  Nations  qui 
négocient  entr'elles  j  mais  pour  des  Peuples 
qui  fe  ftiffîrent  à  eux-mêmes  ,  la  quantité  d'or 
&:  d'argent  cft  indifférente  ;  car  le  prix  des 
denrées  ôc  des  marj;:handifes  s'y  proportionnent 
toujours  j  Se  ces  matières  ne  fiint  en  effèç 
pour  eux  qu'un  ligne  ,  au  défaut  duquel  on 
iùpplééroit  facilement  en  monnoyant  le  fer,  le 
cuivre  ,  le  papier.  Toutefois  il  eft  bon  que 
Tarant  ne  s'augmente  pas  trop  dans  ces  Etats  j 
la  proportion  entre  fon  abondance  Sc  le  pris 
des  chofès  ,'  ne  pouvant  pas  s'établir  tout'-à- 
coi^  ,.  le  riche  en  tire  avantage  pOur  oppri- 
mer le  pauvre  ,  dont  il  ne  haufle  point  la 
pîlie  ;  Se  le  ftupide  Journalier  s'étonne  de  ne 
pQuvoir  plus  vivre' avtc  le  même  falaire,  fans 
©H  imaginer  la  caufe.  Or ,  le  Commerce  in- 
térieur n'jnflue  point  flir  le  numéraire. 

C  *  )  Plutarque. 
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D  eft  aifé  de  voir  ce  que  doit  être  un  Pays 
qui  compte  r.^iciilmre  pour  tout ,  &  l'argent 
pour  rien  ^  qui  ne  coonoît  d'autres  richefles 
que  les  fruits  de  fes  terres  &  les  commodités 
qui  réfiiltent  de  l'excédent  de  ces  fruits.  Comme 
il  y  aura  beaucoup  de  Laboureurs ,  peu  d'Ou- 
vriers ,  encore  moins  de  gens  oiiîfs  :  les  cam- 
pagnes feront  très-peuplées,  Se  les  Villes  mé- 
diocres ;  on  ne  quittera  point  la  houe  pour 
l'attelier ,  parce  que  les  Arts  de  luxe  feront 
en  petit  nombre  ,  qu'on  ne  travaillera  pas  pour 
le  dehors ,  6c  que  les  befoins  feront  bornés 
au  dedans.  Sans  doute  il  y  aura  de  la  dilpro- 
ponion  entre  les  fortunes  des  Citoyens  ;  mais 
on  n'y  verra  pas  cette  extrême  inégalité  dans 
le  partage  des  terres  ,  qui  dépouille  de  leurs 
chaumières  une  multitude  d'hommes ,  pour 
accumuler  des  domaines  tmmeniès  fur  un  petit 
nombre  de  téres.  Là  ,  tous  les  ordres  font , 
par  une  heureufe  néceflîié  ,  portés  à  la  mo- 
deftie.  Les  riches  propriétaires ,  accoutumés  à 
des  plaifirs  tranquilles  Sc  champêtres  ,  vivant 
dans  leurs  terres  fans  étalage  &  fans  léfine  , 
animent  par  leur  préiènce  îe  zélé  des  Payfans  j 
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leurs  domefliques  ne  ibnt  pas  étrangers  au 
travail  des  champs  &  s'y  établiffent  ;  l'Etat  fe 
trouve  toujours  fubdivîfô  en  une  infinité  de  pro- 
priétés i  chacun  amoureux  de  fon  petit  héri- 
tage ,  le  cultive  aHîdument  au  ièin  de  la  paix 
&  du  bonheur  ,  &  tous  veulent  vivre  &  mou- 
rir fous  le  toit  de  leur  naiflance.  Là  ,  un 
Commerce  fimple  qui  roule  fur  des  produc- 
tions indigènes  ,  éparfes  dans  les  campagnes  , 
ne  s'exerce  point  par  une  clafle  d'hommes 
raifemblés  dans  quelques  grandes  Villes  ,  mais 
par  des  particuliers  dilperfês  dans  toutes  les 
Bourgades ,  qui  pour  la  plupart  ibnt  à  la  ibis 
Commerçans  SC  Cultivateurs.  Ce  trafic  y  dont 
l'influence  découle  fur  toute  la  Nation  y  fafRt 
pour  l'arracher  à  cette  inertie  ,  qui  l'accable- 
roit  en  quelque  forte,  fi  elle  n'avoit  que  des 
beibins  purement  phyfiques  )  mais  il  n'excite 
pas  ces  defus  efirenés  ni  cette  cupidité  outrée 
qui  fait  tant  de  viâimes.  Il  tempère  l'âpreté 
rulîique  ,  5c  démiit  par  la  confbrmhé  de 
^oûts  ,  de  coutumes  ,  d'habitudes  qu'il  donne 
aux  Provinces  ,  l'antipathie  qui  eft  entr'elles  i 
c'ell  la   chaîne    d'union  qui  fak  de   tout  un 


Mizdt^Googlç 


(  '}  ) 

Peuple  une  même  &mUle.  Les  jouiflânces  qu'il 
lui  procure  ,  raflêmblant  Se  liant  les  particu- 
liers ,  eniantem  ces  Sociétés  qui  inflruifent  par 
des  entretiens  agréables  ^quï  délalTejit  par  des 
récréations  innocentes  }  où  la  nature  y  à  la 
vérité  ,  n'eft  déjà  plus  dans  fa  première  llm- 
plicité,  mais  où  fon  Image  au  moins  eft  en- 
core adorée. 

Si  le  Commerce  forme  l'efprit  8c  adoucit 
les  Mœurs ,  làns  les  dérégler  ^  s'il  aÛaifonne 
la  vie  d'une  volupté  honnête  8c  pure»  tant 
qu'il  efi  renfermé  dans  l'enceinte  d'un  Etat: 
tout  ell  perdu  y  quand  des  relations  externes 
fe  joignent  au  trafic  intérieur  8c  rabforbenc 
Rien  ne  peut  arrêter  les  excès  qui  naiflent  de 
cette  augmentation  de  Commerce.  Tel  un 
fleuve  paifible  ,  dont  les  riantes  eaux  ferpén- 
tant  dans  les  campagnes  ,  émailloient  de  fleurs 
toute  une  contrée  ,  groflî  par  des  torrens 
étrangers  ,  fe  déborde  »  inonde  les  valions  ,  les 
dévafte  Se  difperfe  les  habitans. 

COMMERCS    EXTÈRISVR. 

L'Antiquité  y  comme  le  remarque  le  iâvaut 
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Huet ,  (*)  n'excluoit  point  du  fiécle  d'or  le 
Commerce  qui  "fe  faifoît  par  terre  ,  ou  ,  ce 
quîeft  la  même  diole,  le  Commerce  intérieur  j 
»  mais  elle  renvoyoit  le  Commerce  de  la 
»  mer  au  fiécle  de  fer  ,  comme  n'ayant  d'autre 
»  caufe  que  l'avarice ,  ni  d'autres  moyens  pour 
»  l'exercer ,  qu'une  témérité  indomptable  ». 
Aujourd'hui  que  la  Navigation  perfeâionnée  a 
porté  quelques  Puiflances  au  feîte  des  gran- 
deurs &  de  l'opulence ,  tous  les  eiprits  re- 
gardent ce  Commerce  comme  le  fouveraîn 
bien  j  Sc  les  Etats  qui  ne  trafiquent  que  par 
terre  ,  ne  font  pas  même  cenfës  en  avoir  un. 
Ce  mot  ne  fignifie  preique  plus  que  le  Com- 
merce extérieur  &  maritime.  On  appelle  Né- 
gocians  ceux  qui  le  font ,  poiu-  les  diftinguer 
des  Marchands  ,  dont  le  Négoce  eft  intérieur. 
Se  qui  d'ailleurs  vendent  en  détail 

I.   Commerce   d'Économie. 

Il  y  a  deux  genres  de  Commerce  extérieur. 
L'un.  d'Écopomie ,  l'autre  de  Luxe.  Il  faut  les 

(*)  Hili.  du  Corn.   Aei  Ane.  eh.  4- 
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examiner  fêparément.  Le  Commerce  d'Écono- 
mie eft  forcé  ,  comme  la  caufe  qui  le  fait 
naître.  Les  Peuples  gui  l'exercem  font  ceux 
que  la  tyrannie  ,  la  violence  ,  ou  quelque  cas 
fortuit  a  contraints  de  fe  réfugier  dans  des 
Ifles  ou  le  long  de  la  mer ,  fur  un  territoire 
ftérîle  ou  borné  qui  ne  peut  les  nourrir.  D'abord 
ils  {ùbfîften't  par  la  pêche  f  puis  par  le  cabo- 
tage. Infenfiblement  ils  deviennent  les_  Faâeurs 
des  Nations  ;  ils  portent  aux  unes  ce  qu'ils  ti- 
rent des  autres  ,  &  retournent  chez  eux  avec 
leurs  profits ,  qui  fervent  à  payer  au  dehors  la 
fubfiftance  de  l'État.  Peu-à-peu  ils  établiflent 
des  Manufaûures  ,  &  fondent  des  Colonies  à 
mam  armée  y  amiablement ,  ou  par  artifice. 
Enfin  devenus  riches ,  leur  Commerce  eft  moins 
d'Économie  que  de  Luxe.  Tel  fut  celui  de  Tyr, 
de  Carthage ,  de  Vénife  ;  tel  celui  de  Hollande. 
Quand  on  accorderoit  qu'un  Commerce  d'Éco- 
nomie étoit  nécefTaire  à  la  propagation  de  ces 
Peuples ,  leur  exifience  n'étant  pas  naturelle  , 
:  on  n'en  fçauroit  iirférçr  que  ce  Commerce  foït 
fondé  fur  des  befoins  réels  :  comment  des  ma- 
.tais  y  des  landes  ,  des  écueils  feroient-ils  faits 


pour  être  des  pépinières  d'hommes  ?  Le  moyen 
de  fe  petfuader  que  fans  une  împulfion  extraor- 
dinaire, ils  fe  fiiflene  jamais  tranfplantés  ea 
des  lieux  inhabitables  ,  dans  la  vue  d'y  fubfifter 
par  les  efiôrts  prodigieux  d'une  induftrie  lente 
Se  incenaitie  !  S'il  &ut  qu'ils  cirent  leur  nour- 
riture des  Pays  feftiles  ,  il  étoit  plus  (impie  d'y 
demeurer  i  ils  s'y  ftroient  multipliés  bien  da- 
vantage ,  puiTque  le  itahCpott  des  denrées  ne 
peut  fe  take  (kos  UM  d^rdition  imnieâfè 
de  fubflances ,  par  les  naii&ages  ^  les-  arairies, 
le  laps  de  temps  St  le  changement  de  cfimai. 
Des  êtres  qu'un  penchant  prefque  iwincftJe 
attache  aux  Keux  de  leur  naiflance  8c  au  repos, 
n'étoient  pas  deftinés  à  rechercher  aa  lom ,  & 
à  travers  mille  dangers ,  les  commodités  ,  en- 
core moins  les  néceflîtés  de  la  vie.  La  Nature 
fit  l'homme  pour  fïUonncr  les  tems ,  non  pas 
les  mers  ^  allé  a  dû  l4  punir  d'avoir  trompé  à 
vocation. 

Le  Gîmmefce  d'Économie  iw  «Mttfibw 
guère  am  {Progrès  dk  l'é(pt\i  lM«HàbL  Vil  A» 
cepéndain.  mené  aux  a-Jtr» ,  ew  iîs  ft  tieS*St 
tous  ,  Se   Pihduftrie  conrînneBWtient  «teréée  »  | 
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prépare  les  découvertes  du  génie  s  mais  les 
Sciences  font  le  fruit  de  l'aiûnce  8c  du  loifiri 
elles  ne  fleuriflènt  point  où  régne  la  pauvreté 
&  le  beibin.  D'ailieyrs ,  l'eQïrit  d'un  Peuple 
de  Négocians  ne  s'élance  jamais  au-delà  de  fà 
fphére:  appliqués  uns  relâche  à  leur  profeOion, 
ils  ne  voyagent  pas  pour  s'inftruire  ,  mais  pour 
ainalîêr  -,  leur?  combinaifons  ,  celles  même 
<pù  demandent  ce  coup-d'œil  vafte  &  profond 
^î  embraflê  l'Univers  ,  &  qui  faifit  avec  juf- 
teflê  une  infinité  de  rapports ,  meurent  avec 
robjei  qui  les  a  fait  naître  ,  &  font  place  à 
d'autres  Tpéculations  fondées  fur  de  nouveaux 
événemens  8c  pai&gers  comme  eux. 

Tant  que  ces  Peuples  n'ont  qu'un  trafic  de 
pure  Économie ,  leurs  Mœurs  font  firugales., 
parce  qu'ils  font  pauvres  y  modefles,  patce 
^'ils  font  laborieux  j  droites ,  parce  qu'il  faut 
-inciter  la  confiance  i  douces  enfin ,  parce  que 
feas  aménité,  il  n'y  a  point  de  Commercé. 
Mais  Cl  l'imligence  les  garantit  d'abord  de  la 
cotmption  ,  cens  itctiatiQn  n'clV  pas  de  durée* 
L'envie  de  gagner  peu  eft  toujours  fiùvie  de 
l'envie  de  gagner  beaucoup  ;  Se  le  fort  de  ces 


(  i8  ) 
Jitats  eft  l'optalence  ou  le  néant.  Une  fois  en- 
richis ,  ils  font  les  plus  lâches  &  les  plus  dé- 
pravés de  tous  :  comme  re4>rit  de  Commerce 
qui  les  a  fondés  eft  le  feul  qui  les  aiFeâe  ,  il 
répand  dans  la  Nation  une  avarice  générale 
qui  l'empêche  de  s'élever  à  rien  de  grand  ,  une 
cupidité  qui  la  rend  vénale  &  infenfible  à  rout^ 
hormis  au  vil  intérêt  qui  la  domine.  »  Là  » 
»  dit  Montefquieu  ,  (*)  on  trafique  de  toutes 
»  les  avions  humaines  8c  de  toutes  les  vertus 
»  morales.  Les  plus  petites  chofes  ,  celles 
>»  que  l'humanité  demande ,  s'y  font  ou  s'y 
»  donnent  pour  de  l'argent  ».  Tout  concoim: 
à  flétrir  le  caraftére  de  ces  Peuplés  j  il  n'eft 
rien  qu'ils  ne  feffent  pour  traverfer  l'mduftrie 
des  autres ,  de  peur  qu'elle  ne  rende  inutile  la 
leur;  ils  fement  finement  la  "jaloufie  entre  les 
Nations  pour  profiter  de  leur  dtfcorde  ;  Us 
fondent  à  force  d'intrigues  ,  un  trafic  qu'ils  ne 
gardent  qu'à  fijrce  de  baflefle  ;  ils  fe  confolent 
enfin  du  niéprîs  qu'ils  inQjirent ,  en  s'attachartt 
toujours  davantage   au  luCre.  Voilà  comment 

(  *  )  Efp.  iet  Loi* . 
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l'efprit  de  Commerce  ,  lorfqu'il  régne  ex- 
clufîvement  daos  un  État ,  en  bannit  toutes 
les  vertus  ■■,  rhonneur ,  la  probité ,  le  cou- 
rage ,  la  Patrie  ,  la  Religion  ,  tout  eft  fa- 
crifié  à  cette  paflîoa  de  l'argent ,  inhérente 
au  Commerce  ;  &  pour  comble  d'opprobre  , 
la  perverfion  des  Mœurs  n'y  eft  pas  hiême 
accompagnée  de  cette  urbanité  dans  les  ma- 
nières ,  de  cette  bienfëance  dans  les  procédés 
qui  ibutîennent  encore  la  ibciété  ,  quand 
l'honnêteté  eft  perdue.  On  voit ,  des  Nattons 
corrompues  confèrver  du  moins  l'apparence  des 
vertus  \  mais  là  ,  comme  il  n'y  a  ni  délîca- 
teflè  ni  goût ,  la  crapule  eft  infêparable  du 
vice. 

II.   Commerce    os    Luxe. 

Le  Commerce  de  Luxe  n'eft  fondé  ni  fur 
les  befoins  réels ,  ni  fiir  les  premières  com- 
modités ,  mais  fur  la  vanité  ,  l'orgueil  ,  les 
fentaifies  des  hommes.  Cete  origine  annonce 
adêz  qu'elle  en  eft  la  fuite.'  Il  n'appartient 
qu'aux  Pays  fertiles;  car,  que  donneroit  un 
État  pauvre  en  échange  des  effets  de  fÉtran, 
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ger  y  û  les  fîens  lui  TuffîTent  à  peine  pour 
jftjbHfîer  ?  Mais  dès  qu'un  Peuple  riche  par  ion 
Col  y  fe  iaffe  d'être  vertueux  Sc  modéré  ,  dès 
qu'il  promené  ïès  regards  inquiets  vers  les  pro- 
durions  des  autres  climats ,  pour  lors  il  en- 
rame  des  relations  au  dehors  ,  fiC  les  augmente 
fans  ceflé,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  fervir  tout 
rUnivers  à  fes  délices.  Les  befoins  d'opinion 
Croiffant  toujours ,  après  avoir  feit  vingt  fois  le 
tour  du  globe  pour  chercher  des  jouiilânces  , 
on  fe  tourmente  encore  pour  découvrir  de  nou- 
velles terres  j  on  pleure  enfin  de  n'avoir  qu'un 
Monde  à  parcourir. 

'  Ce  Commerce  né  d'un  commencement  de 
corruption  ,  en  précipite  les  progrès  ,  Sc  la 
porte  bientôt  à  ce  dernier  période  où  l'elprit 
non  moins  gâté  que  le  cœur  y  devient  l'apo- 
logifte  du  vice  ;  c'eft  ainff  qu'il  étoit  réfervé  à 
notre  fiécle  d'envifager  comme  néceflâire  au 
bonheur ,  à  Fexiftence  même  des  grands  Peu- 
ples ,  ce  Luxe  relatif  dont  l'excès  inévitable  a 
de  tout  temps  été  regardé  comme  une  fource 
de  défordres.  Ce  iyftême  deftruftif  de  toute 
vertu ,  ne  pouvoît  naître  qiie  chez  des  Peuples 
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commerçans.  Le  Commerce ,  l'Qpulencc  &  ^ 
Luxe  étant    inféparables  ,   M   falloit    bien.  le^ 
louer  ou  les  blâmer  eofemble. 

Le  Luap  eil  l'effet  aéceffaire  de  i'ioégalité  ief 
biens  ■■,  il  s'accroît  avf  c  elle  ^  il  devient  extrême  , 
quand  le  petit  nombre  regoi^e;  de  fiipeiflu%- 
lés ,  fie  que  la  fbuk  rampe  daos  la  mifêr^ 
C'efl  alors  i}u'U  eft  odieux  :  de  bomiefoi  , 
lorf^u'un  Étar  eil  parvenu  «t  et  point  ,  où 
lèra  1^  vertu  ? 

Si  les  fortunes  étoient  égiales ,  il  eft  clair 
qu'il  n'y  auroit  point  de  Luxe.  Les  hommes 
en  feroient-ils  plus  heureux  ou  plus  malheur 
reux  ?  Queftion  oifealê  Sc  inutile  y  puirqu'enûn 
cette  égalité  eft  impoffible  dans  l'État  de  ib: 
ciété.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  détruire  le  Luxe, 
mais  d'y  mettre  un  ireto..  Comment  le  r^ler, 
làns  arrêter  le  torrent  des  richefles  -,  Se  com- 
ment borner  l'opulence ,  iâns  en  tarir  la  fource, 
qui  eft  le  Commerce  ?  Je  l'ai  dit  plus  haut  :  un 
État  qui  fe  fufiit  à  lui-même ,  que  les  premiers 
befiiins  rappellent  iànsceflè  au  travail  des  terres. 
Se  qui  neconnoit  pas  ces  commodités  étran^res  , 
d'où  n^t  le  goût  du  fàfte ,,  de  la  parure  fie  des 
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■frivolités  i  un  tel  État ,  dis-je  ,  peut  feul  avoir 
ira  Luxe  utile  au  boniieur.  L'inégalité  n'y  fera 
jamais  extrême  j  car  de  "trop  grands  domaines 
ferment  à  charge  aux  ridies,  quand  ils  pour- 
roient  les  acheter  ,  Sc  le  Luxe  ne  fçaurdit 
"être  porté  à  l'excès  là  où  tout  confire  à  re- 
tenir les  hommes  dans  la  modération.'  ' 
■  L'Agriculture  •&  le  Commerce  intérieiu-  fuf- 
fifent  pour  faire  éclorre .  les  Sciences  Se  les 
Arts  i  mais  c'eft  le  Commerce  de  Luxe  qui 
les  augmente  &  les  perfeKonne.  Le  trafic  des 
Nations  entr'elles  excite  une  émulation  géné- 
rale qui  feit  mouvoir  tous  les'reirorts  de  l'îa- 
duflrie.  Se  l'échange  continuel  des  produâions 
de  tous  les  Arts  eft  un  aiguillon  pour  en  iq- 
venter  de  nouveaux.  Dés  "que  les  Peuples  com- 
muniquent enlèmble' ,  '  ils  iè  comparent ,  8c 
|)rofitent  de  leurs  connbîflances  réciproques. 
Leur  rivalité  les- porte  à  s'obfèrver  ,  à  ië  fur- 
pallër  ,  Se  la  jaîoude  les  conduit  à  la  perfec- 
tion. Enfin  le  génie  recueillant  par-tout  8t 
développant  les  idées  ,  -"les  lumières  s'éterdeni 
de  proche  en  proche  par  le  Commerce  fur 
toutes  les'  Nations  policées.-  | 
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Mais  il  les  richeHés  y  le  Luxe ,  l'amour  du 
plaifir  j  û  tx)Ut  le  cortège  qui  accomj^igne  un 
grand  Commerce  ,  produit  un  raffinrtnent  ex-  ' 
tréme  dans  les  Arts  méchaniques  8c  libéraux , 
&  dans  les  Sciences  &  les  Lettres ,  compa- 
gnes inféparables  des  Artî;  les  mêmes  caufes 
engendrent  bientôt  l'abus  de  penlèr  8c  la  cor- 
ruption du  goût.  L'âge  de  la  maturité  d'un 
Peuple  £ft  celui  de  la  douceur  &  de  la  Phi- 
lofophie.  L'âge  "qui  le  fuit  eft  celui  de  la  ruine 
des  Mœurs  8c  de  tous  les  écarts  de  refprit. 
La  difficulté  }  diibns  mieux  ,  puifqu'enfin  l'ex- 
périence le  démontre ,  l'impolTibilité  d'attfiindré 
aux  Chefs-d'œuvres  qu'on  a  fous  les  yeux , 
égare  les  meilleurs  génies  ;  répandus  dans  le 
Monde ,  la  fureur  de  fe  diftinguer  les  rend 
peu  délicats  fur  le  choix  des  moyens  j  &C  l'en- 
vie de  plaire  les  ravale  au  niveau  d'un  Héde 
fiidle  8c  déréglé.  ToCe  donc  compter  encore 
pour  un  des  grands  avantages  du  Commerce 
intérieur  ,  de  contenir  l'efprit  humain  dans  de 
juftes  bornes  ,  ôc  de  ne  jamais  porter  les  Arts 
à  ce  degré  fuprême  ,  d'où  ils  déclinent  in- 
failliblement f  pour    ne  plus  revivre  peut-être 
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dans  les   mêmes  lieux  où   ils  oiu  fleuri-  {*). 

Pour  peu  qu'on  réfléchiflê  fur  le  Commerce 

de   Luxe  ^  l'Imagination  eft  efïrayée  des  maux 

^u'il  entraîne  y   &   l'elprit  confus  manque  de 

I  méchcde  pour  ea  faire  l'énumératioiu  La  fré- 
quentaiioQ    des  Etrangers  eft  une  Iburee  de 

I  diflbluiioB.  C'eû  pour  cek  que  Platon  la  dé- 
fend,  Se  que  Licurgqe  banniflant  de  Sparte 
l'or  8c  r^^eot  ^  établit  oeije  Monnoie  de  fer 
informe  Sc-lourde  qui  rendoit  tout  Commerce 
difficile  au.  dedans ,.  £c  impolllble  au  dehors. 
Pluiarque  dit  ('*)  que  les  Épidamniens  coni- 

.  (*y»  Voui  aw»  priwndu  (  dit  M.  d'Alembent  duu 

>  l*a  iifon£t  à  M.  Roufltau  )  que  la  culture  dti 
n  Sciencei    de    ilet  Artt  eft  nuîfîbt*    aux  Mceurs  ;  on 

>  pouvoir  vou(  ob)e£ter  que  daat  uac  Société  policée, 
»  cette  ciltture  ell!  du  raoïint  aèctSnic  fnfqu'i  m  eertaîii 

>  pMnl  t  8c  Mut  prier  d'ca  Csef.  les  boiDei }  voM 
•  TOI»  cm.  iM  d'cmbarui  en  coHpeni  h  iniud ,  Ik 

>  vaui  o'^yt  cru  pouvoir  août  rendre  heureux  il 
a  parfaitt  qu'en  nous  réduifent  i  l'ita  de  bStet  a.  Cti 
bornet  dont  piile  ici  M.  d'Alembeil  *  le  ttouveroicnt 
peut-ttre  chet  un  Peuple  qui  o'^Urofr  (pi'un  CoinincTC« 
tlitionaf ,  it  point  de  csmnliBidetio»  avec  VitrMgtti 

(  "  >  ptaHn^  dec  cbc^  gm^iet.  '      | 
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raençam  à  dégénéfer  par  leur  Commerce  ex- 
térieur ,  prépofcrent  «n  Magjftrat  pour  trafi- 
quer feul  au  nom  du  Peuple.  Un  Auteur  mo- 
tierne  plus  tranchant,  (*)  veut  priver  de  la 
rie  tout  Étranger  qui  entre  dans  un  Pays,  de 
tout  Citoyen  qui  en  fort.  Sî  la  fi-étfuentatioii 
des  Étrangers  perd  les  Mœurs  dans  les  petits 
États  ,  que  fera-ce  dans  les  grands  ,  où  il  eft 
bien  plus  difficile  d'en  prévenir  les  inconvéniens, 
8t  de  veiller  fur  tous  les  Citoyens  ?  Quels  que 
foient  les  motïft  de  la  communication  entre 
les  Nations  ,  un  malheureux  penchant  les 
porte  à  Ce  corrompre  les  unes  par  les  autres  ; 
mais  fi  ce  morif  eft  Fintérêt,  il  détruit  les  vertus 
de  toutes  ,  parce  qu'il  rapporte  tour  à  lui-même. 
Le  mélange  des  Peuples  altère  les  qualités 
qui  leur  font  propres  ,  eflàce  les  caraâéres 
nationaux ,  porte  la  contradîâion  &  l'abfiir- 
dité  dans  les  Loix  y  les  coutumes  ,  les  ufages , 
8t  produit  enfin  Tirréligion  ,  ce  fléau  qui  pré- 
cède fie  qui  fuît  l'ouMi  de  tous  les  devoirs. 
Les  étabïiflemens  ad  dehors  ,  le  fèjow  qu'on 

(  *  )  J.  J.  RouITeau. 
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y  Ëiit ,  lès  voyages  fréquens  relâchent  tous  les 
liens  d'eftime  Se  de  tendrelTe.  On  oublie  fon 
Pays  ,  on  en  eft  oublié  j  ou  lî  l'on  y  revient ,  on 
eft  étranger  dans  Ces  propres  foyers  ;  le  père  & 
les  enfàns  fe  reconnoifTent  à  peines  la  iàmille 
fe  raOëmble  pour  fe  quitter  Toudaïn  ;  les  fem- 
mes ,  ce  Texe  û  dangereux  Se  Jî  utile  aux 
Mœurs  »  relient  feules ,  livrées  quelquefois  £.u 
befoîn  ,  Se  toujours  à  leur  foHilefTe  Sc  à  leur 
frivolité. 

L'abondance  d'ai^ent  qu'attire  le  trafic ,  ne 
produit  que  du  mal.  Hume^  (*)  tout  admira- 
teur qu'il  eft  du  Commerce  Sc  du  Luxe  ^  avoue 
qu'elle  n'a  d'utilité  réelle  que  pour  payer  des 
Alliés  &  des  Troupes  étrangères  j  mais  cela 
même  dillbut-  encore  tes  Mœurs ,  Si.  n'aboutit 
qu'à  faire  naître  cet  elprit  de  conquête  qui  fe 
dévore  lui-même ,  qui  fonne  l'allarme  ,  mul- 
tiplie la  Soldatefque  ,  8c  tient  l'Univers  en  ' 
armes  Se  en  défiance.  Ainû  fiit  établi  cet  équi- 
libre de  puiflance  ,  qui ,  loin  de  maintenir  la 
paix ,  eft  devenu  le  prétexte  des  guerres  ,  Se 

(*  )   Eflii  fur  l'Argent.  ,        I 
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les  rend  générales.  Mais  fi  les  richefles  fiflives 
ne  fervent  qu'à  dîvifer  les  Nations  ,  quels  ra- 
vages ne  caufent-elles  pas ,  fur-coiit  dans  !'in- 
térieur  d'un  État  !  En  grolTilTant  les  fortunes  des 
uns ,  elles  augmentent  la  pauvreté  des  autres  ; 
en  portant  les  défirs  à  l'infini  ,  elles  irritent 
les  paflîons  à  l'excès.  Elles  éteignent  dans  les 
âmes  l'atnour  du  bien  public  par  l'intérêt 
perfonnel  qui  abforbe  tout  autre  fentimcut. 
Enfin,  elles  obtiennent  infenliblement  le  prix 
des  vertus  j  8c  pour  lors  les  états  fc  confon- 
dant ,'  l'opulence  égale  tout  ;  il  ne  s'agit  que 
d'amafler-  Plus  de  parenté,  plus  de  bienveil- 
^ce.  Les  hommes  fe  lient  davantage  pour 
leurs  affaires  Se  leurs  plaifirs  ^  mais  les  noeuds 
lilTus  par  l'eftime  Se  par  la  véritable  amitié  y 
qui  veut  des  facrifices  ,  Sc  qui  eft  toujours 
prête  à  en  feire  ,  fe  brifent  On  efl  ami  de 
table  ,  de  fortune,  de  correfpondance ,  de  tout 
hormis  de  cœur.  Chacun  difcute  fes  intérêts 
avec  rigidirè  ,  fans  pitié,  fans  générofité.  L'hof- 
pitalité  fur-tout ,  qui  s'exerce  avec  tant  d'hu- 
manité par  les  Nations  pauvres  ,  efl  à  jamais 
bannie  des  Pays  de  Commerce.  Tout  y  eft  de 


(18) 
droit  rigoureux.  Heureux  encore  R  la  cupidité 
□'étouffe  pas  yiCqu'à   ce   fentiment  de  juflîce 
exaâe  ! 

Non  feulement  le  Commerce  communique 
aux  Nations  les  maladies  de  tous  les  climats  ,, 
mais  il  augmente  celles  qui  leur  font  commu- 
nes ,  &  en  engendre  de  nouvelles.  Dira-t-on 
qu'il  leur  procure  aufli  des  remèdes  !  Ah  ! 
quand  la  plupart  lie  feraient  pas  incertains  ou 
rendus  Inutiles  par  l'avidité  qui  les  mêle  ou  les 
falfifie  ,  (  *  )  qui  oferoit  comparer  ce  foîble 
fecours  à  la  confommation  d'hommes  qu'en- 
traînent la  Navigation  &  les  voyages,  à  tant 
de  viâimes  de  travaux  nuifibles  à  la  iànté ,  à 
rafFoibliffement  feul  des  corps,  fiiite  de  nos 
excès  8C  des  jouiflances  acquifes  par  le  Com- 
merce. Ce  champ  arrofê  du  fang  des  hommes, 


(  *  )  Je  me  contenterai  de  citer  ici  le  meilleur 
its  fîbrifugn  ,  le  Quinquina.  L>  dicouverte  it  ce 
fp^îfiquc  a  certainement  fait  ptut  it  mal  que  dn 
bien  ,  parce  qu'on  en  débite  cent  fbir  plni  de  fan 
que  de  vrai.  Aufli  en  a-t-on  i  tout  prix  dant  l« 
Commerce  ea  grot  7  depuit  douie  foli  jufqn'â  dsu» 
franci  la  livre> 
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ne  produit  que  des  fruits  qui  les  empoifonnent 
encore. 

Si  tels  Coot  les  effets  in&illibles  du  Com- 
merce ,  où  feroient  les  avantages  qui  pourroient 
balancer  tant  de  maux  ;  &  quelle  eft  donc 
l'erreur  qui  le  rend  fi  cher  à.la  Politique  mo- 
derne }  Cette  erreur  fi  graiide'  &  fi  générale , 
Vient  de  ce  qifon  a  cru  pouvoir  exciter  dou- 
blement la  Population  par  l'Agriculture  &  le 
Commerce  extérieur.  Mais  comment  n'a-t-on 
pas  vu  que  l'effet  de  ce  Commerce  étant  les 
richeffes  Se  le  Luxe,  la  pourfuite  des  unes, 
lesjouiffances  de  l'autre,  &  fur-tout  les  vices 
inféparables  de  tous  deux,  doivent  au  contraire 
diminuer  la  Population  avec  TAgriculture  ?  C'eft 
Unt  trifte  vérité  ,  mais  c'en  eft  une  ^  jamais  un 
État  ne  fleurira  long-temps  comme  agricole 
6c  commerçant.  Ces  deux  chofes  font  iaallia- 
bles.  L'une  fuppofe  de  la  modération  dans  les 
défirs  iSc  des  Mœurs  ^  Tautre  augmente  làns  ceffe 
lesbëfoins  ,  Sc  tache  de  fijppléer  à  la  Nature, 
après  favoit  étouffée.  Quand  une  Nation  fe 
-  porte  impétueufëment  aux  nchelTes  âc  à  la  vo- 
:  lupré  par  le  Commerce i  quand  tout  le  Monde, 


jufqu'à  fa  Ire  du  Peuple  ,  s'accoutume  à    ré; 
gafder  les  chofes  fuperflues  comme  néceffaires 
à  l'exiftence    :    yainemeor    fe ,  flatteroit-oiivde 
retenir  les  .hommes   dans  la  fimpUcité    de  la. 
vie  ruftiqiie.  Les"  denrées  de  première  néceflîté 
ne  pouvant  jamais,  approcher  du  prix  gue  le 
Commerce  dé  Luxe  mçt  aux  produûioDs  des 
Arts  i  Taijgënt  ne  circule"  qu'entre  les  riches.  8c 
le^'ArtÎTans  'de 'leur  luxe    dans  f^  Villes  .ca- 
pitales   &    commerçantes  ,  qm .  s>grqp4iflè^t, 
continuellement ,   pendant  que  -  la   campagne. 
rerte  pauvre  Sc  bientô;t  déferte.^  Les  Payfans^ 
abandonnent' les^'c^amps  1,^01^  .coi]ye;;îç,„dçy 
iûéur,  ils  gagnent  à  peinç  le  plus  éffôit  né" 
ceflàire, 'Se  fe' rendent*  dans,  les  Villes,  où'ils, 
compofent  cette  foule', innombrable  de  mife- 
rables'  ;    mercenaires  ,  valets  ,     employés  §C 
mandians  ,  qui.  ery  acheyànf.^e  corrompre,  fat 
Société,  gagnent,  plus  cfan?  un  jour  queJ'utile 
Laboureur  dans'  lin  mois,  tes  Propnétair¥S.ruT 
raux  Sc^Ieî  Fermiers,  j^oipî   des  .  grands,  tery 
rié-ns^,  'A,  quelquefois ^{nquèrés  par.euif ,  ,i"e. 
dégoûtant  ^'ujiç  vie,    lâborieufe,  8t  économe- 
Leui;s  eç^anf  ^  ami;és.par.  rappât.des  riche/TeS) 

.  ''  ../^^^  .:.  .... ...  ...  -  zr^sm 
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ù:  mettent  dans-  le  Commerce  ,  ou  vont  cher- 
çher^ortune  dans  les  Pays  étrangers.  Les 
meilffiires  terres'  font  peu-à-peu  employées  à 
des  objets  de  Commerce  8c  de  Luxe.  Toutes 
manquent  de,  bras  fuffilàns  pour  les  bien  cul- 
tiver ,  Se  les  Pays  les  plus  fertiles  foijt  enfin. 
réduits  à  tirer  leur  nourriture  de  ceux  que  la 
Nature  a  moins  ;^vor4fës ,  mais  que  le  Luxç, 
n'^  pas  encore  appauvris.;  Comment  ramenpB 
alors  les  hommes  dans, les.  campagnes  ï  Tour 
le^  encouragemens  ipiagirtables  ne  fçauroienB 
ranimer  desrétre^  habitt(ésr4  june  vie  ieden-r 
ralsQ-,^  %entie.u&^  ou  énervé»  par  la  mole&i 

',  Sclarfainéaatife..  Le  mai,eft;d'auBnt  ptisJit- 
c^able,  que  la.  magnificence  des  Villes '£0 
leurs  -■■npmîsreHX  .  haliitàns  en-inîpofïrift  j-  Sfii 
tandis ^uei.rÉrat  fe-dépeuple,   8C-qiîo'f*«'felii-^ 

i  dément  s'écroTiTent,  On  Jie- parle  au  feftPde#3 
piàifirs  &!  de  i'oifiveté'j'  que  de  Commeë  S?! 
d'abondance  j;&r  parmi  tant  diS-'pftifi&fftortSî 

[drfbïiftities-déil'elpéce'  humaine-,  owofei'e«E> 
coEeiraiktdf  ia  PopuIatiiM.  :Pouif  mibi ,  -çâiwali 
je  VOIS  un  i*a j's  "tertiie  etenare  Ion  Commerce 
;  au  dehors,   Se- meffi-&>r3r^t  au -nombre  d^s 
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derirèes,  je  crois  voir  cet  iihbécllle  Roi  ciré 
par  Piutarque ,  (  *  )  qui  fût  prêt  â  moutfr  de 
iaim  au  milieu  des  tréfôrs  qp'il  droit  de  Ces 
mittes.'' 

iDe  toutes  lés  foiirces  de  corruption  qu'il  y 
i  parmi  les  hommes  ,  on  convient  en- général 
«Jue  l'argent  Sc  le  Luxe  font  les  principales  j 
Se  puifqu'elles  émanent  du  Commerce  ,  cela 
fiiffiroît  iàns  doute  pour  déterminer  ibn  in- 
fllîence  fur  les  Mœurs.  Niais  nous  avons  vu 
iju'il  eft  des  maux  qui  lui  appaftienneût  en 
propre.  Il  en  eft  Un  fur-tout  qu'on  peut  meta* 
au  rang  des  plu5  ftihéfteÈ  >  parce  qu'il  feconde 
la  fêduâioo  Se  la  débauche  >  Se  qu'en  augmen* 
tant  l'incontinence  publique  >  it  porte  la  diflb' 
lûtioQ  au  dernier  périod&Il.  n'en  e&  pas  du 
Commerce  eitérieur  Se  des  Ans  de-:JLtixe) 
qomme  'de  l'Agrtcultare  Se  des  Arts  néceâàires.'i 
les  habitans  de  la  campagne  n'ont  point  de 
tems  iàns  emploi.;  les  travaux  ruraux  Se  mé^ 
caniquËs  les,  occupent  d'une  manière  fuivie  6c 
régulière  -y  Us  fçaveJit  en  commençant  Tannée 

X* )  Aûittoi  vertueufei' iti  Fcftidiei. 


C33  ) 
à-peu-près  tout  ce  qu'ils  ont  à  iàire  jtiTgues  à 
la  fin.  Ces  hommes  fîmples  vivant  de  peu , 
bin  du  fracas  Se  de  la  licence ,  n'ont  que  de 
courts  inftans  d'oifiveté  qui  fe  rempliflent  par 
l'exercice,  le  repos  y  £c  quelques  plaiiîrs  grof- 
fiers ,  dont  il  ne  réfulte  aucun  défordre.  Les 
opérations  de  Commerce  n'ont  pas  cette  conf- 
iance :  la  Navigation  ÔC  les  Manu&ftures  de 
Luxe  éprouvent  fouvent  une  ceflation  de  tra- 
vail. Mille  caufes  différentes  occadonnent  une 
fiifpeniion  preique  totale  de  trafic ,  Sc  l'on  voit 
tout-à-coup  unË  multitude  immenfe  d'AriUàns 
&  de  Journaliers  de  toute  efpece  ,  réduits  à 
une  milère  d'autant  plus  grande  f  qu'accoutu-  \ 
mes  à  l'a^nce  &  aux  commodités  que  don- 
nent les  profefllons  lucratives  ,  une  vie  frugale 
leur  eft  devenue  infupportable.  (  *  )  C'eft  alors 

(*)  Et  ^and  ils  pourroienl  t'en  contenter ,  com- 
BMDt  fçauroient-ilt  fc  li  procurer  T  C'eft  Icfujet 
du  Pris  des  Arti  propofl  par  l'Acadimie  de  Lyon  pour 
l'iBuie  IJJ7-  Il  l'agit  d'indiquer  »  lei  Moyens  lec  plui 

>  fimples  St  Iti  ngiai  fu)ett  à  înconv^niens  d'occuper 

>  dans  lei  Arti  mécanique!  ou  de  quelque  autre  mi- 

>  niétt ,  let  Ouvriers  d'uue  Mauufaâure  d'Éto&e  dam 
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^ue. ■  Mais-  écartons  la  peinture  od  ieuTe 

des  Mœurs  qui  doivent  naître  au  niilieu  d'une 
fijule  ûifive ,  où  les  uns  regorgent ,  &  lés  au- 
tres manquent  de  tout.  SI  notre  délicateflê 
pouvoil  la  foutenir ,  il  n'eft  que  trop  de  Villes 
de  Commerce  &  de  Fabriques  qui  nous  en 
offiirotent  le  modèle  honteux. 

Après  avoir  examiné  les  rapports  du  Com- 
merce avec  l'eiprit  &  les  Mœurs ,  fuivons-Ie 
dans  !a  révolution  des  tems ,  &  voyons  d'un 
œil  rapide  fi  l'Hiftoire  eft  d'accord  avec  nos 
principes-. 

SECONDE    PARTIE. 

Une  trifte  expô-ience  attefte  à  tous  les  fié- 
cles  le  mal  que  le  Commerce  a  fait  aux 
hommes.  Oui,  Messieurs,  parcourez  "les 

»  te  (emi  où  elle  éprouve  une  ceDâtion  àe  travail  > 
»  l'eupérience  ayant  apprit  que  la  plupart  de  et' 
»  Anifans  font  peu  propres  aux  travaux  Je  la  cam- 
»  pagne.-»  QucftioB  vtaimeat  utile  ^  maii  il  eft  i 
craindre  qu'elle  ne  refle  long-tems  Tani  réponfe. 


(  35  ) 
Annales  du  Monde  i  vous  trouverez  que  l'Hif-' . 
toire   de  la    communication   des  Peuples  eft 
par-tout  l'Hiftoire  de  leurs  malheurs  &  Se  leurs 
aimes.  Vous  verrez  les  Nations  vertueufes  ne  > 
celTer  de  l'être  j  qu'en  ceÛant  d'être  ïTolées  ;  Se  les 
égaremens  du  cœur  &  de  la  raifon,  les  dévafta- ; 
lions ,  les  maladies  &  la  mort  fuivre  toujours 
les  progrès  de  la  Navigation  Se  de  l'InduArie. 
En    remontant  julqu'à    la  plus   haute  anti- 
quité ,    je  vois  trois  Peuples  célèbres  qui  ont 
étonné  le  Monde  par  leurs  vertus  :    les  Perfes , 
les  Égyptiens  &  les  Chinois.  Tous  trois  paf- 
fiaanés    pour  l'Agriculture  ,  féparés  d'avec  les 
Étrangers  par  la  Religion  Se  par  les  Mœurs , 
&  connus  fur-tout  par  cette  horreur  pour  l'in-' 
gratiiude,  qui  caraâérife  des  amesienfibles  Sc 
bienfeifantes. 

Les  premiers  Periès  ne  connurent  d'autre 
Commerce  que  celui  des  bienfaits.  Leur  fru- 
galité ,  leur  flmpllcité  étoient  fi  grandes  ,  que 
loin  d'établir  un  trafic  au  dehors  j  on  ne  con- 
çoit pas  qu'il  pût  y  en  avoir  un  au  dedans. 
Une  éducation  .uniforme  dont  l'État  étoit  chargé, 
conllftoit  toute  entière  à  leur  enfêigner  la  Tuf- 
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tice  ,  comme  nous  apprennons  la  Science  (*)  ^ 
8c  ce  Peuple  llngulier  porta  l'exercice  des 
vertus  à  un  point ,  qui  fiit  depuis  regardé 
comme  au-defliis  de  l'humanité.  Il  garda  en- 
core Ces  Moeurs  ibus  Cyrus  j  mais  les  con- 
quêtes de  ce  Prince ,  les  richeflës  8c  le  luxe 
qu'il  étala  fur  la  fin  de  Ton  régne ,  furent  un 
germe  de  corruption  ,  qui  fe  développa  bien 
vite  fous  Ton  in&me  fucceflaur  j  Se  H  les  Perfes 
conferverent  quelques  vertus  ,  telles  que  le 
courage  &  la  haine  du  menfonge  &  de  l'oi- 
liveté  j  ils  les  durent  à  ce  dogme  de  leur  Re- 
ligion qui  les  attacboit  au  travail  des  terres 
comme  au  premier  de  tous  les  devoirs ,  qui 
leur  dé&ndoit  toute  e^ce  de  Nav^ation  ,  Si 
qui  Jes  éloigne  encore  aujourd'hui  du  Commerce 
maritime  (**). 

Les  Égyptiens  fubfiftefent  treize  cens  ans  avant 
ScToftris  ,  iàns  Commerce  extérieur  y  &  dirent 
la  Nation  la  plus  fage  &  la  plus  heureulè  de 
la  tËTie.  Sur  un  fol  peu  étendu  ,  mais  fèrdle, 


(*)  Xenop.  Cyrop. 

C  **  )  Hidc ,  Relfgifln  itt  Pcrf. 
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une  abondance  eiarême .,  une  induArie  admi- 
rable en  firent  un  Peuple  immeniè. ,  qui  & 
fufHfoit  à  lui-même.  Un  trafic  iatirteur  verroît 
par  mille  canaux  les  commodités  de  la  vie 
ftir  toutes  les  parties  de  ÏÈtzt.  Contens  de 
leurs  propres  biens ,  ils  dédaignèrent  ceux  des 
Étrangers,  à  qui  l'entrée  de  leur  Pays  étoit 
interdite  (  *  ).  "Pacifiques  ôC  juûes  y  Us  n'entre- 
tenoient  une  Milice  nombreufe  ,  que  pour  iè 
garantir  des  invallons.  On  f^ait  combien  ils 
excellèrent  dans  la  Morale  ,  dans  l'Économie 
politique  ,  dans  r.^tculn]rs  ,  dans  tous  les 
Arts  nécelTaires  ou  utiles  ^  Se  fi  leur  attache- 
ment inviolable  aux  Ulàges  ^  8c  fur-tout  à  ta 
Projfefllon  de  leurs  Pérès,  iùt  un  obftacle  à 
leurs  progrès  dans  les  Sciences ,  i!  les  préferva 
du  moins  de  leur  excès  nuilîble.  On  ne  voit 
pas  que  ce  Peuple  fe  foit  adonné  au  Com- 
merce extérieur  ,  ni  après  que  les  dépouilles 
des  Nations  vaincues ,  par  Séfoftris  l'eurent  en- 
richi &  amolli ,  ni  même  après  qu'il  fiit  de- 
venu la  proie  de  Cambife.  En  changeant  de 

(  *  )  Strab.  Liv.  17.  Diod.  L.  i. . 
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Maîtres,  il  conferva  pendant  douze  lîecles  en- 
core, l'efprit  de  fes  premières  Inftinitions,  fes 

-  anciennes  Coutumes  &  fes  Maximes.  Les  Lé- 
giflateurs  de  la  Grèce  &  fes  plus  grands  hom- 

'  tnes  alloient  sHnftruîre  en  Egypte ,  dans  la  ià- 
gefle  Se  dans  la  vertu.  Mais  lorique  Alexandre 
eut  changé  la  Conftîtutlon  de  l'État ,  les  Égyp- 
tiens devenus  Navigateurs  &  Commerçans  ,  ne 
furent  plus  reconnoiflables.  Alexandrie  ,  lieu 
deftiné  autrefois  à  fermer  l'entrée  de  l'Egypte 
aux  Étrangers  ,  (  *  )  devint  l'entrepôt  d'un  né- 
goce immenfe  ;  8c  fous  Ptolomée  Philadelphe  , 
qui  fit  tant  de  chofes  pour  le  Commerce ,  8c 
rien  pour  le  bonheur ,  le  luxe  &  la  licence 
d'Alexandrie  pafferent  en  proverbe  ,  (**)  8c 
le  mélange  des  Mœurs  Grecques  8c  Afiatiques 
acheva  d'en  faire  un  Peuple  vil  8c  méprijâble 
à  jamais. 

Les  Chinois  eût  Uti  rapport  frappant  avec 
les  anciens  Égyptiens.  L'amour  de  la  Paix, 
l'Eftlme  de  l'Agriculture  ,  le  refpeft  des  Loix, 

(*)    Pliii.  L.  ê,  eh.  lo.  Strab.  L.  i8. 
(  ••  )  Voyei  Quiniilien. 
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l'averfîon  pour  les  Étrangers ,  la  vénération 
pour  leurs  ancêtres  ,  l'induftrie  ,  étoient  les 
mêmes  chez  ces  Peuples.  Cette  conformité  de 
caraâére  leur  donna  tong-tems  une  deftinée 
fèmblable.  Tous  deux  eurent  une  population 
immenfe  ,  où  régnèrent  la  Juftice  Se  l'atta- 
chement à  la  Patrie  8c  au  bon  ordre-  Tous 
deux  fubjuguerent  par  les  Mœurs,  les  Nations 
qui  les  conquirent  par  les  armes.  Mais  la 
Chine  plus  heureuie ,  ne  fùc  jamais  conqué- 
rante ,  &  fes  vainqueurs  forent  toujours  des 
Barbares  à  demi  Sauvages  ,  policés  par  les 
vaincus  ic  devenus  Chinois.  Cette  Nation , 
dont  l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems , 
a  confervé  jufqu'à  nos  jours  fes  Loîx ,  fes  Cou- 
tuipes,  fes  Opinions,  fes  Arts  Sc  ik  Splendeur. 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  la  féparation 
des  Peuples  eft  néceflaire  à  la  durée  des  États 
8cà  la  confervation' des  Mœurs.  LaChine  tou- 
jours floriffante  &  toujours  heureufe  au  dedans, 
n'a  jamais  établi  de  Commerce  au  dehors.  (*) 

(  *  )   Lei  Navigateurt  Cbiooii  (but  encore   aujour- 
d'hui fi  igaoran)„,que  malgré  l'ufage  trèi- ancien  qu'ili 
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Idolâtre  de  l'on  Pays  ,  fiére  de  foa  antiquité , 
elle  méprife  trop  les  autres  Nations  pour  com- 
muniquer avec  elles.  Soixante  millions  d'habi- 
tans  Se  quarante  liécles  de  pro^rité  8c  de 
bonheur  font  l'éloge  des  Mœurs  de  ce  Peuple 
eftimablé ,  ÔC  le  fruit  d'une  excellente  Agriciil- 
liu-e }  que  l'on  éloignement  pour  le  Commerce 
étranger  lui  a  rendu  nécellàire.  Le  terrein  eit 


6at  it  la  BouîTole  >  ils  t'en  IVivent  nat-adroheintin , 
fit  n^ofent  gùérê  cingler  «n  biutc  mer.  Ili  a'ncrçoHint 
quelque  trafic  tniritime  avec    leurc    vofliat,  qa'aptèt 

.  m  avoir  aclicti  la  permiflkia  de  Ceux  d«  kun  Gou- 
vcrneurt  qui  ^toîeBI  alTei  avîdet  pour  la  veodre.  C'cfi 
depuic  qui  l'Europe  »  poitl  i  la  Chine  fa  cupidité 
contagieuse  I  que  ce  Cabotage  elt  devenn  licite;  imii 
il  «Il  trop  peu  cmifiiléi'able-  pour  avoir  auéira*  in- 
Sucnce  Ibr  ce  Haûe  Empire ,  atSn  fagt  encoR  pour 
VeiDer  glu  «iaintien  de  {ts  Matait.  Toui  lêt  Partt  ftot 
Uxmi»  «OK  iutofitiUf  i  l'exception  de  Canton,  ait 
not  Navirei  .ne  peuvent  mouiller  qu'i  une  dillancc 
de  quatre  lieuet  ,  &  oà  not  FaÛéUrt  font  rtl^^ujf  diai 
le  coin  d'Itn  Faoïbourg.  Mâlgréce»  pricaUtioM.,  c^f 
ViUe  ell  la  plm  corrompue  de  loutei  ,  tant  leCom-' 

.  merce  extérieur  ïarefte  teus  lei  lieux  où  il  peu)  p^- 
ii^trcr. 

"     ' "   "     '    ■^' 
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(41  ) 
fi  précieux  en  Chine ,  tout  y  cft  tellement 
fubordonnè  à  !a  multiplication  des  hommes  & 
des  fubfîftances ,  qu'on  n'y  voit  point  d'enclos, 
peu  d'arbres  Se  de  prairies,  pas  un  coin  de 
terre  en  friche ,  pas  un  de  pur  agrément  ou 
de  luxe  j  Se  ce  qui  eft  unique  ÔC  bien  plus 
admirable ,  chaque  fol  y  eft  fertilifé  félon  fa 
propriété  naturelle.  De  cette  abondance  de 
denrées  Sc  de  cette  population,  eft  né  ce  grand 
trafic  intérieur,  que  les  Voyageurs  étonnés  (*) 
ont  cru  pouvoir  comparer  à  celui  de  l'Europe 
entière  ;  Sc  comme  fi  cette  région  devoit  feryir 
en'  tout  de  preuve  aux  principes  que  j'ai 
pofêi ,  les  Sciences  Se  les  Arts  y  Aeuriilèiit 
làns  fe  perfeâionner  ,  &  le  luxe  y  eft  avancé, 
mais  non  pas  exceflïf.  Il  n'y  a  de  fomptuofité 
que  dans  les  Édifices  publics  ,  de  fafte  qu'à 
la  Cour  Se  chez  les  Grands  j  eux  feuls  culti- 
vent  Us  Lfntes  ;  le;  autres  conditions  occu- 
péei  au  foc  ,  à  la  pèche ,  ou  à  l'attelier  ,  font 
frugales  8c  (impies  ,  8c  l'abus  du  favoir  Sc  du 

i  """•'•' "•"•"- 

(  *  }  P.  Duhaldï  t  tom,    t  ,  p^.   ijo. 


(  40 
Mœurs.  (*)  Que  ceux  qui  regardent  le  Com- 
merce extérieur  comme  un  moyen  d'augmen- 
ter l'Agriculture  &  la  Population  ,  daignent 
nous  dire  pourquoi  les  Nations  qui  ont  lu 
fe  fufHre  à  elles-mêmes  ,  ont  été  dans  tous  les 
tems  les  plus  agricoles  Sc  les  plus  nombreufes  ? 
Pourquoi  la  Perfe ,  la  Chine ,  les  Indes ,  ces 
belles  contrées  qu'iln  Ciel  heureux  femble  dif- 
penfer  d'une  culture  ailidue  Se  laborieufe ,  ont 
négligé  la  Navigation  &  le  Commerce  ,   pour 


'  (  *  )  Voili^  I«ï  véritables  caurei  de  cette  îmntcDfe 
propagation ,  qu'on  ne  peut  attribuer  férié  u  fa  ment  ni  au 
Poiflon  de  rivière  (  Efp.  dec  Loix  ,  L.  ij  ,  chap.  i}  ]  , 
ni  au  Ria  (  Rech.  fur  lef  Amer.  P.  } ,  S.  i ,  )  qu'on 
mange  â  la  Chine.  Les  Cliinoit  doivent  au  P.  Duhalde  , 
&  fur-tout  k  l'Amiral  Anfon  ,  la  réputation  d'être 
fourbes  ;  on  a  jugé  ce  Peuple  fur  quelques  miférablts 
qui  trompent  les  Européens  dans  une  Ville  comme 
Canton.  Mais  accordons  >  fi  l'on  veut  >  que  les  Loîx 
tolèrent  la  rufe  k  la  Chine  j  il  ne  s'enfuit  pas  de  li 
que  les  IVIosuri  j  foient  mauvaîfes.  ■  A  Lacédémone  , 
D  dit  admirablement  Montefquieu  ,,  il  étoit  permis 
»  de' voler  î  k  la  Chine,  il  eft  permis  détromper». 
(  Efp.  des  Lois*  L.  19 1  ch.  10}. 


,  s'appliquei 
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(43  ) 
s'appliquer  à    l'Agriculture  ,   qu'elles   ont  tou- 
jours honorée  6c  encouragée  (  *  )  ? 

Les  premiers  Peiçles  Navigateurs  Sc  Com- 
merçans  forent  les  Arabes  &  les  Phéniciens. 
Pendant  '  que  ceux-ci  parcouroient  l'Occident 
par  la  Méditerranée  ,  les  Arabes  étoient  maî- 
tres de  la  mer  d'Orient ,  &  leurs  Caravanes 
tranfportoient  parterre  les  marchandifes  d'Afie, 
en  Syrie  ,  en  Phénicie  ,  8c  jufqu'au  Pont- 
Euxin.  Ces  deux  Peuples  Ce  rendirent  d'autant 
plus    nccelTaires    aux  Nations  ,  qu'ils    étoient 


C  *  )  Perfonne  n'jgnore  que  l'Empereur  8e  tous  les 
Vice^Roif  de  la  Chine  donneot  chaque  année  l'exem- 
ple du  Labourage  St  de  la  Sémaille.  La  plupart  des 
Rois  des  Indes  rendent  le  mimt  hommage  à  l'Agri- 
culture. Hyde  dit  que  les  anciens  Roîs  de  Perfe 
miDgeoient  une  fois  l'an  avec  les  Laboureurs.  Et 
4foa  n'objeôe  point  que  ces  coutumec  font  de  vai- 
nes cérfraontes  :  la  Cbîne  a  eu  deux  Empereurs  tirés 
de  la  charrue  -,  clic  en  a  eu  qui  cultivoient  la  terre 
de  leurs  mains.  Tous  les  ans  on  y  fait  ua  Mandarin 
qu'on  choilil  parmi  les  Laboureurs  qui  excellent  dans 
leur  profeflîon  i  St  en  tout  tems  ,  ceux  qui  fe  dis- 
tinguent dans  la  Culture ,  font  honorés  &  récompenfés. 


C44) 
ikns  concurrens.  Les  Phéniciens  forcés  par 
leur  pofiiion  ,  au  Commerce  d'économie  ,  fu- 
rent mfer^ables  8c  bientôt  opulens.  Les  Ara- 
bes poflèdoient  un  Pays  non  moins  dépourvu 
que  la  Phénicie  des  nécefTicés  de  lavte,  mais 
abondant  en  aromates  flc  en  pierres  précieuiês, 
dont  le  trafic  leur  donna  dans  peu  ces  grandes 
richefiès  qui  tentèrent  la  cupidité  d'Alexandre 
(  •  ) ,  ÔC  puis  celle  d'Augufte. 

Tous  les  Hiftoriens  demeurent  d'accord  que 
les  Arabes  étoient  foibles  y  ignorans  Se  per- 
vers. Non  coQiens  de  la  fecilité  qu'ils  trou- 
voient  à  s'enrichir  par  le  Commerce  y  Hs  vo- 
loient  Sa  pilloleht  encore  de  tous  côtés  ,  ikns 
diflihâion  d'amis  ni  d'ennemis  (  **).  Us  in- 
férèrent tellement  la  Mer  Rouge  ,  que  les 
Flottes  des  Ptolomées  furent  employées  à  ré- 
primer leurs  pirateries  ;  Se  quand  jEIÏus  Gallus 


(  •  )  On  fçait  qu'il  eut  l'idée  d'i»blîr  i  Sabi  le 
SiJge  de  fon  Empire. 

(**  )  Le  même  elprit  de  ripine  a  toujourt  esifté 
chez  Ici  Aribcf  i  A  ceux  d'aujourd'fiui  ne  font  pu 
fiiôl'ni  rourbce  À  voleuri  que  leurt  ancStrei. 
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les  attaqua  par  mer  Se  par  terre  ,  U  flit  plus 
éconné  qu'il  n'auroit  dû  l'êcre  de  la  lâcheté 
d'un  Peuple  abandonné  au  brigandage  fie  à  la 
cupidité  (  *  ).  Si  Mahomet  fong-tems  après , 
en  fit  des  conquérans  qui  firent  trembler  l'Uni- 
vers ,  ce  fut  un  prodige  du  fànatïfine  à  qui 
tout  eft  poflîble.  L'ulàge  qu'ils  firent  de  la 
Bibliothèque  d'Alexandrie  y  montre  aHèz  quel 
étojt  Telprit  des  Arabes  (  **  ). 

Les  Phéniciens  ne  firent  aucun  progrès 
dans  les  Sciences.  On  a  beau  dire  que  leur 
Pays  fiit  appelle  le  Pays  des  Lettres.  Il  fall(»t 
bien  qu'ils  cultivaffent  jufqu'à  un  certain  point 
les  Arts  ,  fans  lefquels  ils  ne  pouvolent  exercer 
leur  trafic  '■,  maïs  nous  n'avons  rien  d'eux  qui 
annonce  qu'ils  aient  jamais  eu  d'autre  efpnt 
que  celui  de  Commerce.  Tyr ,  Sidon  ,  Biblos 
turent  des  Villes  nrès-riches  ,  ôc  non  pas  fça- 
vantes.  Ils  fondèrent  beaucoup   de    colonies  , 

(  *  )  Il  Hc  perdit  coatr'cux  que  fcpl  Soldau  >  maïi 
le  climit  combattît  pour  l'Arabie. 

(  "**  )  Il(  la  condamnèrent  aux  flammei  plutôt  comttie 
■auiîte  ,  que  domine  nuilîbte  i  l'Aleoran.  Elle'  fervit  » 
dit-on  I    i  chauffer  lei  Baïnt  publier  pendant  Cx  moii. 
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qui  toutes ,  à  l'exemple  de  la  Métropole  , 
n'étoient  que  commerçantes.  Aucune  ne  con- 
tribua à  ^'avancement  de  l'elprit  humain.  L'in- 
térêt eft  fi  contraire  au  génie  ,  qu'il  rétrécit 
jufqu'à  celui  qui  le  fert  ;  &  les  Phéniciens 
n'avancèrent  pas  rnéme  l'Art  de  la  Navigation , 
qu'ils  auroient  dû  pèrfeâionner  (  *  ).  Leur  vie 
fijt  d'abord  frugale  &  modefte  comme  celle 
de  tous  les  Peuples  appelles  au  Commerce 
d'économie  ;  mais  l'envie  ,  l'arrogance  ,  la 
diffolution  'j  Çc  tous  les  vices  furent  leur  par- 
tage dans  la  profpérité  (  **  ).  Leurs  fuperftitîons 
Se  leurs  Mœurs  étoient  analogues  à  leur  fitua- 
tîon  :  pauvres  ils  facrifioient  aux  Vents  ;  ri- 
ches ,  ils  inventoient  le  culte  de  Vénus.  Que 
penfer  du  Peuple  qui  célébra  le  premier  les 
débauches  de  cette  infeme  DéeiTe? 


(*;  Maigri  leur  antiquité  &  leur  longue  «pé- 
pjneiice  i  ils  ne  Içiiient  jamais  perâre  les  Coies  de 
vue  ,  C  Huet ,  cb.  4^  ,  )  tandis  ijue  les  Komaint  en 
peu  de  tems,  apprirent  i  s-'en  éloigner  fit  à  s'élever 
en  pleine  Mer.  (Pline,  L.  «S  ,  ch.  ij).' 
■  (•*)  Defcription  de  Tyr  par  Eiech,  ch.  17;  & 
Efaïe,  ch.it. 
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Les  Grecs  firent  des   Dieux   de  leurs  pre- 
miers   Cultivateurs  ,   Se    toutes    les    profef- 
lîons  lucratives  étoient  viles  parmi  eux.  Tant 
qu'ils  négligèrent  le  Commerce  ,    Us    furent 
Teriueux  5    mais  auflî-tôt    que    la    Grèce     fut 
commerçante   &  riche  y   elle   porta  l'abus  de 
l'Efprit,   la  perfeâion  des  Arts  &    le    débor- 
dement   des    Mœurs    au    dernier    degré.    Les 
Villes  d'Athènes  &  de   Corinthe  firent  le  plus 
grand  Commerce  ^  8c  furent  les  plus  corrom- 
pues.  La  première   fe  livra  fans  mefure    aux 
Lettres  8c  aux  plaifîrs  ;  la    féconde    aux  Arts 
8c   à    l'incontinence.    C'eft  à    Corinthe  qu'on 
érigea  ce  Temple  impur  où  tant  de  Courri- 
fannes   étoient  conlàcrées  j   c'efl  de  là  qu'elles 
iè  répandoient  dans    la  Grèce  ,  où  elles    ac- 
quirent   une    célébrité  qui  augmenta  le  déré- 
giement   ÔC   une  confidération   qui   y    mit  le 
comble.  Les    Grecs  commencèrent  à  décheoir 
dès  le  tems  d'Alexandre.  L'Hiftoire   nous  ap- 
prend   ce    qu'ils   furent    jufqu'à  la   chute    du 
Trône  de  Conflantin.  Voyez,  Messieurs, 
ce   qu'ils    font    aujourd'hui   fous  l'Empire    du 
Croiffant. 


(48  ) 

Deux  grandes  Républiques  k  di^uterent  le 
Monde.  L'une  éroit  fondée  fur  le  Commerce  ; 
l'aun-e  le  mépriià  toujours.  Et  tandis  gue 
la  commerçante  Carthage  attiroit  dans  fes 
murs  les  richefTes  Se  les  vices  de  tous  les  Pays , 
Rome  fans  Commerce,  peuplée  de  Laboureurs 
8c  de  Pâtres,  étoit  l'afyle  de  toutes  les  vertus. 
Carthage  toujours  occupée  de  fon  trafic  &  de 
ibn  opulence  ,  n'aimolt  point  la  guerre  ,  8c 
combattoit  avec  des  Troupes  étrangères  : 
Rome  toujours  armée  de  ià  conftance  8t  de 
£à  pauvreté  ,  voloic  de  la  charrue  à  la  gloire , 
&  n'avoir  que  des  Soldats  Citoyens.  Carthage 
fut  détruite  ,  &  ne  laifla  après  elle  qu'un  pro- 
verbe qui  éternité  fà  honte  (*)i  Rome  dé- 
généra ,  mais  le  fouvenir  de  fes  vertus  iê 
perpétue  dans  tout  les  Hécles- 

Grands  &  petits,  riches  Sc  pauvres  ,  tout 
étoit  Commerçant  à  Carthage  ,  &  tout  y  fut 
vénal  dès  le  principe.  Non  feulement  il  felloit 
acheter  les  dignités  pour  y  parvenir  ,  mais 
l'on  trafiquoit  ouvertement  des  fiiffrages;  car, 

(  •  )  La  Foi  Punique. 
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dit  Polibe  (*  )  ,  nul  gain  n'étoit  honteux 
parmi  les  Cartliaginois.  Cette  avarice  confiante 
&  générale  en  fit  un  Peuple  borné  dans  Ces 
connoilTances  (**),.&  déteftable  dans  fes 
Mœurs.  Infolens  8c  cruels  dans  la  prolpérité, 
lâches  8c  féroces  dans  l'adveriîté ,  abjeâs  8c 
'ampans  dans  la  crainte ,  toujours  feux  8c  per- 
fides (***)  :  il  ne  feut  pas  s'étOnner  fi  après  la 

C  *  )  Li?.  6, 

C  **  )  II»  n'appreoBoient  qu'à  lire  ,  à  écrire  ,  & 
i  tenir  des  comptei.  Ceux  qiii  en  fçavoient  davantage 
étoient  det  piodige».  On  défendit  roêine  i  Carthage 
l'élude  des  taoguei  &  det  Sciencet ,  (  JuHin*  l'v.  » , 
cb.  f.  )  AuOi  pendant  iept  cent  ant  qu'elle  a  duré, 
fi  l'on  en  excepte  Annibal ,  Migon  ,  HaanoD  ,  Se  cet 
AlTdfubal,  de  qui  Cicéion  difoit  qu'il  avoii  aOëz  d'ef- 
prît  pour  un  Carthaginoit  ,  (  Tafcul  ,  qu«A.  L.  j.  ) 
elle  n'a  pat  produit  un  feul  génie  médiocre ,-  car  il 
ne.  faut  pas  lui  faire  honneur  de  Térence  >  qui  i  la 
vérité  naquit  à  Carthage ,  mait  qui  fut  élevé  i  Rome  , 
où  it  DioUrut  jeune. 

(***)  Il  parolt  étrange  que  le  Commerce  dont  le 
propre  efl  fur-ivut  d'adoucir  Ict  Moeurt  >  n'ait  pat 
apprivoifé  cette  férocité  brutale  qu'on  reprocha  tou- 
jauri  aux  Catthaginoii.  Je  croit  qu'où  peut  en  aŒgntr 
deux  caufei  :    !*•  l'exirSmc    avarice    qui  endurcît  le 


(  50  ) 
dilTolution  de  leur  Ville  fie  de  leur  Commerce  > 
les  Carthaginois  incapables  de  fublifter  par 
des  moyens  honnêtes  ,  fe  joignirent  aux  Co- 
rinthiens y  Se  fe  firent  Pirates  ,  digne  fin  d'un 
te!  Peuple. 


cœur;  t°,  l'habitude  dei  viQinies  faumainei.  Prefque 
tous  lei  Peuples  de  l'Antiquité  sot  immolé  dci  hom- 
mes }  mail  cette  {uperflition  plui  commune  à  Car- 
tbag*  ,  y  étoit  d'atlleuïs  accompagnée  de  circonftancei 
plus  atroces  que  le  facritîce  même.  Les  Pérès  & 
Mères  allinoicnt  d'un  oeil  fec  i  la  céiémonîe  -y  celles- 
ci  étoient  aOèi  barbares  pour  confoler  &  careOer 
leurs  Enfans  qu'on  btûloît  cnfuîte  au  bruît  des  fanfares. 
Les  Carthaginoii  qui  leflcmblercnt  en  tout  aux  Fhé- 
ciens  ,  leurs  Fondateurs  ,  prirent  d'eux  cette  horrible 
coutume  ;  St  malgré  la  défenfe  de  Darius,  tt  malgré 
leur  Traité  avec  Gélon  ,  ils  la  retinreat  jufqu'à  la 
dedruûion  de  leur  Ville.  ^ 

La  dureté  avec  laquelle  les  Cirihagînois  traitèrent 
les  Peuples  d'Efpagne  ,  &  la  défenfe  qa'ÎIs  firent , 
fous  peine  de  la  vie,  aux  Habitans  de  la  Sardaîgne 
8c  de  la  Corfe  de  cultiver  leurs  terres  ,  &  aux  Étrangers 
de  trafiquer  dam  ces  Ifles  ,  prouvent  combien  les 
Lois  lé  leOèatoicnt  i  Carthage  de  la  férocité  des 
Mo:  un. 
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Quand  les  Romains  fe  furent  enrichis  &  cor- 
rompus par  les  dépouilles  de  la  terre  ^  ils 
s'adonnèrent  davantage  au  Commerce  ;  mais 
les  Barbares  qui  fondirent  fur  l'Empire  y  en 
chalTereat  toute  elpéce  de  trafic  j  Sc  les  Na- 
tions qui  fe  formèrent  enfuite ,  n'en  établirent 
aupun.  D  n'y  eut  em  Europe  pendant  plufieurs 
fiécles  f  qu'une  mifërable  Mercantille  qui  s'exer- 
çoit  dans  les  Foires  par  des  Brocanteurs  mêlés 
avec  les  Charlatans  &  les  Bateleurs.  C'étoient 
des  hommes  fans  Mœurs,  que  l'ÉgUfe  réprouva 
fouvent,  qui  voloient  8c  trompoîent  le  Peuple, 
ÔC  qui  étoieni  rançonnés  8c  pillés  à  leur  tour 
dans  les  États  qu'ils  parcouroient.  Enfin  le 
Commerce  renaquit  en  Italie  ,  ÔC  l'on  vit  Gênes 
ÔC  Vénife  lignaler  leur  jaloufe  cupidité  par 
trois  cens  ans  de  guerres  ôc  de  carnage.  L'or 
des  Médicis  corrompit  ôc  acheta  la  Tofcane  ; 
ÔC  l'Europe  dut  en  partie  à  cette  Maifon 
commerçante  te  renouvellement  ÔC  l'abus  des 
Lettres  ,  la  douceur  ÔC  la  ruine  des  Mœurs , 
le  SchiCne  d'Occident ,  ÔC  les  iureurs  qui  l'ont 
fuivi. 

"Pendant  que  la  do3e  ÔC  yoluptueufe  Italie 
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jouilToit  prefque  feule  du  Commerce  &  des 
Arts ,  naquit  à  Gênes  cet  Homme  dont  le 
génie  prépara  les  derniers  progrès  du  Com- 
merce ,  Se  les  plus  grands  malheurs  de  i'elpéce 
humaine.  Méprifé  dans  fon  Pays ,  rebuté  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Porrugal  ,  il  fiit 
enfin  a«cueiHi  par  Ferdinand  :  comme  fi  le 
Ciel  eût  voulu  qu'un  événement  qui  devoir 
caufer  tant  de  maux,  fût  l'ouvrage  d'un  Prince 
que  la  poftérité  qui  juge  les  Rois  ,  a  dévoué 
à  l'exécration  de  fiécles. 

Colomb  découvrit  l'Amérique  pour  les  Es- 
pagnols ,  tandis  que  les  Portugais  s'ouvroient 
un  pafiagë  aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  dé 
Bonne-Elpérance.  Alors  commença  cette  com- 
munication univerfelle  qui  a  mêlé  les  Peuples , 
confondu  les  produûions  des  contrées ,  &  fait 
jaillir  toutes  les  fources  de  la  volupté  8c  de  la 
corruption . ,  pour  les  yerfer  fur  la  fece  du 
Monde.  Laprodigieufe  quantité  d'or  8c  d'ar- 
gent qu'on  tira  de  l'Amérique  ,  8c  les  richefles 
d'Afîe  ,  en  excitant  l'ambition  Se  la  cupidité  , 
cauferent  une  fermentation  générale  ,  8t  un 
progrès  de  luxe  qui  s'eft  accru  fans  ceflê  'pf- 
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qu'à  nos  jours.  Les  Peuples  firent  des  effbrrs 
incroyables  pour  étendre  U  Commerce  par  la 
force  ,  &  rinduftrie  par  le  Commerce.  On 
s'attaqua,  on  s'iillia.  Les  PuilTances  toujours 
armées  fe  divlferent  enfin  en  deux  grands 
Partis  que  le  plus  chétif  intérêt  met  en  feu  j 
Se  l'Europe  tenant  aujourd'hui  à  tout  l'Uni- 
vers par  le  Commerce  ,  la  moindre  étincelle 
qui  s'allume  dans  fon  ièin  ,  porte  ibudaia 
l'embrafement  jurqu'aux  extrémités  du  globe. 
La  correrpondance  entre  les-  Nations  leur  a 
donné  prefqu'à  toutes  une  conformité  d'înduT- 
trie  ,  de'belbins  ,  de  payions  Sc  de  vices.  Les 
mêmes  jouiHânces  ont  caufé  les  mêmes  défor- 
dres  parmi  les  Peuples  civilifés.  Auffi  n'y  a-t-il 
plus  de  milieu  entre  les  Mœurs  barbares  Se 
les  Mœurs  dépravées.  Les  Rufles  ont  été  cor- 
rompus auffiTtôt  que  formés  ,  &  les  Sauvages 
Corfes  adopteront  nos  Mœurs  ,  fans  jamais 
en  avoir  de  bonnes. 

Cette  fonefte^  révolution  femhla  être  annon- 
cée par  les  horreurs  qui  préfiderent  à  la  dé- 
couverte des  deux  Indes.  Je  n'ai  garde  d'im- 
puter au  Commerce    le  maffacre  de  ces  Na- 
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tioas  innombrables  qui  dilparui'em  toui-à-ccnip 
de  i'Amérique  à  i'atrivée  des  Européens  ,  ni 
la  propagation  de  ce  fléau  terrible  qui  empôi- 
fohne  par-tout  les  fources  de  la  Vie  ,  ni  tous 
les  autres  maux  que  les  deux  hémifphéres  fé 
donnèrent  en  échange.  Je  ne  parle  pas  même 
des  Colonies  ,  tant  de  fois  renouvellées ,  8t 
toujours  moil^ffinées  dans  ces  climats  lointains. 
Mais  comment  'pâflër  fous  filence  le  moyen 
qu'on  inventa  pour  défricher  l'Amérique ,  après 
ravoir  dévaftée  î  Moyen  infeme  ,  &  qui  fera 
l'opprobre  éternel  du  Comniercfe.  QuanS  on 
vit  que  la  dépopulation  du  nouveau  Mondé 
erttraînoit  celle  de  l'ancien  ,  la  cupidité  fé- 
conde 'en  reflburces  ^  iinaginà  le  Commerce 
des  Nègres.  Barbares  que  nousfommes!  nous 
combinons  de  iâng  froid  l'achat  8c  l'efclavage 
de  nos  fciiiblables  ;  &  nous  ofons  parler  en- 
core d'hùmaiiité  &  de  Vertu  !  Wous  vantons 
les  miracles  que  notre  ihduftrie  opère  pour 
l'utilité  8c  l'agrément  de  la  vie  ;  &C  c*eft 
au  prix  de  Ibixante  mille  infortunés  que  nou's 
arrachons  tous  les  ans  à  l'Aifrique- ,  qu'on 
"amoncelé   dans  nbs   Navires    comme    de   vib 
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troupeaux  j  dont  une  moitié  périt  .de  défe^ir 
avant  d'arriver  en  Amérique  ,  ôc  l'autre  y 
trouve  une  mort  prématurée  dans  l'excès  des 
travaux  ou  des  tortures.  Si  l'on  demande  maib- 
tenant  <{uelles  Mœurs  ce  trafic  abominable  a 
produit  dans  le  nouveau  Monde  :  ici  des  ef- 
claves  mutilés ,  abrutis ,  fuccombant  fous  le 
poids  de  leur  mifére  ;  là  ,  des  Maîtres  fiers , 
voluptueux^  plongés  dans. toute  forte  de  dif- 
Solutions;  en  un  mot^  tout  ce  que  la  tyrannie^ 
le  caprice»  la  débauche,  le  concours  de  tous 
les  vices  a  de  plus  odieux":  tel  eft  le  ^eôa- 
cle  que  nous  préfènte  un  hémiiphére  acquis 
-  par  te  crime  j  habité  d'abord  par  les  derniers 
hommes  (  *  )  ,■  8c  cultivé  enfuite  par  l'efprit 
de  Commercé. 


(f  )  Per(ban«Ji'ig|iiK«  ^itfli  furent  Ici  ficmicci 
EuropéciH  qui  paUareat  dans  !■  nôuveav  Monde. 
h'Aagftttm  y  envoyé  encore  ht  Criminel*  ^u'ailleuM 
on  condamne  anx  Galirct;  Il  faut  une  ver(u  rare 
^osr  la  conlcivcr  entre  iei  fripant  8t  det  efcUvet. 
U  j  à  tre'peadait  en  Amjriqne  bien  det  âmes  dont 
lei  vertifs  font  honneur  i  l'huaiaBité  j  &  c'«ft  ce 
quS  rend    |jlut   inconoevabl*    k.  conduite  qu>n  tient 
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Si  le  Commerce  d'Amérique   détruit  l'har- 
monie &  la  population  au  midi  de  l'Afirique, 


cnveri  lei  Négn^  Pour  la  juIliGer  *  on  ajoute  U 
calomnie  i  la  cruauté  ;  on  nous  npiéCeme  ces 
malheureux  comnie  incapables  de  fidélité  &  d'attaclie- 
ment  ;  mais  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  rencontrer 
des  Maîtres  humaiat ,  leur  donnent  tous  les  jours  d« 
preuves  du  coOtrairc.  ■  On  pourroit  ,  (  iii  le  P. 
»  Nicolfon  f  que  je  ne  peux  me  refufer  au  plaiCr  de 
■  tranfcriic  ici)>  on  pourroit  en  citer  mille  txeco- 
>  pies  :  combien  de~Négres  qui  ont  fauve  la  vie  à 
))  leurs  Matircs  dans  te  palTage  des  rivières  7  Cette 
»  Négreflé  du  Port  au  Prince  ,  n'avoit-elle  que  de 
M  l'indiffercBce  poUr  (es  Maîtres ,  lorfque  le  Tren- 
n  blement  de  Tcrre.de  1740  reitvirfa  leur  maifooî 
»  Elle  l'y  trouvoit  feule  avec  leur  enfant  ^'elle 
B  allaitoit  ;  chacun  avoil  cherché  fon  fatut  dans  la 
»  fuite  ;  elle  ne  pouvoir  les  imiter  t  ^ns  expofcr 
»  les  jours  de  Ton  oAurïiflbn  ^  elle  aima  mieux,  lui 
»  facrifîer  les  fient ,  en  falfant  de  fon  corpt  une 
B  voûte  ;  elle  re^ut  fur  elle  avec  un  courage  înoni 
a  les  décombres  de  la  maifon  ,  l'enfant  fut  conférvé; 
B  mais  elle  mourut  quelques  jours  après  >  viâime  it 
»  fon  cœur  généreux.  Moi-même  >  j'en  fab  l'aven  1 
B  je  doit  la  vie  à  un  efclave  ,  qui  dans  c«  jour  fatal 
B  me  fit  fortir  de    la    maifon     où^j'étoîs    un   infiant 
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celui  d'Europe  nourrit  la  piraterie  &  le  bri- 
gandage à  l'Occident  &  au  Nord.  N'en  dou- 
tons pas  ,  c'eft  noire  Commerce  maritime  qui 
fouftrait  les  Barbarefques  aux  travaux  honnê- 
tes ,  par  l'appât  du  pillage  j   &  c'eft  la  jalou- 

»  annt  fa  chute }  il  jouit  maintenant  de  fa  liberté. 
B  Je   la  doit  à  d'autres  Nègres  ,  qui  dans  mes  voyages 

■  m'ont  averti  pIuGeùrs  fois  des  dangers  que  je  cou- 
>>  toit  1  fani  m'en   appercevoir.   Un  jeune  Négrt  n'a- 

■  voit-il   aucun  attachement  pour  foiî  Mattre,  larfijuc 

■  te  voyant   embarqué    par  ordre  du  Gouvernement  * 

■  avec  défenfe  à  fes  Domefliquet  de  te  fuivrej  il  fe 

■  fit  coudre  dans  un  matelas  ,   pour  tromper   la  vu 

■  gîlance    des   Gardes  T  SI   les  hommes   n'oubtioient 

■  pas  fitdt    les  bienfaits  >   on    fcroit  furpris  de  voir 

■  tant  de  courage  >  de  grandeur  d'ame  ,  d'héroîfme 
»  dans  les  efchvei.  Ils  ne  font  pas   non   plus  fi  Ûa- 

>  pides  qn'on  fe  l'imagine  ;  ils  apprennent  facilement 

■  les  métiers  qu'on   leur  enfelgne.   Us  font  de  [tiis- 

>  bons  imitateurs  ;  &  s'il  faut  les  guider  en  tout, 
•  s'ils  n'imaginent  prefque  rien  ,  c'eft  que  l'efclavagé 
"  brife  les  lelToTts  de  l'ame  8t  abâtardit  tout  ».  (  E0ai 
fur  l'Hift.  Nat.  de  l'Ile  St.  Domlnge.  )  EnSn  ,  depuis 
que  la  Penlilvanle  a  rendu  fes  Nègres  libres  >  on 
commence  i  croire  qu'ils  ne  font  pat  indignes  d« 
i'êire. 
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fie  des  Nations  commerçantes  ,  qui  fait  que 
les  unes  n'achètent  d'eux  une  honteufe  paix  , 
que  par  des  tributs  qui  leur  fournifTent  les 
moyens  de  faire  la  guerre  aux  autres.  C'eft 
encore  l'elprit  de  Commerce  ,  qui  entretient 
dans  l'Af&ique  8c  dans  l'AHe  ces  vaftes  éta- . 
bliflëmens  que  les  Européens  y  fondèrent  par 
la  violence  Sc  l'artifice  ,  qu'ils  ont  cimentés 
par  des  flots  de  fang ,  &  qu'on  ne  conferve 
qu'à  l'aide  d'une  politique  barbare  y  qui  fëme 
la  dtvifion  entre  les  Indigènes. 

Voilà  fous  quels  aufpices  nous  portons  un 
Commerce  immenfe  fur  toutes  les  Mers  ; 
c'eft  ainfi  que  l'Europe  eft  parvenue  à  un  dé- 
*gré  d'c^ulence  Se  d'éclat  ,  auquel  l'antiquité 
n'a  rien  de  comparable.  Maïs  quel  fruit  avons- 
nous  retiré  d'un  Commerce  univerfel ,  fi  t^t 
de  jouiflànces  ,  loin  d'augmenter  notre  bien- 
être  ,  n'ont  fervi  qu'à  nous  rendre  moins  ro- 
bufiep  &  moins  nombreux  (  ♦  ) ,  plus  pervers 
Se  plus    infortunés  ? 

I     (  *  )   Lei  pirtifàni  du   Commerce  &    du  Luie  ne 
t  pat  que  le  Monde  foît  moint  peupU  au- 
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Faute  d'avoir  fçu    difUnguer  le  Commerce 
au  dedans  d'avec  le  Commerce  au  dehors ,  on 

jourd'hiii  qu'il  ne  l'itoh  tncicnnement.  Perfoane  n'a 
cependant  encoie  oppofé  dei  tùCoat  ibiidet  i  la 
cent  douzième  Lett.  Petù  flt  fuJv.  >  de  aui  ch.  17, 
il  Si  19  du  Llv.  >)  de  l'Efp.  det  Loix.  Ce  qu'on  a 
dit  de  plui  fpécieux ,  font  let  Foré»  dont  la  terre 
était  couverte  >  St  qui  font  dirparuet  ;  mait  fî  l'on 
compare  notre  Navigation  ,  norre  Commerce  ,  notre 
Charpente  ,  tout  let  objtit  de  nos  befoint ,  avec  ceux 
det  Ancieni ,  on  feia  peut-être  furprii  que  cet  boit 
ayent  pu  fu£ie  à  la  confommation  de  tant  de  millieri 
de  Navires }  de  CailTtti  de  Tonneaux  >  &c.  i  tout 
□01  ouvrages  de  Minuifcrie,  i  la  chaufTe  d'une  im- 
fflcnSté  de  fondeiies  fit  de  Manufaâuret  >  &  â  notre 
chauffage  aSuel.  Pour  peu  que  le  Commerce  &  le 
Luxe  fa^eut  encore  de  progrèi  ,  qui  fçait  fi  le  bots 
ne  manquera  pas  ,  Tans  que  I»  Population  en  Toit 
plus  grande  !  Mail  voyci  *  dit-on  ,  ces  Villes  qui 
s'avoiGnent,  8e  qui  t'augmentent  tous  les  jours-  Ouij 
je  vais  ces  campagnes  qui  fe  dépeuplent  Tans  cejTe, 
pour  agrandir  les  Villes  flt  pour  les  recruter  ;  car  il  ell 
prouvé  que  le  nombre  des  morts  ewéde  celui  det  naif- 
lànccs  dans  toutes  les  grandes  VîUei.  Mais  quand  il  fetoit 
vrai  que  l'Europe  fîJi  aufE  peujdie  que  jamais  ;  quand 
on  pourroit  démeniir  tout  ce  que  l'Hiftoire  nous  dît 
de  Tancieiine   population  de  l'Egypte  ,    de  l'Afie  Mi- 
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a  toujours  confondu  Jes  caufes  &  les  effets  de 
l'un  &  de  l'autre. i  de  là  vient  qu'on  a  attribué 
au  Commerce  en  général ,  des  avantages  qui 
n'appartiennent  qu'au  Négoce  intérieur  ,  8c 
qii'on  n'a  pas  vu  que  l'autre  eft  une  fource 
d'excès  Se  de  défordres  ,  &ns  aucune  utSîté 
réelle.  £n  effet  ^  ce  ne  ibnt  pas  tes  Manufac- 
tures de  Luxe  8c  le  Commerce  extérieur  ,  qui 
peuplent  de  fenilifent  les  campagnes  ;  mais 
quand  l'Agricultitre  eft  floriflânie  &  la  popu- 
lation nombreulè  ,  les  commodités  naiffênt 
d'elles-mêmes  ;  Se  pour  lors  un  trafic  intérieur 
fait  circuler  la  vie  &  l'aifance  dans  toutes  les 
veines  de  l'État.  Dès  qu'une  Nation  trouve 
dans  fon  fol  ëc  dans  fà  propre  induftrie  les 
chofes  véritablement,  riéceffàirès  ,  que  peuvent 
ajouter  à  ùi  félicité  tous  les  tréfors  que  la 
pèrfeiftion  des  ouvrages  de  l'Art  &  le  Com- 


aimt  ,  de 'h  Grèce,  de  l'Italie-i  de  l'Efpigne  Ocdu 
Nord  ,  nont  Phitofapbie  sfcroit-tlte  «ncdr*  ne  toaip- 
tcT  |>oar  lien  h  dvAruâioa  tofalc 'dss  Namrcis  il« 
r Amérique,  que  le  djpètlpltntat'aftucl  de  l'ASFiipM 
fle  remplace  point  7 
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merce  de  Luxe  attirent  chez  çUe  ?  A  meÇi^ 
que  les  richelles  fîâïves  s'augmement ,,  l.e  par- 
tage en  devient  pluj  Inégal  ;  peu-à-peu  cetpc 
qui  les  poflëdent  réuniflènt  les  pyrites  proprié- 
tés, en  de  gnuuk  domaines ,  Çc  Iç  rvombrç  à^ 
pauvres  s'accroît  tous  les  jours  de  tjiille  ma- 
nières. Ainiî,  quand  il  ièroit  vrai  que  l'ai^eifit 
fit  le  bonheur  des  riches  j  quel  e&  l'hoinme 
.aflèz  dur  pour  contempler  avec  plallîr  la  profT- 
pétité  de  quelques-  particuliers ,  acheté?  par  If  s 
larmes  de  la  multitude  î 

De  tout  tems  Se  dans  tous  les  Pays  j  ce 
qu'on  appelle  Pçuple  ^  vit  du  travail  d$  lès 
mains  ,  Se  n'a  qu'une  iubilftançe  journalière. 
Réduit  en  tout  état  de  chofes  au  plus  pp;k 
néceflàire  f  qu'a-t-il  g^né  au  Cpmnsercç  I  pu 
.  plutôt  que  n'a-t-il  pas  perdu  ?  Au  lieu  du  tra- 
vail d'exercice  Se  de  l'air  felutaire  des  canipa- 
gnes  qui  ibr^ent  des  corps  robuftes  y  entame 
dans  les  Villes ,  il  s'occupe  à  une  inBnité  de 
.  profefljons  fëdeat^ire^  j  dont  quelques-une;  fopt 
meurtrières^  Se  la  plupart  très-nuilîbles  à  la 
fente.  Les  Ouvriers  des  Villes  ne  font  pas  moins 
pauyrqs  que  ceux -des  champs;  fojt  l^-plus 
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grande  cherté  des  ilibfiftaiices  ,  foit  la  dilTîpa- 
tion  ,  la  licence  ou  l'habitude  de  vivre  moins 
fobrement  ,  ce  qu'ils  gagnent  de  plus  ne  leur 
profite  pas  davantage  ;  Sc  s'il  leur  furvient  une 
maladie ,  ou  fî  ^  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ,  l'Étranger  ceflè  un  inftant  de  de- 
mander les  objets  de  leur  induftrie ,  ils  n'ont 
plus  de  reffource  :  car  les  hommes  qui  ont 
une  fois  quitté  les  travaux  de  la  campagne  , 
■  n'y  retournent  jamais  ;  8c  c'eft  ainfi  que  l'État 
le  remplît  de  mendians  Se  de  fripons. 

Enfin  ,  il  y  auroit  rarement  de  grands  cri-  ' 
mes ,  &  toujours  des  Mœurs  parmi  le  Peuple , 
s'il  étoit  difperfë  dans  les  campagnes  ,  com- 
pofé  de  Laboureurs  &  d'Arrilàns  ,  borné  dans 
fes  défirs  y  Se  iàns  celTe  occupé.  Les  hommes 
livrés  à  la  vanité  8c  à  la  molleflê  ,  féroient  en 
très-petit  nombre  ;  au  lieu  que  le  Commerce 
a  répandu  dans  toutes  les  dalTes  de  Citoyens 
le  goût  du  luxe  8c  ramoùr  efiréné  de  l'argent , 
8c  foit  naître  une  foule  de  profeflîons  qui  ren- 
dent les  âmes  impitoyables  8c  les  rempliflent  de 
paflions  odieufes. 

Les   E4)agnols  &  les  Portugais  ont  donné 
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un  grand  exemple  au  Monde.  Leur  Pays  cou- 
ven  de  brouflâilles ,  leurs  Métiers  rouilles ,  leur 
nombre  réduit  à  moitié  leur  ont  feil  voir , 
mab  trop  tard  ,  que  la  profpérité  n'eft  pas 
dans  les  richeflës  fiâives.  Ces  deux  Peuples 
accablés  de  leur  or ,  pFOUverodt  à  jamais  aux 
hommes  que  ce  métal  Mt  négliger  les  travaux 
utiles  ,  Se  qu'un  État  qui  manque  du  nécef- 
fâîre  phylîque ,  fe  confume  en  langueur ,  ou 
n'a  qu'une  exiflence  précaire. 

La  France  eut  deux  Miniftres  également  célè- 
bres. Sulîy  Rt  fleurir  l'Agriculture ,  encouragea 
le  trafic  intérieur  qui  nait  du  produit  des  cam- 
pagnes ,  6c  s'oppofa  toujours  au  Commerce 
de  Luxe  {*).  Loin  de  chercher   l'agrandiflè- 


(,*)  Le  fyRime  iant  Sully  ne  fe  départit  jamaîi  > 
fut  de  veiller  i  la  conrervation  de*  Mceuri  >  en  li- 
primaat  le  Luxe  ,  flc  en  excitant  rAgriculiure.  En 
confiquence  'de  fon  plan  ,  il  n'encouragea  que  let 
Fabriqùei  de  Laine. &  lei  Métier*  qui  étoient  Immé- 
diatemeni  Hit  au  travail  dei  teCM*  Il  fe  dJcbra  for- 
lencnt  contre  Ici  Maaufaâurei  de  Soie  ,  &  tous  Ici 
Aitt  de  Luxe ,  qu'il  regirdoit  comne  det  indrumeni 
de  corruption  &  de  moUellê. 


(«4l) 
ment  des.  Villes ,  il  vouloir  que  h  NoWeffe 
habitât  dans,  fes  terres ,  que  les  Bowgs  Se  les 
Villages  ftiffent  peiçlés  8c  floril^ns ,  ôc  TÉtat 
rempli  de  B^gers  Sc  de  ^  Laboureurs..  Au£R 
vic-on.  l'abondance  $C  la  pro^rité  renaître 
dans  tout  le  Royaume.  Quinze  ans  lui  fudîreat 
pour  rendre  heureufes  touE^  les  conditions  ^ 
Se  nos  Mœurs  étoienç  encore  pures ,  .quand 
Colbert  conuneoçia,  &i&  Adttiipiftration.  CoI<- 
bert. ....  loin  de  nous  le  .EriHte  H  v^tn  ^iôr 
de  ceofurer-Un  grand  bpmmie.  Il  airpoit  fa 
Patrie.  IL  vouloic  le  bien  usa  doute.  M^  il  fe 
tr(»npa  maU|L«ireu,lçi^9f  ihr  Içs  ipioyqns.  L'éta- 
bliâemear  de  toute  ibrte  de  Manu&âiires  ,  la 

'  préfèreoc^'  m^xquée  qu'il  leur  donna.  £Lir  l'Agri- 
culture   dans  l'ordre    économique  ,  &  l'excès 

.  de  proteéèion  &  d'encouragement  qu'il  prodi- 
gua au  Cï^mmerce,  à  la  Navigation  &  à  tous 
.les  Arts  ,  fufent  au  point  qu'il  défendit  en 
feveur  4e&  Ouvriers  ,  l'çsipojçiçtion  dçs  ^ains 
que  SuHy  avQÎt  permifs  comme  le  faul  Com- 
merce extérieur  qtl'oii  pût  encourager.  Dès- 
lors  lé  priSc  du  blé  baiffa;  les  Peuples  quittè- 
rent le  jatourage  pour  le  trafic ,  les  campagnes 
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furent  négligées ,  l'Agriculture  tomba  en  lan- 
gueur fif.  la  diferte  s'enfuivit.  En  vain  Çoibert 
voulut  exciter  la  Population  par  des  récom- 
penfes  ,  elle  diminua  hécéflairement  avec  les 
fubfiftances  (*).  Cependant  le  Commerce  Se 


(  *  ]  La  France  du  temt  de  Sullj  ,  Gomptoit  cinq 
i  fix  miliiont  d'Habitani  de  plut  ,  fit  produifoil  le 
double  df  blé  qu'elle  pioduït  aujaurd'lmi  >  wstâgii 
toni  DOt  défricbtmcni.  Il  ne  TuSît  pai  de  cet  deux 
v^ritfi  i  l'une  que  SuUj  rétablit  l'Agriculture  >  en 
permettant  la  fortîe  dei  gniint  ;  l'autre  que  Colbert 
-déttuifil  l'Agrlcnlturc  »  «n  défendant  cette  ibilie  >  pour 
conclure  qu'il  faut  revenir  au  fyflSme  de  SuDy.  Le* 
Umi  lànt  bien  cbangét  ;  qui  fi;ait  lî  avec  notre  Coin- 
nerce  >  norre  Luxe  St  not  Mceurt  sâuellei  1 11  el)  poffible 
que  nouf  ayot»  jnniit  trop  de  blé  %  Si  l'on  jette  Ici 
yiux  'fur  le*  grandi  domainet  réunit  par  Ici  richci  , 
&  cultivés  avec  mobt  de  brai  fie  de  £ïia  que  t'ilt 
étoieat  fubdivifét  en  de  petitei  podëŒoni  qui  ren- 
fenncroient  un  gra«4  nombre  de  famillct  ;  fur  lei 
terus  dévoréei  par  trop  d'arbrei ,  &  forcéet-  contre 
leur  :propriété  naturelle  ,  i  produire  dei  objet!  com- 
merçabici  nu  inutiles  â  II  vie  ,-  fur  l'immcnfité  dei 
prairies  naturelle!  &  artificielles  ,  de  pftturiget  fit 
d'avoinei   néceffairei    à  l'entretien  dei  chevaux  fie  des 
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l'Induftrie  donnèrent  à  la  Nadon  un  éclat , 
qu'on  prit  pour  la  pro^)érité.  La  France  égala 

■ 

mulett  qui  fervent  aux  Poftei ,  au  Commcice  &  an 
Luxe.  Si  l'on  coalîd^re  lei  paict»  lei  bof<Iuett>  Ici 
jardini ,  lei  parteiici ,  lei  alléei ,  Ici  cbemiiiil  &  lei 
maifoni  de  plaifance  qni  entourent  Ici  Villes  ft  let 
Seigneurie!  j  lei  roulei  dircâei  d'un  endioit  i  l'autre 
dam  toute  l'étendue  du  Royaume  »  dont  quelquct-uaei 
font  quatre  foii  plui  largei  que  1«I  voiei  dca  Ro- 
maint}  l'otdinaire  dci  Villei  &  du  Vojrageun,  tou- 
jourt  moini  frugal  que  celui  det  petit*  eodioiti  & 
dei  g«ni  ffdentairei  ;  le  gafpiUage  det  vivret  dani 
lei  Aubergei  &  Ici  grandi  r^pai  >  la  perte  dei  fub- 
fiflincei ,  la  poudre  i  poudrer  «  Ac  lei  profufiooi  en 
tout  genre  qu'entraide  le  Lmte.  Si  l'on  liippute  en- 
I  fuite  le  nombre  de  Commit  ft  Employai  de  toute 
efpfce  •  let  Peranqulen  *  Emballfurt  >  CaiŒerii 
Tonncllien,  Poitefaii  ,  Meflâgers  ,  Bouliers,  Fa- 
bricant >  de  autrei  Artifant  de  Luxe  i  &  cette  foule 
d'hommci  de  tout  état  que  tant  d'affairet  multiplient  i 
rinfîni  ;  qu'on  y  ajoute  les  Payfans  qu'il  faut  tirer 
dei  campagnes  ,  pour  remplacer  let  hommei  que  k 
Commerce  motObnne  avant  le  temi  par  le  fer  »  le 
Au ,  lei  naufragei ,  le  fcorbut  j  ou  de  mille  autres 
matrïeret.  Enfin,  li  Ton  compte  ces  elTaimi  iiinom. 
brabtei  de  Cochen  ,  Portcuti  &  Domeftiqucs  des 
deux  IcxcE  t  làni  oublier  Ici  Cafféi ,  let  Jeux  publics 
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la  Grèce  dans  la  parféâioo  des  Sciences  8c 
des  Arrs  ,  &.  la  furpafla  même  dans  quelques- 
uns  -y  mais  le  Luxe  fît  des  progrès  rapides  ^ 
l'argent  fe  fixa  dans  la  Capitale  8c  les  ViUes 
commerçantes ,  8c  les  Mœurs  dégénérèrent. 
.  La  cupidité  miiè  en  jeu  ,  s'accrut  encore  par 
le  fyftême  de  Law.  Les  Efprits  fe  portant  de 
plus  en  plus  au  Négoce  par  l'amour  du  gain  ,  les 
richefles  8c  le  luxe  ont  accéléré  la  corruption 
des  Mœurs  ^  Sa  l'excès  de  ibcîété  ,  la  fureur  du 
bel  efprit  8c  le  dégoût  de-  la  folîtude  ont 
commencé  celle  du  génie. 

Il  eft  une  Nation  en  Europe  qui  dans   un 
fol   fertile    avoit    perfeâionné  l'Agriculture  ÔC 

Ici  Pandci  &  Ici  Fcmmei  de  tnauvaîfc  vie  ,  dont  i' 
la   Iiontc    de  notr*  fiéclc  ,  on  a  II  bien  iimonui  la 

.  nictBité  }  l'on  jugera  t'il  tR  podibl*  qu'un  État  en- 
voi» d«(  graiiiï  i  l'ÉtriBger,  iprii  avoir  nowritant 
àt  (oiamMtit*  d'hommet  qui  tu  coottibnsnt  |>oiu  rien 
au  laéf^ve  pbyfiquc  ,  flt  1'^.  «Mclura  peut-être , 
qne  1!  ton*  Ict  Peuplei  avoient  proportionaellemeHt 
autant  de  Commerce  &  de  Luxe  que  nom,  ilnè 
faudroit  qu'une  mauvaife    année   poui  faire  pWr  dé  ' 

.  famine  la  moitié  du  genre  humain. 
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tous  les  Ans  néceffaires.  Elle  pouvoit  à  l'ombre 
des  plus  fages  Loix  y  jouir  de  l'abondance  & 
de  la  paix.  AlTez  bien  partagée  de  la  Nature 
pour  ne  pas  envier  les  produâions  des  autres 
climats ,  affez  induftrieufe  pour  Ce  {ufRte  à 
elle-même  ,  affez  brave  pour  ne  rien  craindre  , 
la  Société  humaine  n'eft  pas  Tufceptible  d'un 
plus  haut  degré  de  bonheur.  Cette  Nation 
intelligente  8c  aâive  fe  livra  au  Commerce  , 
&  d'efforts  en  efforts  ,  de  défïrs  en  défirs, 
elle  conçut  le  projet  mfenfé  de  donjiner  fur  les 
Mers ,  8c  d'envahir  le  Commerce  du  Monde. 
Sa  fituation  fembloit  favorifer  fon  ardente  cu- 

*  ptdité.  Mais  furchargée  de  richeffes  Se  de  pof- 
felTions,  c'étoit-là  que  la  fortune  l'attendoii. 
Elle  donne  maintenant  à  l'Univers  le  4>eâacie 
d'une  décadence  rapide  -j  ks  Colonies,  comme 
aucreébk  celles  d'Athènes ,  attirent  la  Métro- 
pole ;  &  Coa  HîAùre  un  jour  fournira  peut- 
être  une  nouvelle  preuve  de  la  deftinée  que  le 
Commerce  préparé  à  mus  les  Peuples  quil 
enivre. 
U  eft  un  autre  Peuple  courageux  &  ruûique, 

-  (pli  dans  £t   fioqplicité  nous   retraci:   encore 
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l'hnage  des  vertus  des  premiers  tenu }  £c  ce  Peuple 
faos  Commerce  maritime ,  n'en  a  prcfque  aucun 
avec  Ces  voifins.  Entouré  de  monragnes  qu'un 
éternel  hiver  couvre  de  frimats ,  il  jouit  d'une 
paix  conftante  ,  Sa  force  par  Coa  travail  une 
Krre  ingratç  à  nourrir  une  population  plus 
nombreufe  que  celle  des  Pays  fertiles  2c  com- 
merçans.  Heureux  B  fes  Guerriers  &  fes  Con- 
drayens  établis  au  dehors  n'y  portoient  pas 
déjà  les  goûts  fie  les  vices  des  autres  Kadoos- 
Voulons-nous  encore  des  preuves  de  la  £- 
niftie  influence  du  Commerce  fur  l'Efprit  & 
fur  les  Mœurs  ?  Comparons  par-tout  les  Villes 
maritimes  Se  les  Villes  méditerranées  »  celles 
qui  font  commerçantes  avec  celles  qu'habkeot 
des  Cultivateurs  Se  des  Artiiàns  utiles.  AIi  !  ce 
n'eft  pas  dans  la  maifon  du  Bourgeois  économe 
fie  tranquille  ,  ni  ibus  le  toit  ruftiqùe  du  La- 
boureur ,  ni  dans  l'humble  attelier  d'un  Village, 
que  s'ourdiâènt  ces  trames  impies  Sc  crinàinelles 
qui  attaquent  la  Rél^ion  Se  la  fijreté  publique. 
Ce  tfeft  pas  non  i^us  dans  les  petites  Villes  8t 
les  Bourgs ,  que  fe  multiplient  ces  lieux  ia&r 
mes ,  où  une  jeutieï&  fm^eufe  va  p«Klre  i 
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la  fois  ion  tems  ,  Ces  Mœurs  St  Ùl  fanté.  06 
uouver  enfin ,  fi  ce  n*eft  dans  les  Villes  com- 
merçantes i  des  familles  dont  les  cheft  féparés 
par  les  mers ,  paflënt  leur  vie  dans  un  liber- 
tinage ïécipfoqiie  ,  &  fe  revoient  fans  s'aimer, 
8c  prefque  fins  fe  coilnoître  ?  C'eft-là  fur*-tout 
que  dans  une  fociété  brillante  Sc  vaine,  les. 
deux  fexes  fé  dénaturent  fit  fe  féduifent  mu- 
tuellement ,  8c  que  l'effrOnterie  de  l'un  8c  la 
coqueterie  de  l'autre  enfantent  cette  volupté 
hardie  qui  déchire  jufqu'au  voile  de  la  pudeur. 
Tant  de  vérités  humiliantes  fnffifent  fans 
doute  pour  prouver  que  les  richeffes  8c  le  Imte, 
fiiite  Béceflhire  du  Commerce  ectérieur,  ont 
de  tout  tems  entraîné  la  diffolution  des  Mœurs. 
Quoi ,  dita-r-on  ,  feut-il  donc  brûler  nos  Vaif- 
feaux.  Combler  nos  Ports,  renoncer  à  tous  les 
prod^es  de  notre  Induftrie ,  pour  nous  rap- 
procher de  la  vie  champêtre  ,  Sc  revenir  à 
des  Mœurs  toùt-à-iaît  fimples  ?  Je  m'airête  ^ 
Messieurs  ^  en  montrant  les  maux  que  1& 
Commerce  a  fàitî  ,  je"  n'ai  pas  prétendu  cher- 
chef  le  remède.  Je  l'avouerai  cependant  :  plus 
on  ïéfléchit  fur   cette  folle  paflion  de  Com- 
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merce  qui  porte  les  hommes  à  s'entre-détruire 
Se  le  miner  fur  ies  mers  2c  dans  des  climats  înia- 
lubres    pour  de  ftériles    tréfors ,   plus  on  eft 
tenté    de    conclure  que   I^fpéce  Iiumaine    ne 
(çauroit  réparer  fes  pertes  Sc  couler  des  jours 
purs  &  féreins,  jufqu'à  ce  que  les  Peuples  ayent 
fenti   qu'il  n'eft  de  bonheur  réel   que  dans  la 
poflelTion  Se  la  culture  paiHble  de  leurs  terres, 
Se  que  le  feul  Négoce  'vraiment  utile  e.il  celui 
que  la   nature  a  circonfcrit  dans  un  État  par  les 
produ£tions  de  £}n  fol  Se   le   nombre  de  fês 
habitaijis.  Voilà  ce  qu'il  feroit  digne  d'un  fié- 
cle  aufl!  éclairé  que  le  nôtre j  d'approfondir,  Se 
ce  qu'une   Légiflation  iâge  pourrOÎt  peut-être 
exécuter.  Mais  fi  cette  idée  n'étoit  qu'une  chi- 
mère 5  û   nous  ne  pouvions  plus  fiipporter  la 
privation   d'une   infinité  de  jouiiËinces    fic  de 
plaifirs  faftices  j  fi  nos  âmes  blaiees  n'étoient 
piuis  fâîtes  pour  goûter  les  douceurs  d'une  vie 
Uniforme  8c  tranquille  ,  je  diroîs  alors  auK  Na- 
tions  ,    Se  fur-tout  à  la  mienne  ;  puisqu'un 
trafic    extérieur     eft    déformais    néceffaife  , 
tachons  au  moins  d'y  mettre  des  bornes  ,  Sc 
n'oublions  jamais  qu'il   a   toujours  caufé  la 
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ruine  des  Peuples  qui  l'ont  porti  à  l'excès. 
Je  voudrois  qu'on  ceilât  paniii  nous  de  crier 
quç  le  Commerce  n'eft  pas  aflez  honoré,  Sc  que 
la  NoblefTe  devroit  s'y  adonner.  Il  femble  qu'on 
craigne  de  nianquer  de  Négocians  ou  d'avoir 
trop  de  iàng  à  verfer  pour  la  Patcie.  Qui  ne 
voit  que  Terprit  de  Commerce  eft  incompati- 
ble avec  l'efprit  militaire  î  L'intérêt  n'a  que 
trop  abâtardi  les  races  y  mêlé  les  conditions , 
étQuâi  le  vieil  honqeur  y  renverfë  les  Mœurs  an- 
tiques. Quand  Louis  ■XIV.  prît  la  réfolution 
d'aiTembler  la  Nobleflè  de  ibn  Royaume,  pour 
vaincre  ou  s'enfevelir  avec  elle  £>us  les  débris 
du  Trône  -y  cette  Milice  intrépide  eût  anéanti 
les  forces  de  l'Europe  entière.  On  connoî- 
troit  mal  l'écrit  de  Commerce  ,  fî  Ton  pen- 
foit  que  des  Négocians  eulTenc  tout  quitté  ,  pour 
aller  chercher  la  mon  {*).  Gardons-nous  donc 


(*)  PoDi  bicD  )nga  de  l'etpiit  de  C 
luffii  de  ictiei  un  caap.d'oeil  fm  Ici  Pcapki  qui  en  fosi  uniqae- 
mcnr  tSeâé*.  Vojtt  «tinineHlnHtdliiiiloMOitlMbltteitTCoiii- 
■neicc  «iduCCau  Japaa.  PeritAne  n^ignoie  que  laaioa  *cb«u 
dViu  1ei  MunitioM  qui  rctrirent  ï  U  Conqnite  de  leat  Fm. 
H  11  n'eft  point  da  tout  ^tonnlnt ,  dit  )  ce  fnjet  M.  de  Voltaire,  . 
„  que  de«  Uuchuid*  culTeK  >cBdu  cet  piovifioiu  nui  U  Dé- 
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de  confondre  la  NoblelTe  Si.  le  Commerce  ;  qull 
y  aie  toujours  entr'elle  &  lui  une  diftinâion  qui 
confervera    partni  les  Nobles ,    l'amour  de  la 
gloire  Se  le  défintéreiTement ,  Sc  qui  portera  les 


«  duaiioa  de  Gaore ,  tax  <tiiî  en  Teadmt  toni  let  jonn  1  Icnu 
.1  Ennemit  pcodapt  le)  plai  vive*  Campignci.  On  ffdt  qu'an 
■t  MégoeUntdeccriniroiiiatieËHiitpeadatnTRBce  Mimice, 
n  Qui  le  xépxixaanio'a  fui  nn  ici  Négoce.  l/bHfiifiutr ,  f  fr  tùr 
»  M  ftuvit  ftin  fUi/^f  CtmmiTii  tivimiiigtH»  inne  FSnfir  ,  ji  !>*• 
„fârirraii    A'j  »llrT  triltr  mil  vMlti.  „  (ElTiiriic  l'Hift.  G*n.) 

ladnftiienlc&tiAt,  tolénnK&Ubie,  UHolUndeicBibUEùi* 
poni  êtie  U  Tanie  ie*  Scieneeitc  do  Ait).  CepiniliDi  .quoique 
ttèi-idairce  fut  roue  ce  qui  eft  du  relToci  ia  Commerce,  cen'eS 
pciniïclicquer^piitbilmiifieBicdeveblederopiogri*,  Ecc'ti 
un  de)  tiytoà  lei  Leinci  fout  le  moin)  cultiva.  I.e  peu  de  fôl  qu'oc- 
cupe cen  e  Htpubllqae  ^tani  humide ,  maiéogeui.  Se  propre  Tente- 
nept  ans  pltnitgaïquin'ompubeioiadccaltnie,  an  lieu  de  La- 
botuctin  ,  elle  a  dea  Matelot)  ;  8c  cela  feol  eiclud  lei  boouei 
Koeuia.Q!tcUeditfïreii«eei]  effirt, entre  U  inftidtéde)  geiu  de  b 
campagNe,  Sclacraputedngtnademeiieaite  lea  pafletemt  giof^ 
Stn  de)  un),  &  te*  débanchei  boncenrei  du  aune)  I  II  r  a  tous  U) 
jouisï  Amfteidmt,  avec l'igiémeai  de  la  follce,uneiafinitéd'a£i 
feaibUM  pnllliqmct  de  f  loftinnMa  Je  dlnognens ,  qui  rooi ,  dK_ 
M ,  îndirpenfîbles  p«ni  giianiii  le>  honn^io-geiu  de  U  licence 
du  Uaiinien.  Mali  a-t-oD  yinnu  ouï  din  qu'une  dlHtflan  ii_ 
&me  fît  nécetfaiic  du»  Ic)  cimpaRnea  pooi  donnei  le  change 
aoi  paSo»  âti  f  arTali),  te  ijn'll  MUt  le*  i««aie  Tkieiu  poai 
iMeo^cheide  dc^Mii  timceil  On  vaine  bcancoup  U  vietabOL 
tieulë,  ta  £mple  patnie  ,  l'économie  dé  quelquet  Hcpubllque* 
conuDCt^ntei;  bkil  A  De  hlu-ïk  de*  veitiu  ,  qtt'tuiMt  qu'ellea 
rciveoi  ï  l'exeicif*  4H  antit* j  lôna  caU ,  lea  aviM)  fcurient  dea 
homme*  ttir  vetiueui ,  cal  il  n'y  «n  a  aucun  qui  n'ait  co  qualiic) 
an  plu)  haut  àé%ri- 
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Négocians  François  à  contiauer  d'exercer  leur 
profèflion  avec  honneur  pour  mériter  cetre  No- 
blelTe  t  à  laquelle  ils  peuvent  afpirer ,  Se  qu'ils 
brûlent  d'obtenir. 

Pourvous ,  heureux  Habitans  des  campagnes , 
chez  qui  la  Nature  Se  les  Mœurs  ont  encore  un 
afyle,  ne  quittez  point  vos  paifibles  demeures  pour 
courir  après  une  fortune  ,  dont  la  pourfuite  vous 
cauiëroit  mille  repentirs  avant  de  l'avoir  obte- 
nue t  Se  dont  la  jouifTance  ne  vous  dédomma- 
geroit  jamais  des  jours  obfcurs  j  mais  tranquilles  y 
que  vous  lui  auriez  facrifiés.  Sçachez  vous  con- 
tenter d'une  vie  Hmple  Se  douce  ^  fi  préférable  à 
la  vie  inquiète  Se  tumultueufe  de  nos  Villes  y  où 
la  foif  des  richefles  s'eil  tournée  en  rage  >  Se 
l'amour  des  plaïlîrs  en  fureur,  Se  d'où  le  Com- 
merce a  banni  pour  toujours  cette  modération 
qui  eft  la  iôurce  de  toute  félicité  Se  le  garant  de 
la  vôtre. 

Seatus  iUe  qui  procuî  negotiis 
Ut  prifca  gens  mortaiium 
Paterna  mmbohus  exercet  fuis 
Solutïis  omni  fœnore.  Efer. 

PIËKIŒ 

Digilizcil:*  Google 


PIERRE 

xje    ^  jR.  ^  jy  jo  j 
POEME 

OiK^  a  temvoite  le  SCtix  , 

Au  Jugement  de  l'Académie 

en  TAnnée  1777. 

D  O  M I  N  I  C  A I  K. 

Dignus  imperium  regere  quod  erexit.  Tacit. 
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PIERRE 

X    JË        Gr    JS.    ^    :W    JOj 

POEME 

Qui  a  remporté  le  %Prix  ,  au  Jugement 
de  V Académie  ,  /e  i$  Août  1777. 

Digntis  imperium  regere  quod  trtxit.  Tacit. 


OUr  UQ   Peuplt  abruti,  l'kffrcufc  barbarie 
. R'gnoit  iafoleminent  au   fein   de  la  Ruffie.  (i) 
C'eU-U  ,    que  du  génie    écarlant    le   flambeau,    ~ 
Sa  main  de  l'ignoraue  étendair  le  bandeau. 
A  ton  joug  odieux,    malheureufe    eonriJe,         — 
tJne  Loi,  pour  iaraaii,  fembloît  t'avoir  livrée,  (i) 


(  i  ) 

Fatal»  MM  >  dont  le  brai  criminel 

Mcnaçoit  tour  à  tour  ft  h  Ttàoe  &  f^utel ,  (  ]  ) 

AlEft  i  fct  côiit   la  Uifcorde   cruelle 

Pariageoii  fei  -fuicuri  ,  ft   rignoit  avec   tlle.  (  4  ) 

On  tit  avec  ^lOi  Ici  crimci  couronoés  » 

Let   mcuitrci  Itnpunit ,'  &   fouirent  ordann^  >  C  S  3 

Lei  taleni' avilit  ,   Ici  vcitui  n/connuct» 

Lct  vkei  bortotit  >  SC  lei  noeun  coriotDpuU,  (  6  ) 

Qdantt  le  fcejitte  y  >d  milieu  d«  tt  triile  cafaot , 
Tombe  enfin  dani  lei  maini  d'un  fagc  At  d'un  héros.  (7) 
Ed  Vain  l'ambition  d'une   injufle  Pfincellé 
A  dei  guidée  trompcun  confia  Ca  jeunclTe }   C  ) 
Pierre  itale  à  Ut  yeux  étoanét   &.  con&c 
Lei  talent  d'un  grand   Prince  ,  ainC  que  lct  vcrtui. 
Tandii  que   foui  fci  pal  >  un   Peuple   qui  l'alUégc  ^ 
Cba^uË  jdut  cri  IVcru  liii  terfd  un  nouveau  fUgjt  : 
A  tt4Vtrt  Ici  poîgnatdi  qu'aiguHc  la  &KKr  » 
Digne  héritier  du  Tt&ne  j  it  y  monte  en  vainquent   (9) 

Li  de  Ton  vafte  Empire  >  embraflànt  i'étcndue  i  (  10  ) 
Snf  ce  PenpIe   barbare  II   ramené  fa  vne. 
A  u*  tmtt  ■itcndrî   quel  fp«&iel«  oft  ^&rt  f 
Grand  Roi ,   quel  champ  de  gloire  i  ton  zélé  e(t  ouveit  I 
Tout  éldl  (ï  vtiéi  éiHt  ce  défait  ilaacitre  : 
Lei  at».  Ici  inocHTï»  letloix,  tout,  ju{qu'i«i^ililIaiic«.(Ji) 

Le  5«ldat  faeUeUs  |.  déchilant  lis  ÉiMt , 
Souvent  fme  M*  ye*x  mËfflc  y  vend  fe<  dttMUti.(ti) 
Guerrière  atidatienx  »  perfides  JtniOàiree  ..... 
LUrti,  ^rii^u'bn  àBîSantl  leuri  nniài  lànguinair» . 


,u-,;.aL,G00glc 


(  3  ) 

Sous  leur*  puiSâot  dfortt ,  lODt  fttt  i  tHttoiAtT  f 
Troit  {oit  il  a  fenti  fon  Traite  l'ébrinlw. 
Tcif  Ict  pTcmieii  Titint ,  fien  «n&ttt  de  b  dm  > 
Avoicnt  armé  contr'euX  le  mitre  du  tonnerre. 

C'en  cft  bit  f)  vengeance ,  ou  plutdt  l'iniérSt 
De  l'Êcat  8c  du  Peuple  i  tracé  leur  ArrJt. 
Sa  main,  en  fc  jouant  >  forge  6é]t  la   fouira  (ij) 
Qui  doit  venger    le  fccptrc,  &  le*  réduire  en  poudre. 
Mail  ce  fccrct  terrible  eft  caché  dam  fon  fein.  (14) 

De  GucïTien  tont-1-coup  >'élc*e  un-  jeune  •flaln. 
Dm  enfant  d«i  Boyardi  Piene  1  formé  l'éliie.  (ijj 
Là  t  le  grade  <n  tout  tems  n'appartint  qu'au  mérite.  (  \6) 
Lui-même,    au  dernier  rang  avec  easconfendu. 
Se  foumct  à  la  Loi  qulmporc  fa  venu. 
Déjà  t  pat  Ton  exemple  eus  travaux  endurclet  j 
Je  vois  i  fes  c&tét  det  Troupet  aguerrict. 
Le  devoir  tei  enchaîne  «  &  l'honneur  Ict  conduit* 
La  Difcorde  frémit ,  &  fan  régne  eft  détruit. 

Des  remparts  de  Mofcou  ,  Lientit  la  Renommée 
Va  fttncr  l'épouvante  au  feln  de  la  Crimée. 
Sous  le  joug  du  Tartare  61  det  fieri  Ottoroapi , 
Les  RuITes  éctafés  gémirent  trop  loog-teras.  (17^ 
Chf  z  ces  tiraus  jaloux  >  eflîjant  leur  courage  , 
Ce  héros  va  porter  la  flamme  fit  le  carnage. 
Déjà  viûorieux  fur  la  terre  &  let  mert 
Le  conquérant  d'Afoph  leur  a  donné  des  fera,  (it) 

Sur  les  flolt  éionnïi  du  Palus  Méoiide 
Sa  puifTance  enchatnoit  leur  fureur  homicide.  (19) 
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(4) 
L'État  ^toîi  tranquille  ,  &  foo  Tt&D«  aOermi 
N'avoir  plus  à.combattre  un  daflin  cDnemi. 
Quand  taut-à-coup  ,  codant  à  l'udcur  iquircnflamt  » 
Au  de(rein.le  plut  va/le  il  ouvre  fa  grande  amei 
Sam  doute  un  Dieu  l'éclairé  ,  un  Dieu  conduit  fcs  pat. 
Pour  1m  mieuK'gauverner  ,  il  fort  de  fcs  ÉtMt.  (to) 
Des  cliinatf  étrange»  ,  fon  étonnant  génie 
Brûle  de  iranfplanter  le>  Arts  dans  fa  Patrie. 
Tel,   jjdit  ce  mortel  hardi  rival  des  Oieus 
Par  un  lieureui  larcin  ravit  U  feu  des  Cicux. 

Au  Midi  fortupé  de  l'Europe  trant^ille  , 
Lei  talenii  cultivéi  hqnoroient  leur  iîjlt,    ' 
C'cft-là  qu'il  voit  fiiçurir  &  les  Arts  &  ks  LoEx  , 
Qu'il  voit  let  Natipuc  jaloulÏBt  da  Jsuri  droits  > 
Entr'elles  ,  dant.les  Cours ,    fécondes  en.inirigues  , 
Concerter  à  l'envi  les  plus  puiflanles  ligues,  (ti] 

Cependant  ce  Jj.éros  fur  tous  ces  grands  objets 
Dirigeoit  Ton  génie  ,  9c  réglait  Tes  projets. 
Monaïque  citoyen  ,    voyageur  politique  , 
Son  léle  à  tous  les  Arts  le  canfacre  flc  l'applique,  (ii) 
Le  bonheur  de  Ton  Peuple  ell  fa  ruprîme  Loi. 
Sublime  fentiment.'  &  digne  d'un  grand  Roi. 
Aux  maîtres  de  l'a  terre  îl  veut  donner  l'exemple. 

Avec  un  faiat  refpeâ  l'Eui-ope  le  contemple. 
Elle  voit  dans  Sardan  ce  Roi  viQorieux  / 
Dédaignant  des  plaiUrs  les  appas  dangeieux  , 
Au  fond  d'un  attelier  où  !a  gloire  l'attache  , 
Honorer  de  fes  mains  le  campas  &  h  hache  ,  (i})  - 
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(  s  ) 

Quaad  bieni6t  flir  fct  p>i ,  par  Ctî  foiai  iccueillJt  » 
Touj  les  AlU  vont  en  foule  éclairer  fon  P*yi. 
Lui-même  i  IVtrahgcr  ,  que  fa  faveur  allire  , 
O'uae  main  bienfaifante  il  ouvre  fou  Empire.  (14) 
Sa  vafte  politique  i  fei  noblet  deOclni 
Fait  mSmc  i  leur  infçu  fervir  let  Souveraioi.  (ij) 

Tandis  que  de  noi  mun  l'aveiigle  intoUrance 
Banniflbtt  l'indulitie  ,  Si  dépcuploît  la  France ,  (16) 
A  nos  concitoyen! ,  piofcriti  de  noi  dimaïf  > 
Ce  H£roi  g^éreuic  daignoit  tendre  let  brai. 
Det  Peuples  qu'il  vainquit ,   maltiifant  le  g^nîc  , 
Il  vit  leuia  taleni  rnSme  éclairer  (k  Patrie.  (17} 
Et  les  Arts  près  de  lui  l'étayer  à  la  fois 
Des  bienfaits  ,  des  malheurs  ,  &  des  fautes  det  Roii. 

Dans  Mofcou  vainement  un  préjugé  barbare 
Contre  tous  fe>  projets  fièrement  fe  déclare.  (18) 
0  vous  .'  qui  foulevanrun  Peuple  ctiaiinel 
Forciez  le  coeur  du  Prince  i  devenir  cruel , 
Vous  >  en  qui  kt  doux  noms  &  de  fœur  flc  d'époufe 
N'ont  fervl  qu'à  nourrir  une  fureur  jaloufe  , 
Du  fang  que  répandit  fon  glaive  courroucé  , 
K'accufez  que  vous  ièult  >  vous  feulsTav»  verfé.  (19) 

C'eft  ici  1  qu'i  nos  yeux  forçant  tous  les  obûacles  1 
Son  régne  chaque' jour  enfante  des  miracles. 
Det  antiques  horreurs  d'un  cahos  ténébreux 
ToiU-â-coup  i  fa  voix  fost  un  Peuple  nombreux. 
Sous  let  glaces  du-Nord  >  le  feu  de  ton  génie 
Va  iufquespritde  l'ouift  animer  la  RulEe,(]o) 


D'un  héaàfyhiit  i  l'autre  écliircr  Ici  elfri»  Clij 
Par  de  fauvages  Boeuri  juf^u'alort  abnilis  , 
Sonmetcre  St  poU«T  l'ia domptable  Cola^ue  ■ 
Le  Calnouk  vagabond  -,  &  le  fiMrOftiaque. 

Di'jt  fa  politique  .au  ircia  de  la  icrrcuf 
Subftitaaît  l'attiMt  &  iee  Lois  de  l'iionruiif  ,<  |s) 
Du  fein  delaplieflc  «rrackoitJ'îndigcoce,  (n) 
RappeDoit  la  GoOGorde ,  eachaloDii  la  no«nGeiCj4) 
Eitirpait  in  abw  trsp  ïoa$'ttmt  révûci  • 
Brivoit  des  pri|ugét  Mtiqyei  fit  facrés  ^ 
Oci  Aipeiftitioni  ^csrtojt  let  fantênMl  t  (|f) 
Foimoit  Aet  citoyei»  &  gouveiaoit  det  homiiiM. 

fén  d'un  vade  £tit ,   lui  lêul  de  ce  ^land  cwpc 
R établit  l'harmonie  tk  meut  tout  lei  rtflarti. 
Il  abolit  d'ua'Lhklla  dignité  ffltala 
Du  pouvoir ^uvcrain  orguaUUitre  rivale  ,  ()6) 
Difcipline  i  feniBii  lUadocîleguciiHtif   (dt) 
L'intlruit  en  gjmillàiu  àmt  fon  A<t  meBriûcr  > 
De  rfnpHeécrafé  tétafclit  toui  iett>iiamt,1 
En  réprime  l'audan  >  en  bannit  :!<*  lUfoUbeit  (}8) 
Relevé  le  courage  en  leurs  «œun  abdtltw, 
Xx-ki^iatiM  àet  Loh,  des  itfqeivs  &>d«s  veitns.  Ciot 

jusqu'alors  «vilit  foui  d«s  lynaas  nwoet» 
D«t  rivet  dti  Volga  «et  habitans  fétoaei  * 
Citoyens  opprisiét  4  afcbvct  AQieux* 
Ne  içavoîeut  que  lamper ,  n*  »'égo(g»r.«ntr'«uau  (40} 
Leur  orgueil  trop. I(uig-temp*'dfd4tgiieu]t  Ot  fàuvaige. 
Infultoh^ititalaas. cultivés  par  le  («ge.  (41)  ,  ■ 
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(7) 

Sublines  vti'uit  •,  alîmeati  itt  cfprilt  » 
Clic&-d*aeuvres  immoTtcli ,  admirafalei  talti , 
De  l'Art  fie  ilu  fta'u  itonoaiitei  mtrveillti  * 
Sourcec  des  vraii  plaillrt  *  fruits  dei  fçavantci  veillcf  > 
Dit  ùiclts  û  vitait  monumeatt  préciem. 
Vous  étiez  iaoonnni  >  ou  iiàaiffiit  par  eux.  (41^ 

Hoitcli  infortunjt,  tandîique  l'igooraace 
Dant  uae  obfcure  nuit  (iloageoit  leur  exiftence  j 
Et  let  livroit  ao  gré  d'un  aveugle  deflta  , 
Le  faaatifme  affreux  ,  monflre  ai  de  (an  fcia  > 
Ariiran  éternel  des  nalbcurf  Bt  det  ctimet , 
Sau(  leur*  pas  chaocelans  crculbit  de  aoin  abymei.  {4l), 

Invincible  Hérof  >  il  eft  temps  que  ton  braa 
De  ces  tyrini  diven  purge  enfin  les  Ëtat(> 
Ajoute  ce  triomphe  à  tci  exploita  célébict. 

Mais  quel  aAte  éclatant  tuit  au  feindei  téoébret  I 
De  la  Fhilofopbie  ,  &  prodige  nouveau  / 
L'oeil  du  RuOë  étonné  voit  briller  U  flambeau. 
Lumiéie  des  efpritt,  fàinte.&  divine  flamme  , 
Elle  épure  le*  Maurs  en  éclairant  fon  ame  »  (44) 
D'efclaves  abrutis  Tait  dei  êtres  penfaotti 
ÉIcvc  le  courage  1  ennoblît  les  peDcbanlSj 
Détruit  des  faftians  les  feinencet  fatales  >  .... 

Féconde  dans  les  cœuri  les  vertos  foçialti , 
Inrpire  au  dur  Satmate  f  au  Tartare  indompté  , 
L'amour  de  la  Juftïce  fit,  de  l'humanité  , 
Et  des  Sc^tbes  errants  dans  ces  défeils  fauvagei  ,     . 
Forme  au  fein  des  Cités  de^^éros  &  des  fages. 

'  '  '■" 


(8) 
Rivale  de  Ii  Grèce ,  m  Ces  jouri  floriffinti ,' 
Aînfi  Rome  en  MroiYlt  changer  Ut  brigands 

Mail  UD  Dieu  tout*i-conp  me  pénétre  dt  m'inCpIre  ■ 

Le  Ciel  t'ouvre grand  Roi  !  je  croit  de  ton  Empire 

Lire  dam  fci  décreti  leideftiniglorieui. 
QuelbriDint  avenir  fe dévoile  à  niei]renxl 

O  Nymphe  du  Tolga .  levé  »  tête'altiére. 
Le  temi  qui  détrnil  tout  foui  la  fànlt  meurtrière  , 
De  ta  gloire,  i  jamait  réhaùfle  la  Q>tcndeur. 
Le  fçavoÏT  fur  tci  bordi  t^inït  i  la  valeur- 
Sous  la  main  de  Clio ,  des  fiéelci  qui  l'écoulent 
[>et  fiiblimet  tableaut  devAt  loi  fe  déroulent. 
Dct  beaux  Artt  j  accourut  du  bout  de  llJniveTe  > 
Contemple  k  tel  c6téi  let  mirachi  divert. 
Taudis  que  touT-i-tour  Thalie  4t  Melpoméne 
ATenviv  delcurt  jeui  ,'vonl  embellir  la  fcéne  « 
Tet  Enclidet ,  armét  de  leur  fcavant  cotnpaa  , 
Auxloix  der  leur  calcul  *  fouintttent^tei  clîmiu. 
Tet  Pilotct  déjà  dant  let  céltftei  voutei 
De  l'empire  dei  mert  reconnoîilèat  let  routei. 
Quel  Art  impérieux ,  au  gré  des  Matelott , 
Semble  ici  mainifisr  8r let  veotiflc  lei floti  r 
Par  tet  coavoit  rfombreùx ,  "niit  ton  heureux  Commerce 
T'apporter  let  iréfoK  de'  Fltide  6c  de  la  Pei£ê. 
L'humblrfoit  fe  tr^iforme  cri  Palaii  fompneux. 
Del  remparti  mcnaçantt'i^IëvïnT  jufqu'auicCieBX. 
Dei  brai  ftfflg-temi'o!fî(i'  l'oilvréiit  i  l'InduRric  « 
EnrichiOènt  l'État  >  ou  vengeitt  la  Patrie. 
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(9  ) 
Va  autie  iaftînfi  4e  gloire  anime  lei  efpritt  * 
Je  volk  ,   d'un  noble  orgueil  le  MofcovJM  ifi'u  , 
Des  Lettrei  tout-i-coup ,  parcourant  la  carrière  » 
Jufqu'au  polc  ftonni  lépandrc  la  lumîiie,  («f  } 
De  U  vers  l'Oiienr  faire  envief  au  loin 
Les  éclatant!  fuccii ,  dont  le  Nord  ell  tfffloin, 
Daûs  fon  Code  nouveau  ,  di£^  par  la  fagefle  , 
Retracer  la  fplendeur  de  Rome  âc  de  la  Gr^ce  ,  (4S} 
Et  noue  forcer  peut-être  à  rougir  devant  lui 
Dm  fiiblîmes  leçont  qu'il  nout  donne  aujourd'liui. 

Et  vout  amis  def  Lois  »  voui  que  Minerve  infpire  , 
Confidents  éclaiiéi  des  Maities  de  l'Empire  > 
Je  vouj  vois ,  près  du  Trône  j  jpuifer  avec  eux 
L'Art  de  rJgir  un  Peuple ,.  âc  de  le  rendre  heureux* 
AiafI  donc  il  tes  voeux  >  filicité  publique  >. 
Tout  concourt  j  la  puiflànce  avec  la  politique. 

Chez  ce  Peuple  ,  long-tenis  au  feul  tnftiaâ  livré  , 
L'efprit  obfervateur  fembte  avoir  pJnJtré. 
Enfin  lé  RuITe  penfe ,  &  pour  prix  de  fei  veillef  « 
La  Nature  i  fes  yeux  dévoile  fei  merveilles. 
L'un  aidé  d'un  Agent ,  l'ame  de  l'Univers  1 
Analyfe  d'es  corps  les  éléments  divers , 
Ou  rival  de  Vînflou  (*)  de  l'humaine  machine 
Découvre  la  AruQure  >  flc  prévient  la  ruine. 
L'autre,  des  végétaux  jurqu'alors  inconnus  t 
Pour  prolonger  nos  jours ,  décèle  les  vertus. 

(*}  Cilibù  Anatomifte. 


(    10    ) 

L'œil  Éxi  ven  lei  Cieux  ,  de  aouvrauz  ZoroaRrcs  , 
Sur  h  Loi  qui  les  meut ,  intcirogcnt  les  aftrei  , 
Et  vont  bientàt  apprendre  au  Rapide  Lapon 
Le  SyftSme  du  Monde  ,  &  les  Loîx  de  Newton. 

£t  toi ,  dont  les  confetlt  ferment  let  cœurs  lu  wict, 
O  divine  Monte  /  ë  fage  ialtjtutrice  .' 
Le  Rullc  ,  jpris  du  vrai  ,  te  doit  l'amout  du  bien  i 
.    £l  ta  formet  dans  lui  l'homaie  &  le  citoyen. 

Peuple  heureux  déformait  Tous  l'empire  des  Lettres , 
Soui  le  régne  des  Lois  qu*ignoroient  les  ancêtres , 
Dii-nouf  par  que!  prodige  ,  Se  quels  fecreti  relToru  » 
Tu  put  en  moint  d'un  Hécle  ,  égalant  n«t  cfforti  > 
D'un  vol  audacieux  franchir  l'abyne  immenfe  , 
Où  pStt  te  plongea  ta  Rupide  ignorance.  (47) 

Père  de  la  RiiŒc  /  ô  grand  homme  .'  b  fftp6  Roi .' 
Ces  rapides  fuccis  ne  furent  dus  qu'à  toi. 
Ton  génie  i  jamats'préfide  à  ton  ouvrage  , 
Sur  ce  terrein  ingrat ,  c'ell  loi  qui  d'âge  en  âge  , 
Seul  fais  développer  le  germe  dec  talent 
Sagement  cultivé  par  tes  foins  prévoyant. 
Ainfi  ,  quand  du  Trit-Haut  la  puiflànce  féconde 
Eut  du  feln  du  néant  fait  éclorc  le  Monde  > 
InviGble  à  nos  yeux,  cet  Efprit  créateur 
De  fan  ouvrage  encore  e(t  le  fecret  moteur. 

Modèle  des  grands  Rois  ,  fage  Se  puilTant  Monarque  f 
C'eft  ainfi  que  trompant  le  cifeau  de  la  Parque  j 
Ad  deli  du  tombeau  fur  tet  Peuples  heureux  , 
Ton  >élc  étend  encor  fet  bienfaîtt  généreux. 


.,u-,;,aL,G00glc 


(  .o 

Déjà  l'Earope  entUre  ■  vu  briller  l'aurore 
De  l'Empire  immortel  que  fa  maîa  fait  {clore< 
Enhardi  de  fa  gloire  Ce  de  fei  prompît  fuccèi  j 
Il  feot  avec  fon  ame  aggrandir  fci  projeti* 
Contre  tous  fei  rivaux  du  terref  Mofcoviiei 
Par  de  fîets  boulevatdi  il  défend  Ici  lîmitet.  (4&} 
Il  fScondc  ,  enrichit  cet  barbarci  cUmati , 
AinQ  que  det  fujeti  fe  donne  dei  Étaii  « 
Aux  bras  de  la  culture  offire  lei  champi  flJriIei> 
D'habitaiu  fortunéi  peuple  le  feïn  det  VilIc)  > 
Y  féme  Ici  plailîn  ,  y  tarit  lei  befotnt. 

Dans  l'enceinte  der  murt ,  tlevis  par  fci  (bini , 
Je  le  vol>  raflcmbler  fout  d'ininenfei  portiquei 
Et  les  Arts  de  la  guerre  &  let  Artt  pacifiquei.  (49) 
hk  >  forger  de  fei  maini  ces  tubei  effrayant) 
Qui  portent  le  tonnerre}  ficlamotcdanileurt  âanct.(fo) 
Là  ,  guidant  1»  travaux  ,  arracher  i  la  terre  ^ 
Pour  lei  befoifll  publict ,  lei  tr^fon  qu'elle  enferre,  (s  1} 
Par-tout  d'un  zélé  aâif  embrafant  tous  let  coeuri  > 
Soumettre  la  Nature  â  fei  efforts  vainqueur!. 
Ici ,  quelle  Cité  commerçante  &  guerrière 
Sort  des  fanglantt  débris  cachés  fout  la  pouŒére  I  (f  1) 
Sur  cet  maraii  glacés  ,  vil  répaire  des  ours  , 
Quel  brai  a  fufpendu  le  faite  de  fci  lourt !■(}{) 
Ea'vain  les  éléments  fur  ce  terrein  fâuvage 
<    Combattent  les  progris  de  ce  jiailTant  ouvrage;  ({4} 
I    Bientôt ,  fîére  Ciié  ,  tu  verras  fur  tes  bords 
'    D'un  Peuple  d'ennemis  fe  brifer  les  efforts.  (;  () 
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Ton  Emplie  t'ftcnd  fut  la  terre  &  fur  Tonde  , 
Soif  le  Temple  des  Rots  5c  l'entrepôt  du  nondc^jd) 
Le  Hiros  dont  la  main  ^leva  tes  remparts  , 
Yfize  pour  jamais  le  Commerce  &  les  Arts.  ({7) 

Chez  des  Peuples  lointains  ,  armi  de  l'Art  dTEuclide  , 
,  Déjà  le  bras  puiflknt  de  ce  nouvel  Alcide  > 
Enchaînant  devant  toi  les  Flenvci  &  les  Mets, 
T'ouvre  fur  des  Canaux  mille  cbemins  divers.  (j8) 

Quel  prodige  nouveau  de  l'Art  &  du  génie 
Dans  fes  fiiperbei  Ports  frappe  cncor  la  RuIEe  ? 
Un  elTain  d'Ouvriers  par  fon  zfle  excités  , 
Élevé  fur  les  eaux  de  flotantes  CiiJs. 
Les  forets  i  fa  voix  ,  du  fommet  des  montagnes  , 
De  NeptVne  effrayé  vont  couvrir  les  campagnes  , 
Et  bravant  lés  écueils  8t  les  vents  mutinés  , 
Se  courbent  en  Vaifliaux  fur  les  flots  étonnés.  (5») 

Des  rîves  d'Arcangel ,  à  fei  ordres  fidelle  , 
Clicrcbant  au  nouveau  monde  une  route  nouvelle  j 
Le  hardi  defcendant  du  Scythe  vagabond 
Va  tenter  vers  Bering  les  travaux  de  Colomb  ,.(fio) 
Ou  près  de  la  Baltique  ,  épris  d'une  autre  gloire  , 
Du  fein  de  la  défaite  appeller  la  viâoire.  (6  ■  ) 

AulE  vaillant  qu'Achile  ,  &  plus  terrible  encor. 
Le  Héros  ^e  Stockolm  faifoit  trembler  le  Nord,  («i) 
Semblable  i  ces  torrens  enflés  par  les  orages  , 
Rien  ne  peut  dans  fa  courfe  arrêter  fei  ravages. 
Son  nom  ,  qui  devant  lui  fait  marcher  la  terreur. 
Par-tout  chez  l'ennemi  va  glacer  la  valeur. 
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Le  Danois'  Toudroy^ ,  eidxnt  i  fei  allirmes  * 
A  fci  piedi  triomphants  tailTc  tomber  ks  «rmci,  (6))' 
Secourus  du  Germafn  ,  flc  iïers  de  foa  appui  , 
Le  Ruflc  ,  le  Saxon  >  tout  fuyoit  devint  lui.  (Si) 
Le  Polonois  tremblant  fe  voit  tout  fa  puiAincc  > 
FoTc^  paf  l'infortune  1  fervir  fa  vengeance^*!) 
C'en  cA  fait ,  dc'fonTrdne  AugUfte  eft  fcnvetffi. 
D'un  femblable  revers  le  Ciar  eft  menacé. 

Toi ,  qui  croyois  aloit  des  tâtes  couronnées  , 
Dans  tes  fupetbes  matni  régir  les  deftinéet  ,  {66) 
Implacable  ennemi  qui  détrônes  les  Rois  , 
PiEKKE  feul  te  défie  St  combat  pour  fes  droite.    (67) 
Tremble  rival  cmel.  Sa  gloire  6t  fon  courage 
Ont  i  venger  fur  toi  le  plus  Anglant  outragcCtiS) 

Yaincus  dans  ceol  combats  >  fcs  Soldats  cbaqua  jour 
Apprennotent  des  vainqueuisi  les  vaincre  i  leur  tour.  (69) 
Sa  prudence  au  hafard  oraignoït  trop  de  commettra 
Le  delUn  d'un  Empire  ■  &  du  Monde  peut-être.  (70) 
Il-préparolt  alors  ces  moments  décifiâ  , 
Où  les  vainqueurs  du  Nord  devinrent  fes  captifs  > 
Quand  de  leurs  bras  fanglanti  la  viâoire  arrachée 
Se  vit  par  fa  valeur  à  foo  char  attachée. 

Du  Nnd  ,  dont  fi  long-temps  Charles  fut  la  terreur  ) 
Toi',  maintenant  l'arbitre,  ou  plutôt  le  vengeur  » 
Plus'jaloui  de  l'éclat  d'une  fotide  gloire , 
Au  bien  du'Monde  entier  fais  feivir  ta  viâoire  1  (71) 
Sous  ton  bras  triomphant  achevé  d'écrafer 
Ce  lion  dans  les  fers  &  prSt  i  les  brifer.  (7s) 


(  14) 


A  tes  aenvcaux  Snjctt  fait  chirlr  ta  pHiOiinee  >  (71) 
AiaC  que  ta  valtur  >  montre  ta  bienfaifance  » 
Ulultre  tes  ÉtaU  1  venge  tci  AUits  , 
Et  voit  tes  ennemii  à  tes  pie<li  foudroyéi. 

Mais  quel  nouveau  combat  dans  ton  ame  t*41cve  I 
Ta  main  en  FrfmiŒint  paroit  t'artnei  du  glaive. 
Non  ,  tu  n'a*  pas  vaincu  tes  plus  fien  ennemie  , 
Un  feul  te  rell«  cncoi.  Mais  yiaE  .'  c'cfl  toa  Fils. 
L'ambtiîcux ,  qu'égare  un  coupable  délire  , 
Dans  Ton  premier  cahos  veut  replonger  l'Empire.  (74) 

Oui  f  i«s  bords  du  tombeau  qui  s'ouvre  foui  Ces  pas  > 
Pierre  immole  Hon  Fils  fon  Peuple  &  fca  ÉtaU  j 
Si  Ton  coeur ,  foutenu  d'un  courage  intrépide  > 
A  Ton  Peuple  ,  à  l'État ,  n'immoteun  Fils  pei^*.. 
O  iiécUs  I  &  mémoire  /  oJnbre  du  grand  Snitus  ■ 
Je  vois  dans  ce  Hiros  revivre  Ms  verrai. 
Sur  l'amour  paternel,  l'amour  patriotique  . 
Remporte  dans  fon  ame  nn  triomphe  héroïque. 

O  Peuple  aimé  des  Cieux  /  hélas  /  que  ton  bojiluw  « 
S'il  fut  cher  à  ton  Rot ,  dut  coûter  i  fon  coeur. 
Fondateur  d'us  Empire  ■  il  a  donc  du  naufrage  1 
MSmc  au  pris  de  fon  faag  >  garanti  fon  ouvrage,  (^j) 
O  toi  /  qui  loin  de  lui ,  par  des  clurmet  puifiàots  t 
Sçus  détourner  jadis  tant  d'orages  naillànli  ,  (^f')    ., 
Toi,  dont  la  main  propice  ,  immortelle  Uéroine  > 
SoHtint  l'État  penchant  au  bord  de  fa  ruine  ,  (77)- 
Au  Tr6ne  j  dont  tu  fis  l'ornement  flc  l'appui , 
Ce  Héros  >-  en  mourant  >  te  deflijie  après  lui. 
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(  H  ) 
Fait  revivre  itnt  toi  ecvettuaiix  Monarque  , 
Trop  tôt  livré  fans  cloute  au  cifeau  de  la  Parque  ,  (78) 
Rcads  le  calme  à  l'Ëtat  de  ù  pette  cffrajré  , 
Marche  dam  les  fcatïert  qve  fes  pu  t'ont  frajié  , 
Dei  ftcrets  de  fon  eoeurdipie  d<p*fitaire( 
Que  fon  séle  t'anime  &  Ion  cfprit  t'édaire. 
Uai«à£ê(*ertui  par  un  tend»  tien  *  (79) 
Sa  gloire  fut  la  tienne,  &  ton  rifne  eft  le  Hcn.  (8e) 

Et  toi ,  dont  tout  le  Nord  s'enorgueillit  encore  « 
Toi ,  dont  l'kumanitj  t'applaudit  8e  tlhonore  ; 
lUuflre  J'ondaleur  d'un  Empire  immortel  > 
Vois  l'ence»  de  ton  Peuple  oiîert  lur  ton  autel. 

Quels  chaots  majaftueux  vont  réveiller  ta  cendre  1 
D<  U  poAtliti  la  voix  fe  fait  entendre  , 
Elle  <bve  au  deflua  des  cxplottt. dcf  Biros, 
Et  tes  mftics  vertus  >  &  tes  briUans  travaHi) 
Eli«  pjkice  tt)B  nam  pauni  las  noms  célèbres  * 
Qui  de  1*  Duit;dcs  tefn^s  oBt  perci  lu  tiaébres» 
Ltkmet  tkrài^dcspenûert  tondateors  1 
Des  plus  grands  Conyi^aas  &  d«  L^Oateurs. 
Ég^slemenl  frappée.de  ta  gloifc  immortel^  > 
PuilTent  les  Souverains  te  choilir  pour  modèle.  (Si) 

Ctiumur  ttmes  grandia.  Hor.  Ljv.  1.  Od.  V. 


C  i'«  ) 


O  T  E  s. 


(i)   i-lA 


J  A  Nation  Mofcovile  >  qui  a  ^é  policée  dans 
l'cfpace  de  cinquante  années  ,  étoit  encore  au  commcn- 
ccnieDt  de  ce  fiécle  ,  dam  cet  itn  d'ignorance  Bt  de  gtof- 
fiittté  f  qui  n'auroii  pis  dû  ce  fcmble  >  ilte  le  partage 
d'un  Peuple  fi  ancien, flc  voifïn  de  tant  de  Peuples  polices. 

(i)  Il  n'éloit  pas  permis  aux  RuITcs  d'aller  l'isflruire 
chez  les  Étrangers.  Une  Loi  de  Religion  flc  d'État 
leur  faifoit  ^gaiement  un  crime  de  fortit  de  kur  Patrie, 
l'eut-être  craignoit-on  qu'ils  n'ouvriflëiit  enfin'les  yelix 
fur  la  mififre  -afFrcufe  »  où  la  politique  Infenfée  de  leurs 
Maîtres  les  ténolt  plongés.  Quoi  qu'il  en  fait,  on  peut 
dire  que  la  barbarie  \  l'ignorance  avoient  pu  lenles 
diQcr  dans  ces'malheureufei  contrées  une  Loi  qui  fem- 
bloil  devoir  les  y  fixer  été rne  11  entent  >  ft  qui  étoit  d'au- 
tant plus  pernicieufe  i  qti'on  avait  pus  Ibin  de  la  rendre 
Tacrée.  ;     ,      ■ 

(^J.Ctt  état  de  barbarie  &  d'ignorance  étoit  égale- 
ment funeffèà  la  Héligionft  au  Gonvcracraent.  Il  étoit 
devenu  une  fource  intarilTabl;  de  fuperftitîoni  âc  de 
troubles.  La  dépravation  fit  l'ignorance  y  étoient  extrê- 
mes ;  le  Peuple  y  etoit  privé  finAruflion  ,  parce  que  le 
i^-lergé  y  étoit  dans  des  ténèbres   auffi  épaiRes  que  te 
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Peuple.  Toluffàvçitnt  ftuîemtat  ,  dit  M.  de  Footenclle  , 
qn'ilt  itoitnt  de  la  lUIigiea  Grecqu»  ,  &  qu'il  ftltoît  bt'ir 
les  Lmùu, 

('4)  Soui  le  Gouvernement  ancien  &  barbare  de  Ii 
Ruffie,  le  Peuple  avoit  toujoun  à  redouter  le  defpotifme 
CittK  ,  &-  quelquefoîi  injufte  du  Mattre  ;  &  le  Maître 
avait  fani  ceUê  à  combattre  l'humeur  indocile  I  tt  fou- 
vent  fcdilicuic  du  Peuple.  Cette  guerre  intefliae  >  allu- 
mée entre  le  .CJief  &  la  Nation  ,  ne  pouvoit  manquci 
d'être  fatale  à  to^iijes  deux.  Les  homme*  gouvcroéi  jpai: 
Jet  iupplkei  >  {duiQt  que  par  le)  Loiz  ,  ne  font  que  dei 
cfelavei.}  irbU  des  efclavct  dangereux  ,  que  la  fureur 
lifCi^tc  de  la  vengeance  anime  ^  âc  qui  ne  manquent 
gufre  de  la  fûtv  éclater  avec  audace  >  Iprfqu'ilt  croyent 
pouvQJE^e  faire  av^  impunité    ... 

.(f)  M.Cïar  Pierre  vit  lui-même  fejrenouvellcr  le< 
jvofcr^tioai  de  Sylla  &c  dei  Triumvirs  de  Rone  ,  foui 
la  Bégtnçe  de  la  Priuceflc  Sophie.  Rien  de  plus  commun 
àla  v4^cé:,  que  cet  horre^ri  cbes, toutes  lei  Nations 
danc  def.tems  de,  iroubUt  j  mais  rien  aulfi  de  plus  frè- 
tent que  CCS  len»  de  troubles  ,.  fous  des  Gouvernemeu 
.barbtre*-.  . 

(â)  La  >I;ttion  Mofcovite  ne  manqi*oil  uî  de  vivacité  , 
<>i^c:g^>i«.  Ëll«  avoit  de  la  pénétiatiou  &  de  l'adrefTe. 
Maiswutct  CM,  venus  étaient  étouffées  par  le  yjcc  du 
fiogvCQvmein  ,.  qui  auroil  dû  au  contraire  |es  c.ujtîv^r 
fit  les' .faire  éçlorre.  Le  Peuple  y  étoit  généialement  pa,- 
icOeu^  ,  parce  qu'il  y  étoli  pej:pftuellemeBt  opprimé. 


(  .8  ) 

Let  Seîgnetin  &  Ici  GentîHiommci  >  qui  par  une  timide 
politique  >  ftMtnt  éloignât  de  la  gucfre  ,  ngaiderest 
bientôt  cttle  iadigne  oiiîveii  >  dans  laquelle  oa  Uîfibù 
languir  leur  courage  ,  connue  on  privilège  hoDorable  , 
qui  flalloir  plat  tenr  vanité  j  qae  la  g^ie  d'aller  verfer 
leur  fang  potr  la  Patrie. 

(7  '  Le  Prince  Pierre  nlquh  le  10  2«i>  1671 ,  in  Cor 
Alesii  Midwclvntt ,  Ade  Natalie  Kitilasm  NarUfcia  , 
la  féconde  fcmne.  Son  Fiire  K^dor  «  qui  avait  CmeMi 
3  fb'n  Père ,  le  nomma  avant  d'expirer ,  pour  'foa  fuc- 
ccITëur,  âgé  de  10  am,  an  préivdice  I^Imb  foo  Fi^ 
aîné  ,  privf  de  la  parole  &  de  la  vue ,  &  ptwt  incapable 
encore  de  régner  par  l'imbécillité  noiibh  de  (oa  fefpril-; 
que  par  le  d^Tsnigeraentliabltvel  de  fa  fant^ 

(S)  Le  Caar  Pierre  n*avott  raçti  qu'use  tducMioii 
tiidigHe  Jle  fan  génfe  j  -Atta  niiOâncc  it  -ée  fofl  rang.  La 
PrincelTe  Sophie  avott  en  la  cradle  préciiitiori&  l'eit- 
vironner  de  totit  ce  qui  ponoit  le  commpte  1k  l^avilir  * 
efpérani  par  ce  itiojreii  de  le  gouverner  fH*tSSèaititt  i 
ton  gii  lui  6t  fan  Entptre.  Min  cammt  cettVf^  peftit 
'ftSntat'mh  tpû  'fait  tn  gvawh  faomnei ,  laiit  dbmt  a  «R 
lulS  donné  aux  grands  hommei  de  furmonter  ,  par  leMi 
ptoptel  etfotn  ,  Te  vict  niiSiiie  de  IVduCatiMh 

(9)  biftfpérant'de  «o<ifrrv«r  |flm  longJteBielliiTeMt 
èa  Gouvernemeat  >  fout  uM  Prince  ^oi' Alfotttl«)ii  Ma- 
iti  nÂt  Ile  qaallth  briUante*  ,  la  Pyinoefft  Sophie  «avoit 
pris  enfih  ta  barbare  rélbhitiiM  4c  le  <&ir<' aflUjMr.U 
ifhtit  alora  SgC  ^qi».  de  17  Bat.  Sis  c«At  Strditi  4i»ie*t 
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chargji    de  l'emparer  de  h  perfoniic.  Obligé  ^  fe  r^ 
fugitr  ta  Monnftire  de  la  Trinité ,  ^ui  cft  une  FwtereOe 
comaifl  le  Mont  Cafiio  »  il  appelle  i  lai  ki  Atrangen  ft 
c«uz  de  fa  Nation  qu'il  irait  eu  déîa  la  &ge  poKttque 
d'attacher  à  {on  parti  )  &  par  fa  prudence,  fcn  cewage 
&  foo  aâiviti  ,  il  artiha  Iti  iTuitetd'uae  CMtTpwation»    ; 
qai  9ureit  iti  atifi  fatale  i  fon  EmpÎM  ^n'ilul-anêiM.    I 
Aloct  tout  \et,  oamplioca  £»ent  -d^capitéi.  $<>}>]■•  fut  i4-    i 
-léguée  daat  un  llmaftéfe  t  &  il  .cettncnfft'to  ceano-    ! 
weat  à  legncK  i 

'  (lo)  L'EBpiredeSnffie'eoMiett  fiint  4»  otite  ceM  i 
inSle  de  m*  lieu»  (fmréet.  il  aft  plue  Vafte  lui 
&ul  qae  ton  le  ticfta  de  i'Ewape  ,  Ht  >qiie  ne  k  <fiK  ja- 
maii  l'Empire  Ronaln,  qui  n'en  contenoit  qu'eavîteta 
<inqcen«înquante  ndlk.  Il  n'y  a  pat:taiÂiM.Mjom<d'liui 
■u  Europe  un  Royauaie  qui  fo»  la  donuéme  paMia  >de 
l'Empire  Romain.  ... 

(il)  Avant  PRric4<>raad,  la  RtiŒe n^étolt  ai  ri- 
che ,  ni  peuplée  i  cHe  a'tooit  par  m  Ymfhtm  d*  guaire , 
«inn  VaiHean  matcfaiai.  Le  Comncrof  y  tieit  languif- 
{âiK  i&  taiMUK.  L'An  et  la  Matiae  y  éibolt  BbfalatMAt 
%iioré.  L'A^cukure  ,  plui  oécc&ire  que  h  Cvniinem, 
y  iéioit  ))re<qu'Mnîér«iniit  aé^iffte.  L'An  Milîtain, 
devenu  maHieureureineiit  autfi  îndifpcafabh  que  l'Aigiri- 
cutnifa  ,  n'y  étok  pai  «ultivli  davaiit«gfe  ,  &  ta<  Man- 
fiiâaret  kr  ptot'fim^  n'y  étoletil  pu  Otèlltt  tntMi- 
regé». 

(tt]  La  Milic»  del  Strclht  ,  Att^lile   i-pM-prii 
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aux  JaniflâiiM  Tufci  >  itoîi  commr  tmi\  une  «rpéce 
de  Magaflnjik  poudia  «  deflinJ  pârfci  Mattret  à  (tffênilre 
l'Ënt  (  maïi^ar  It  vice  de  {»  pioft»  conftitution  >  plui 
-  propre  encore  à  l'incendier  qu'i  le  défendre.  Li  Prince^ 
Sophie  en  avoit  voulu  faire  l'inftru^ritnl' de  Ton  ambitioRi 
■àt  (a  vengeance  &  de  fa  crnauiÀ  Ce  fni  pour  faire 
partager  la  fouveraineU  entre  Pierre  flC  Ivan  foa  Fxérc  , 
de  pouriTefiairenainmer  elle-nëBW'èii^atit^  de  Coiti- 
geAUj  «jn'elle  eiDcira  parmi  IctStréUttime  de*  plue  faà- 
glaptet  révoltet }  qu'elle  fit  maRJcrer  par  cni>  tour  cetn 
qui  lui  étointin^eâe  aa-moi{ie0t'4>'^P'(^re  fut  pto- 
clamé  Ctar.  Ellefit  enfuJte  itiâiibuv  les  J>>en(  dei  pro^ 
cri»  aux  al&lfiHt  >  en  récômpenfer  de .  leur  eiifcrable 
"iervice.-/   -  .■.-■: 

(rj)  H-fontmt  une  Can^jagoiedr  cinquante  il*  Ca 
plut  jeunei  DomeAiquet .  qu'il  dafU«eit  à  abattre  n> 
)our  la  Milice  det  Strélrts.En  eiret,.:ccite  Conpngaie 
devint  bieiïtdl  Un  corps  de  Trmipei  également  redouta- 
ble par  ti  valeur  >  fon  attackcnent  fit  fa  fidélité.-   , 

(14)  Le  Sultaadei  Turci  fut  égorgé  dans  le  mimt 
fiécle,  pour  avoir  laiflî  feulement  foupconner  le  dcllëin 
.  qu'il  avait  de  réformer  ler  JaDifleires.  fierre  le  Grand 
eut  ptuB  de  fuocèj  Ot  de  bonheur  >  paice  qu'il  t'y  prit 
avec  plui  de  prudence  Se  d'habilcté.<  U  ne  confia  foa 
projet  jle  jcafTer  un  jour  la  MiLiet  fôditieufe  âr  l)4.rlMre 
dei  Strélîti,  qu'au  célèbre  te  Fort  ,  dont  il  (onnoîSatt 
aufS  bien  le  zélé  &  la  fidélité  ,  que  lei  tsleoti  &  It  génie. 

(it)  Le  dcffelade  l'ietrc   le   Gund,  en  formant  lc( 
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dfDS  Compagniet  ,  qui  devinrent  daat  la  fuit*  lei  dcui' 
Régiments  de  Gsuitt ,  n'étoit  pat  feulenent  d'abaitrt. 
Ici  Strvlits  CD  l'aDunat  <les  Troupe)  j^lui  Sdélei*  maïi 
encore  de  pouvoir  faire  face  aux  Eonen^  de  l'État, 
ea  fomaat  dei  Soldau  mieux  inftruiit  fit  mieux  difcir! 
pliait) 

.  (16)  Il  voulut  faire  paflër  Ici  BojrarJt  par  tout  Ici 
grades,  en  leur  doonaoi  lui-même  l'exemple*  fervanl^ 
d'abord  comme  Tambour  >  enfuite  comme  Sergent , 
&  ne  voulut  être  élevé  è  tout  cet  différenti  grades  , 
qu'aprËs  l'avoir  réellement  mérité  par  fci  fcrvicei.  Il 
apprit  par  là  aux  uns ,  que  la  uailTance  ne  pouvoit  pat 
tenir  lieu  de  mérite ,  &  aux  autro ,  que  le  mérite  n'avoit 
pu  befoia  de  naidatKe.  C'ell  ainC  qu'il  excita  une  ému- 
lation générale  dans  âin  Empire. 

(17)  Lei  RuOcs  aflêrvîi  pendant  àtuf  cent  ans  pat 
Im  Tartarei  ,  aptit  la  mort  du  grand  Cnét  Vplidimer  « 
leur  pajoient  tout  les  aat  un  tribut  dei  plus  onéreux. 
.  (18)  Les  Saïquci  Turques  en\u)^et  de  ConAaotïno- 
ple.poui  fccounr  laPlue  I  furent  batiuet,  St  les  AlCégéi 
la  rendirent  le  iS  Juillet  i6pâ  ,  Ciat  aucun  des  bonncuri 
de  la  guerre. 

dp)  Set  penféct  l'étoient  déjà  élevéei  jufqu'à  uo 
prejet  de  Marine.  II  fit  cooftruire  une  petite  Flotta  par 
dei  Hollandoii  &.  det,  Vénitiens  à  l'embouckiiie  de  la 
Vcrpoifei  qui  fe  jette  dans,  le  Tanaïs,,  pour  tenir  cç 
nfpcâ  IctTprcs  fcles  Tartareip.,C'étoi|:.-]à  le  premier 
Aincmeni  qu'ait;  e^f^Ûinait,  vu  fur  Je  Kaluj  Méotidcf 


(  "  ) 

M>it'  cetti  «atrcprîft  >  dont  ott  ii'Moît  p»  encore 
Mitées  dam  ftt  vaAc»  État*  »  ■<  fuffifeirpa*  i  feu  sile. 
H  ToulaiT  pouvoir  £r  paâër  du  fecbun  dti  ^tnngcri 
fmt  la  sonAruâion  ici  VaiDésux  fit  les  opération*  de 
H  Mch  Caft'-alo»  qu'il  réfolut  d'exicuMr  le  defléia 
qu'il  rouloit  depuii  long-ten»  dans  fon  efprit ,  dcfcia' 
kifine  pens-êire.en  apparence  aux  jeux  du  vulgaire  , 
naît  rielliraiDC  graad  aax  yenx  du  fige  >  de  quitter 
pOnrin-teBH&VÉtaK}  fit  d'aller  luî-mStnc  s'inflmire, 
par  fei  yeux  tfr  par  fc»  mains,  de  la  Marine,  Se  de  touf 
bi  Ane  ,  dont  il  iéntsit  dJja  C  bien  isute  l'impoiTaDce 
«lia  tstetOtè. 

{ta)  Ce  fiitca  1697,.  fu'apcit a vûr pourra  Itout,. 
pwir$1aflliMtp«nda«t  ion  ablence  de  la  uaoquîUiti  de 
Tet  Étau ,  il  Te  mit  à  la  tite  de  ttoie  Amba&deuit. 
qtiW  envoyolt  eit  Honandi ,  pooi  f«  livrer  i  l'ardmr 
dé  voyager  &  dn'inftraîre-. 

(ïij  AprÎE  avoir  m  les  Attefierc  de  Hollande ,  ki 
piottcj  rtngloiftr,  laDHfciplineguerrifcedeïAUemaBds, 
fl  fft  enfuite  un  ftcond  voyggé'  en  Eiirope.  U  evott  fair 
Te  premier  pour  e'inftniire  dam  Ict  fécreti  des  Arts  ,  il 
entiepiit  le  fécond  pour  péùtttet  dans  lei  fecreia  dee 
Ctourï.  Oir  jenoit  alari  le»  fondement»  d'une  grande  rè- 
voluiion  dans  PEurope.  Le  Haye  étoît  he  centre  des 
Nigociatfone.  Au  mllien  de  ces  orages  naiftiiit*  1  H  ob- 
firvoit  en  politique  tour  ce  qni  fê  teamovt  ait  MI1&  At 
au  Korà  ,  pour  Ce  pr^arer  3  prendre  un  pani ,-  maM 
roujours  relatif  ail»  vue*  d'tttt  BooAteur  iru*l«pfce, 
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qui  chercfae  l'ivintagé  de  fcii  Sujctl  >  pliildt  qii*!  l'an^ 
faition  d'un  Conquérinti  qui  n»  chtrckeraït  liuc  la  gloire 
det  armes. 

(ti)  Selon  le  ttmoigDige  rie  l'Iogéoienr  Pcrri .  qui 
h  fuivït  dam  Ai  voysf  ei ,  U  n'eft  aucun  Ait  »  aucun 
Métier  auquel  il  ne  travailla  de  fet  maint ,  iMittt  lei 
fbii  qu'il  itoit  dam  lei  Attcliart.  Rica  ne  loi  paroifToit 
ladignc  de  (ha  application  0c  de  ict  {oint,  fie  il  le 
Jilaifoit  ngme  i  étendre  &■  conooUIâacM  jil%(i  dant  Ici 
plut  petits  dÉtiiU. 

(ij)  Arrivi  diot  Amftctdaot»  leCtat  fc  fit  Infcrirc 
êans  le  Râle  dei  Charpcotieri  t  prit  <la  Uibît  de  Pilatc  ■ 
fft  rendit  à  Sardàn  »  ncnant  la  même  vie  que  Ict  Ou- 
Vrlcrt  de  ce  Village  i  avec  lefqneit  il  éioit  confondu  ; 
là  il  travailla ,  Bt  acKeva  d»  fii  maini  un  VaiOèau  de 
foixante  piéût  de  canon  i  .qu'il  fit  putïr  pour  Ait 
canget. 

Ci<j  II  n'avoît  njgllgj  aucun  Inoyén  pour  attirer  cbci 
loi  dei  Àrangert  capàblet  d'appôntr  det  contioiflântei 
ic  det  liimiJrcs  i  Ces  S\i\tit.  tei  fîél^cttn  Molcovîtct  i 
qu'n  aveit  envoya  voyager  en  diffireiiH  eodroitt  d^ 
t'Eu/ope  ,  engâgeoienï  d*ï  Onvriëir  fit  det  Atliftci  de 
tonte  efpfce  ,  tandli  tfû'Qk  i>ÏNnrut{bieot  (ux-mtmct 
félon  Itoh  talènR  &  lèuîi  gofiri. 

(ij)  On  tiàfivà  boireA  An^tttcfrr,  {lOtM ctthlVer  foof 
amitié  >  qu'îl  cngageh  ^t  OuvVIen  i  Dià  fcrvjcc  j- 
Comine  il  avoit  fait  cil  Hotlàiid^.  fiemmein  avec  ivîM 
un  VànTeau  éôrtt  le  Roi  Gùilltafflt  l6i  av6lt  faiV  pïéfcM  , 
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une 'Colonie  d'homnin  habiles  en  tout  genre  >  qu'il  fît 
dlltritiuei  daut  fet  Ëtatf  ,  par-tout  où  il  jugea  leun 
fervicet  née  «{Ta  ires. 

(lâ)  Il  ne  fetapcutTÎim  pai  inutile  d'obferver  qu'on 
n'entend  pailei  ici  que  de  l'iiuol^ancç  civile.  On  aban- 
donne mâme  aux  Politiques  le  fpîft  d'esfipiaer  C  elle  eft 
Utile  ou  pernicieuliè  dans  un  État.  <drticl«,  dit  M.  de 
Fonlerielle  ,  «lent  le  pour  &  Je  contre  pv*t  iirt  Jbuttnu 
tdgiiUral  t  &  par  la  PfUitiqut  >  Sr  p4r  la  JUligim'  Ce 
font  ici  des  faits  hifloriques  que  l'on  rapporte  y  §t  non 
point  des  queftions  de  controverfe  qoc  l'on  agite.  Or  ,  il 
eft  cenain  que  la  invocation  '  de  l'Édit  de  Nantes  a  fait 
Ibttir  de  la  Fraice  un  nombie  prodigieux  de  citoyeps 
Dliles.  Il  eft  encore  inconteftable  que  la  plupart  de  ces 
lifugifs  poitercnt  leur  cotitage ,  leur  induftric  &  leutt 
travaiii  dans  la^nlie.,  lOÙj'ierie  le  Graml' «voit  fçu  1er 
attirer  par  la  liberté  de  confcicnce  qu'il  y  avoit  établi. 
.  Je  .me  permettrai  feulement  use  ^iâexion  ,  que  je 
foumets  néanmoins  à  |ous  ceux  que  le  vrai  lélc  de  la 
Religion  anime.  .Penfe-t-on  qu'pn  établilTant  cette  U- 
bcirié  de  GonCcieace  dans  nos  États  Catholiques  ,  la 
lijiigion  ,elle-mêq}f  y 'y  gjgnero^  pat  }  A-t-on  k  craindre 
qu'il))  :Proie(iant;,„(jn  ^ahfimétan  ,  ciu  unJuif,  nour 
fifTent  abandonner  la  Foide.n^s  P^res  >.  pour  cinbrajfer 
^ur  Se£b  puleur^c^jtance  I  ^L'expérieitce  .nous  a  cent 
fojsdémonn^  Je  ciifitiair,e.  Jifous-avons  vu  des  Juifs  f« 
(fire  Chrétiens  ,  &  dai  ProuSanu  devenir  Catholiques; 
fiais  .qp  n'a  jamais,  yji.cjiet.^i^us  des  ^Chrétiens  lé  fait* 
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C  25  J 
Juifs  ,  DÎ  d«»  Cathotiquet  devenir  Proteftan».  Nos 
Frères  errants  ne  peuvent  donc  que  gagner  avec  noui  , 
fans  courir  nous-mêmes  aucun  rifque  avec  eux.  Je  dis 
no»  Frères  errants  ,  car  les  Chinoii  &  les  Turcs  font 
nos  Frères.  Hélas  /  nous  envoyons  nos  pauvres  MîfEon- 
naires  à  Conftantinople  &  à  Pékin  ,  pour  les  infiruire  , 
Se  fe  fdire  empaler  ,  &  noui  refufetions  de  les  rece- 
voir chez  nous  ,  où  nous  pourrions  les  convertir  tout  à 
notre  aife. 

(i?)  Après  la  fameufe  défaite  de  Charles  XII.  i  Pul- 
tava  >  le  Ciar  difperfa  dans  fes  États  ,  &  principalement 
en  Sibérie  ,  près  de  trois  mille  Officiers  Suédois.  Obli- 
gés de  travailler  pour  vivre  >  ils  exercèrent  différents 
Arts  ,  y  enfeignerent  les  Langues  ,  les  Mathématiques. 
C'eft  ainC  qu'il  profita  toujours  du  fuccii  de  fes  armes  , 
pour  civillfer  les  habitants  de  ces  vaftes  contréei,  qui 
s'étendent  jufqu'aus  confins  de  la  Cbînc. 

(18)  Tandis  que  Pierre  le  Grand' travail loït  pour  la 
glaire  &  le  bonheur  de  fa  Nation ,  une  partie  de  la 
Nation  confpiroit  contre  l'autorité  &  la  vie  de  Pierre  lè  ' 
Grand.  Ce  qu'il  faifoit  de  glorïcuK  9c  d'utile  pour  elle  , 
étoit  précïfômeai  ce  qui  excitoit  contre  lui  les  murmttres 
&  les  révoltes.  Idolâtre  des  anciennes  coutnraei ,  le  * 
Peuple  regatdoit  comme  un'facriWge,  qu'on  o&tks 
violer ,'  6t  comme  un  attentat 'plus  grand  encore  ,  qu'on 
voulut  les  détruire.  Elidoxe  fie  Sophie  formoîent  des 
cabales.  S»  première  Femme  ne  cetTi  de  traverfcr  tous 
fet  delTeins.  Pendant  fon  abfeticff',   les  Strélitt  fe   révol-  ' 
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tçrcDt.  IIi  futcnt  ^nut  par  Ici  Tronpct  qu'il  avçit 
ciiitt.  Ce  fiit  alort  qu'il  ca(b  i  pttpituitt  celte  Nitice. 

(ip)  Deux  mille  d'entre  let  Révoltas  périrent  dans 
Ift  fupplice*.  Cette  rigueur  parait  bien  étoDnante'rfaiit  un 
Fj^fulatcur  &  ud  LJ^flateur  ,  tel  que  Pierre  le  Grand  * 
dont  le*  vuM  fe  tournoient  depuii  long-temi  du  c£té 
4e  la  population  ;  il  cft  â  prjfunur  que  let  citconftancei 
aâtLçUei  rcndotent  cette  Tév^rité  Indifpenlàble. 

(jq)  Li  Ruflîe  t'^tend  du  Sud  au  Nord  depuis  le  45 
dfgré  ^e  latitude  >  jufqu'au  77  ^  de  forte  qu'elle  com- 
prend )i  d^gt^s.  (  ' 

(p)  La  Ruflie  t'étud  d'Occident  en  Orient  ,  depuii 
l«4i  iég^i  de  loi^tude  (  jufqu'au  lOf.  Elle  comprend 
i((4  d^rfi  ;  de  forte  que  lorfqu'on  a  midi  aux  bomci 
oçcidentaleil  de  l'Empire ,  on  a  près  éf  miniût  i  Cet  bor- 
nf  1  orientales  ,  ou  plus  eiafiement  t  «nie  heures  moins 
quatre  minutes. 

(],i.)  Il  ordonna,  qu'on  fe  f;rmoit  défermaii  du  mçt 
d^  Rêai,,  ^î  lïgnifiç  Sujet*  St  abolit  celui  de  Golut, 
qui  %oîfie  î-Cchyn  :  nçn  .feulement  il.  voulqït  par>lâ 
facile -go^ te i;  tant  d'ijiapvaiiom.  utiles  ^  i^aîs  l'hoinneur  , 
it^  le  principe  d'u^  GpuyeinEment  Monarcbîque  ,  il 
lachoi(  d'en,  infpir^r.  les  fentiments  jr  des  Peuples  qu.e  la 
eçijfiti^  ^^t  ^u  iulqu'alpr^  da^t  les  cbaloes  de  la  fci- 
vi^dn  ^  4^.  L'aYÏli(rçn)|e[)tir?,n>  pouvoir  les  cont^irt,ou- 
jo^  dtfuiijitiptM*  de  robéiOânccâc  iju  d{ey*ir. 

(yi)-  h'  P*^>^'^''!'}^.1^f,  '*  Peupl,c  rllcujsilloir  die  fe< 
travaiijt ,  l'avoil,  r«[)du    g^^f^r^IcmfRt.  p^^sOituiç.  I>Q|a- 
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voit  ni  le  courage  j  ni  la  ftevkt  ie  l'enrichir,  Ct  fut 
par  une  Admiailtratioii  nouvelle  itt  Fîaancet ,  &  par 
des  encoiuagemeoU  continueli ,  que  Pierre  le  Grand 
vint  enSn  à  bout  de  rendre  fei  Sujctt  aufE  laboiieUM 
qu'ils  itoîeat  enaemù  du  travail. 

(t4)  Il  établit  daU  lei  graodei  Villei  un*  PoUce>  dt- 
venuc  d'autaat  plui  néciflâire,  qu'elle  y  avoii  été  jufr 
qu'alors  iaconnuc  ,  &  qu'on  n'y  éloii  pal  plua  m  lilnié 
que  dam  un  bois. 

(j))  En  pcrfêcutant  différent!  Seftaires  qui  n(- 
loient  quelque!  fiiperfliiioni  fleuri  opûiona  patttCHlic- 
res  ,  on  n'avoit  fait  que  lei  readr«  plu*  opiniitrcf. 
Pierre  le  Grand  Uouva  un  moyen  beaucoup  plua  lîmpla 
&  plus  efficace  pput  Ici.  nmenei.  Ce  fut  do  tet  laiâèr 
tranquillct. 

(|A)  Les  Pa  tria  tcbcï  a  voient  prétendu  pattager  Vau  to- 
nte du  Trâne  avec  lei  Czaii.  Une  ancienne  coutwiw 
rembloît  même  favonfer  aux  yeux  du  Peuph  feurt  crîai^. 
neUet  prétention!.  Le  Souverain  marclioit  nue.  icte  une 
Caif  l'an  devant  le  Patciarclu  ,  en  candùifantlbncbeval 
par  la  bride.  Pierre  le  Grand:  &mit  combien  itinpottoti 
d'abolir  le  Patciarchata  AuiE  lui  fubftitua-t-tl>;ua  Synod» 
perpétuel >  composé  de  quatorie  RienbKi-  Un- deinwiift^ 
ip  ce  nouvel  établiJftnieat ,  expliqué  par  le  Ciat  dans 
un  DîrcouTS  préliminake.,  eft  qu'on  n.'a  point  è  craindre- 
foui  l'Adninidratian  d'un  0>llége  de  PrStrec ,  lestcou- 
bJef  &  Ul  {oulevemenu^  qur  poOTroieM-aFinrer-fitni-hi 
Gouvernement  d^un  feul  Chef  Ecclé lia Ilique. 
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(]7)On]t  vit  àlaprifede  Nanraa  arracher  des  mains 
de  ttt  Soldats  ,  des  femmes  qu'il*  allaient  ^gor^er,  & 
plonger  fou  épée.daai  le  lein  de  ceux  qui  reiiirerent 
d'obéir  à  fes  ordies. 

(]8)  Tous  les  oïdiei  de  l'État  avoîent  d'autant  plus 
bcfoin  de  réforme  ,  qu'il  était  ptas  dangereux  àe  vouloir 
les  réfoimer  :  les  Ëvêquei  s'étoient  arrogée  le  droit  de 
punir  de  mort.  Les  Moines ,  qui  feult  aVotent  fe  droit 
d'être  nommas  aux  Évêchés  ,  de  leur  c&té  excJtoient 
dés  troubles  pour  défendre  Aes  ufurpations  fï  contraires 
au  Gouvernement  &  i  la  Religion.  Ik  écrivirent  que 
Pierre  le  Grand  éioit  l'Aateclirill  ,  fit  ne  manquèrent 
pas  y  félon  l'ulàge  ridicule  de  tous,  les  fanatiques  ,  de 
^iayti  même  du  texte  de  rApocalipft  >  qu'ils  s'aviferent 
alors  de  commenter.  Cependant  Pierre  le  Grand  vouloît 
que  les  Prêtres  fuflent  conlîdérés  ,  mais  fans  Stre  dan- 
gereux ;  qu'ils  fe  rendirent  utiles,  mais  fans  devenir 
puiOànts  :  il  le  voulut  >  fie  il  y  réuffit. 

()9)  Il  avoit  amaffé  dans  fes  voyages  différents  ma- 
tériaux 1  dont  il  compofa  fon  nouveau  Code  ,  en  re- 
cueillant tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  ùt  Nation.  H  fît 
aulH  un  Code  Militaire.  Il  travailla  également  à  un  Rè- 
glement Eccléfiaftique.  Il  femblc  en  lifant  cette  Ordei^ 
naoce  1  dit  M.  de  Voltaire,  qu'elle  foit  compofée  par 
un  Minillre  d'État,  fie  par  un  Pére  de  l'Ëglife. 
.  (40)  La  Ru{Se  ,  avant  Pierre  le  Grand  ,  avoit  prefque 
toujours  .été  déchirée  par  des^  guerres  intedines,  tandis 
qu'au  dehors,  elle  étoit  coritinilellement  la   proie  der 


M 1^  Google 


(  ^9  ) 

Tanares.  Jamakt-^ii  M.  de  Voltiire  ,  il  n'jr  tta  de 
trouUet  plut  crueU  dans  «iifun  Royaiant.  Un  tyran  y 
fairoit-il  aflâlllner  l<  Prince  légitime  ^  auŒ-tôt  une  foule 
d'iifuTpateun  patoilTotcnt  AiccdEvcineiiI  fur  la  iciat , 
&  piélendoient  chacun  être  le  Prince  échappé  aux  af- 
faflini.  Or  les  voyait  t'Jlever  tour-^tour  les  uni  fui 
la  ruine  det  autrei.  .Chaque  jour  étoit  mirqui  par 
quelque  alTaffinat  ,  ^i  devenoit  tui-mSme  une  foorce 
de  nouveaux  meurtrcit  Le  défordre  &  la  confuHon  ré- 
gnoienl  par-tout  ,  &  fouvcnt  let  Polonoie  ,  qui  l'alta- 
choteni  â  fomenter  fecrétcment  cm  divilioAi ,  furent  fur 
le  point  de  régner  en  RulCe. 

(41)  Lt  menti  PeapU  ,.i'u  M.  de  Fontcnelle  ,  était 
fowtTêinemtnt fitr  i  pUin  dt  mépris  pmir  tout  c»  qu'il  na 
tonnoiffiiit  point  ,  &  c't(l  le  comble  d*  Vigaoranct  que 
d'itre  OTgtttilUvfe,  L'ignorance  en  eSet ,  peut  être  quiU 
quefoii  diflîpée  ';  nais  l'ignorance  oi^ueillcufe  fit  fiere  , 
fe  révolte  contre  tout  of  qui  pourroit  l'éclairer.  C'eft  un 
malade  que  h  lomi^re  bleflê ,  qui  la  rédoute  ,  &  qui  la 
fuit. 

(41)  L'ignorance  étoit  jî  profonde  &  G  générale  chei 
ce  Peuple  >  qu'il  n'y  avoit.pas  det  Livret  même  dane 
lei  plus  anciens  fl(  les  plus  lichei  Monafléres. 

(4])  It  s'éioit  élevé  des  difputes  parmi  ce  Peaple  qui 
■veieni  caufé  l^i  plus  faaglaoïes  féditions.  Ces  grayet 
difputet  rouloient  fur  ces  qucflions  importantes  ;  fi;a- 
voir.-'  1*.  £  c'étoit  un  grand  péché  de  dire  trois  fois 
Alléluia  >  on  s'il  ne  falloir  le  dire  que  ^eux  fois  ;   1°.  £ 
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U  BéiWdiâioB  deroit  fe  donner  avec  troii  doigu  bu  otm 
ihux  t  &e.  &c.  Aie.  Un  ctruiii  Abakum  «voit  dognatifé 
ùu  le  St.  Erprît  )  pluficun  embriflënnt  fts  rSvcTÏei. 
Cm  StàaÎTtl  CDtrerii»  ub  jour  dant  la  Cathédrale  , 
ebafferertt  i  c«up  de  pierre  le  Patriiccbe  &  foa  Clergi  , 
f  a  vinrent  aux  maint  contre  les  Stréliii  &  lei  Bburgeoit 
Patiiarchani  ;  ât  fi  un  Concile  >  ^'on  promit  de  con- 
voquer ,  fufpendit  poor  un  teni  le  carnage  y  il  fui 
Mantdt  aprl»  rtnouvcllé  par  un  adtbitienz  hypocrite  qni 
foiilava  de  nouveau  une  partie  du  Peupla  au  nom  dt 
D'ua.  C'ell  ainfi  que  ce  Pau^c  étolt  lul-mîme  la  vie< 
timc  de  fes  fuperftitioni  &  de  fat  erreurs. 

(44)  Non ,  il  n'eft  p»  vrai  que  lei  Lettret  A  les 
Saicncet  catrompani  les  Mamti  Ci;  paradoxe  *  qu'a  ofi 
fiivtenlr  d<  odi  )«urs  un  PhilaA>pke  également  rcfpcâ*- 
btd  par  ki  * crtut  tt  (et  ralenti  fublimii ,  «e  paradnie 
avait  d4j j  tfoftvé  Ci  réfUtaliitn  au  fond  de  Ton  coeur  ,  & 
fl'tvoit  pas  befain  peti^^tr«  d'itrrfi  Dtritufement  réfuté. 
0  Rouâêau  .'  ft  Jean-Jacquet  !  SJ  ta  mâie  éloqûeiiee 
avoir  pu  nout  féduire  ,  tes  venut  ,  plut  perfuaGves  eo^ 
tore,  noiiaaurcriertld^rattpéitOnit  Iboffra  qu^  j'em- 
pfuntt  tts  pràptci  armer  pour  »  combattre  :  Jftiuêroiu 
confiJé'i  tu  Mann  ,  é  apprit  à  didaigatr  U  DoSrint  > 
blfc^  Cm  lès  Scléncci ,  pag.  19. 

(4O  Cnhetiiie  II.  vient  dé  (àhitj  Mut  lécettaMM 
plalieurt  Cc^égei  dans  la  RuISe.  C'eft  princIpalCmeat 
fout  fon  régne  ,  que  l'on  voit  fltfUrit  les  Ltitrec  &  ha 
Bcichcéft  p^  la  protc&ioh'  qu'elle  4a1gne   ascorict  i 
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c«i»  qui  les  cultivent.  Il  y  a  encore  dam  plufîeuri  Villci 
de  la  Rullie  >  de*  Acadfmict  qui  doivent  leur  fondation 
à  Pieite  le  Grand  y  &  leur  accroifTeincnt  â  Cet  (ucccf- 
fcurs.  Parmi  Lien  dei  ouvrages  qui  ont  déjà  mérite  l'ap- 
probation dci  Sçavanti  ,  l'Académie  de  Peteribourg  , 
quia  pour  objet  let  Scicncet  Naturelles,  ainfl  que  celle 
de  Paris  ,  vient  de.donner  récemment  au  public  quelques 
volumes  contenant  du  Mémoires  irts-eHimés. 

.  (46]  Tout  le  Monde  connolt  le  fameux  Code  de  Ca- 
therine II.  Tandis  que'  nous  laiflôns  depuis  fl  loag-temf 
notre  Jurifprudence  dans  cet  état  de  confulioa  ft  de 
détordre  ,  qui  fe  relTent  encore  de  la  barbarie  désire- 
mien  lïécles;  c'cft  une  femme  ,  c'eit  la  Souveraine  du 
plus  vatic  Empire  ,  &  d'un  Empire  policé  depuis  deux 
joues  ,  qui  nous  donne  l'exemple  d'une  réforme  aulli  im- 
portante 1  qu'elle  nous  a  paru  julqu'à   préftnt  difficile. 

(47)  Ce  n'ell  que  par  des  progrés  lents  &  ïnfenGblet } 
ce  n'elt  qu'après  une  longue  fuite  de  lîécles  ,  que  toutes 
les  autres  Nations  ont  enfin  été  éclairées  &  policées,,  & 
que  les  Arts  t'y  font  perfeâionnés.  La  Ruffie  feule  a  eu  ce 
privilège  fingulier  d'être  devenue  ,  en  cinquante  années  , 
un  des  Empires  les  plut  âorîITants  dans  tous  les  genrei. 
Cette  révolution ,  dont  nous  fommes  aujourd'hui  nous- 
mêmes  les  témoins  ;  cette  tévoluiioi)  ,  au(Q  foudaine 
qu'inattendue  ,  a  été  l'ouvrage  de  Pierre  le  Grand. 

(48)  Avec  cinq  millioni  de  roubles  de  revenu  qu'il 
avoit,  ce  qui  fait  environ  vtngt-cinq  milliani  de  France, 
malgré  tous  les   frais  de  la  Guerre ,  l'entretien  de   f«S 
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Troupet  t  lei  ftcourj  d'argent  qu'il  envoyoît  i  fon  Allié 
Augufte  ,,&  touttî  les  dépenfes  qu'esîgeoient  tant 
d'établiffementî  nouveaux  ,  il  foriifia  prefqu'en  même 
temi  Novogodorod  ,  PIcTcou,  Kîovie  i  Sniolcntka  , 
Afopk  ,  Arcaogel  ,  il  éttaik  fes  foins  jufques  au 
'  Kannhatka. 

fo)  Il  faut  obfer«r  que  ce  n'itolt  poiat  paiini  let 
loifiti  ie  la  paix ,  raaii  au  milieu  des  travaux  >  &  quel- 
quefois mine  des  malheurs  de  la  guerre  ,  qu'il  faîfoit 
conflruire  nnt  d'ouvrages  piriilics  ,  des  ManufaQurcF  , 
d«s  Papeteries  ,  des  fabriques  d'Armes,  tout  ce  qu'on 
voit  in  un  mot ,  dans  les  État*  policltt  depuis  plufieuri 
liéclei. 

(jo)  Dam  d'autret  Vayi  ,  dit  M,  de  Voltaire  ,  un  Chef 
CTdonn<  y  &on  txicute  ;  mais  alors  il  falloit  que  Je  Cjar 
fit  loul  par  lai'mim*-  Apris  avoir  perdu  toute  fon  Ar- 
tillerie à  la  Bataille  de  Narva ,  il  courut  à  Mo&ou  Aire 
fondre  let  docbei  des  Égli&)  &  dcs'Monalltrei ,  fil  &- 
briquer  cent  gros  canons  >'&  cent  quRrente-troit  pièces 
de  campagne  ,  fit  il  mettoît  lui-m£me  la  main  1  l'œuvre. 

(51)  La  Mofcovie  avott.plufiettrs  Mines  jusqu'alors 
inconnues  ou  négligées  ;  «lies  ne  manquèrent  pat  d'atti- 
rer bieniât  l'atteniion  de  Vittte  le  Grand.'  On  a  dîT 
qu'une'livre  de  peutlre  d'or  qu'H  retîroEt  An  fond  de  la 
Sibérie  ,  lui  rendait  14  ansU  d'or  put.  Il  fit  exploiter 
lec  Mines  de  fer  ,  qui ,  fam  itrt  anllî  précieufcs  ,  loi 
parurent  bien  plus  nécclKires  pour  les  Arts  qa'H  rouloit 
établir. 
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(t2)  L»  djbrii de  quelquci  baflioni  it  la  FonercOc 
de  Niaaz  ,  dont  Pierre  le  Grind  tVtoît  readu  mattre  , 
lui  fervirentà  jctter  Ici  fonçtetneati  de  fa  nouvelle  Ville 
de  Petenbourg. 

(5{)  C'eft  daasune  Ifle  marfcageuCe  julqu'alori  tétX- 
Icment  habitue  par  d«  bStci  férocei  >  que  I*  Czar  traça 
lui-même  le  plan  de  la  Ville  ,  de  la  t-'ortcreflê  ,  du  Port, 
dei  Quayi  de  dei  Korti  qui  en  défendent  l'eDir^a.  En 
i7ot  )  oa  y  comptoit  déjà  plus  de  troii  cent  mille  tia- 
bitaoti. 

({4)  Il  fallut  toute  la  eonftaHce  de  Pierre  le  Grand  , 
pour  achever  une  fondation ,  contre  laquelle  tout  fcm- 
bloit  confpirer.  Ni  les  travaux  immcnfcs  &  continuels 
qu'csigeoient  le  de0ïcbement  des  maiais  ,  ni  l'éloignc- 
menl  det  fecaurt  qui  rendoient  les  travaux  plut  diSiciles 
encore  >  nï  let  inondations  frJquentti  &  imprévuei  qui 
ruinèrent  plus  d'une  fois  fes  ouvrages  ,  ni  Ici  exbalatfons 
pedilentiellei  qui  t'tléverent  du  fond  de  cei  marais 
croupiOams,  &  qui  firent  périr  deux  cent  mille  Ouvriers  > 
ni  les  obtlacles  qu'apportaient  continuellement  i  celte 
fondation  une  guerre  fouvent  ntalheuieufe  ,  rien  ne  put 
jamais  lui  faire  abandonner  une  enireprife,  dont  l'exécu- 
tion lui  paroiffoit  encore  plus  iBiporiame  que  difficile. 

(tf  )  Les  Suédois  ,  qui  par-tout  ailleurs  fe  battoient 
avec  avantage  >  échouèrent  néanmoins  toutes  les  fois 
qu'ils  tentèrent  d'alEégcr  Petersbourg.  Le  Ciar  avoir 
rendu  fa  nouvelle  Ville  inaccefllble  à  leurs  eSbrts* 

li6)  Celle  Ville  ,   i  qui  Pierre  le  Grand  ,  fon  Fonda- 
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teur  ,  a  donn^  f»n  nom  ,  At  dont  il  fit  enfuite  Ca  riS- 
dcnce  ,  devoit  ,  Ctïoa  {bn  deïïèin  ,  devenir  comme  au- 
^trefob  la  Ville  d'Alexandrie  ,  le  cemre  d'un  des  plus 
grands  commerces  du  Monde  j  tant  par  fa  fituaiion , 
(jue  par  la  jondion  des  riviites  qu'il  faifoît  communiquer 
entr'clles  ,  &  qui  fe  jettent  dam  différentes  Mers. 

(ï7)  Le  Patron  du  premier  VailTeau  qnly  vint  trafi- 
quer, reçut  des  gratifications  de  Pierre  le  Grand  j  on 
vit  bientôt  plus  de  deux  cent  Vaiflëaux  aborder  cbaque 
année  i  Peters bourg.  Le  Ciar  y  attîroît  en  même  teiai 
les  étrangers  par  des  bienfaits  ,  en  di(ttibuaat  des  terres 
aux  uns  &  des  maifans  aux  autres. 

((8)  II  entreprit  dt  faire  communiquer  entr'etles  dans 
fes  valles  États,  les  grandes  rivières  qui  tombent  en 
différentes  Mers  ,  foit  pour  faciliter  te  commerce  tute- 
ur parmi  fes  Peuples,  qui  font  la  plupart  11  éloignés  les 
!  de  autres  I  foil  pour  étendre  fon  commerce  extérieur 
dans  toutes  les  parties  du  Monde.  La  feule  jonâion  de  la 
rivière  de  Volokua,qui  paOe  iPetersbourg  avec  le  Volga, 
Te  par  eau  à  traveis  toute  la  RuIEe  ,  un  chemin  de 
plus  de  huit  cent  lieues  ,  depuis  Petersbourg  jufqu'à  la 
Mer  Cafpienne,  Il  traçoit  lui-même  le  plan  des  Canaux 
&  des  Ëclufes,  niveloit  le  terrein,  fe  mettoit  même 
quelquefois  à  la  tête  des  travailleurs,  pour  les  animer 
par  fon  exemple.  On  confetve  encore  à  Petersbourg  ,  les 
■nftruments  dont  il  fe  fervoit  pour  ouvrir  la  terre  &  pour 


fîp)  Avant  Pierre  le  Grand  ,  la  Mer  n'av oit  jamais  vu 
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de  Vaiflêau  conAruit  iti  maint  d'un  Mofcovîte.  II  fallut 
même  créer  un  nouveau  terme  qui  mantiuoit  dans  U 
Langue  >  pour  esprîmcr  une  Flotte  ,  quand  le  Ciar  eut 
enfin  une  Marine  de  plui  de  40  Vaîflëaux  de  ligne  &  de 
2  go  Galirts. 

((^e)  Pierre  le  Grand  avoit  fait  partir  plulîcun  Vaif< 
féaux  d'Arcangel  peur  aller  découvrir  lî  la  Mer  du,Sep- 
tcntrion  donnoit  un  pafTage  fur  les  côtes  de  l'Amérique  > 
ce  qui  lui  ouvroit  encore  le  nouveau  Monde.  Le  Capi- 
taine Bering,  qu'il  envoya  en  171J  ,  ne  put  léuflir 
dans  fa  première  navigation  }  mais  en  1741»  le  même 
Capitaine,  fous  le  régne  de  l'Impératrice  Anne  ,  atiei- 
gnii  les  côtes  de  l'Amérique  ,  au  Nord  de  la  Californie  > 
découvrit  enfin  ce  paOàge  G  long-tems  cherché  par  les 
Mers  du  Nord  ,  &  donna  fon  nom  i  llflc  qu'il  décou- 
vrit ,  &  fur  laquelle  il  mourut  en  abordant. 

(61)  Les  Lacs  de  Peipus  &  de  Ladoga  éloîent  alors 
des  théâtres  des  batailles  navales  ,  où  le.  Czar  aguerrilToit 
fes  Troupes  ,  formoit  des  Matelots  ,  fit  battoit  même 
quelquefois  les  Suédois  ,  quoique  viâorieux  par-tout 
ailleurs  ,  &  qui  même  peu  auparavant  avoient  vaincu  les 
RulTcs  ,  quoique  ceus-ci  fulTcnt  infiniment  fupérieurs  en 
nombre. 

Câi)  Charles  XIL  Roi  de  Suéde  ,  cet  homme  fi  cé- 
lèbre par  fes  viQoires  fie  fes  malheurs  ,  qui  polfédoit 
toutes  les  vertus  des  Héros  ,  fans  partager  les  faiblefTes 
de  l'homme  >  fut  moins  cependant  un  grand  homme  , 
qu'un  homme  extraordinaire  fit  Hngulier.  Il  porta  toutes 
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Ici  venus  i  des  excès ,  qui  let  faifoient  Ai^éainr  en  vî- 
CCI.  On  ffail  que  fou  courage  alloit  j'irqu'à  U  immérité  , 
qui  eufîn  lui  caufa  k  mort.  Il  avoii  tant  de  confiance 
en  fa  valeur  y  qu'il  dédaignoit  toutei  Ici  relTources  de  la 
prudence  &  de  la  politique  :  aufll-bien  a-t-on  dit  de  lui 
dam  la  fuitt ,  qu'il  m^ritoît  àttt^  le  premier  Soldat  de 
Pierre  le  Graad. 

(6î)  Le  Roi  de  Danemark  Fr^diric  IV.  s'itoit  ligué 
avec  le  Czar  &  le  Roi  de  Pologne  contre  Charles  XII, 
A  U  première  viâoire  que  rempona  fur  lui  le  Roi  Ile 
Suéde  ,  il  accepta  la  paix  que  le  Vainqueur  lui  offrît , 
en  le  menaçant  de  détruire  fa  Capitale,  &  de  dévafler 
foo  Royaume,  lUI  la  refufoit  auK  conditioni  qu'il  diâa 
lui-niSme. 

(6t)  Charles  XII.  défit  cent  mille  Mofcovilet  à  h 
bataille  de  Narva  avec  neuf  mille  Suédois. 

(âf)  Charles  XII.  fit  convoquer  une  AfTemblée  à 
Varfovie  par  les  intr^ues  du  Cardinal  Primat  ;  le  Roi 
Augude  y  fut  publiquement  déclaré  inhabile  i  porter  la 
Conraonc  de  Pologne. 

(0â)  Charles  XII.  après  avoir  détr&né  le  Roi  Augufle  , 
.  humilié  l'Empereur  ,  en  lui  impofani  les  conditions  let 
plus  dures  ,  fe  dirpoColt  non  feulement  i  détr&ner  Pierre 
;  le  Grand  >  mais  fon  delTein  étoil  encore  de  renverfer 
I  l'Empire  des  Perfans  ^  des  Turcs  ,  &  de  paiïèr  enfuiie 
I  en  Italie  ;  du  moins  avoii-il  envoyé  fecrétement  des 
Officiers  en  Aile  ,  pour  lever  le  plan  des  Villes.  Neuf 
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anaéei.de  gloire  &  de  pioCfithé  ,    lui  avaient  pet- 
taiAi  que  rien  ne  lui  ^toit  impollible. 

(67)  11  faîfoit  revivre  fes  anciepi  droiii  fur  l'Ingrle  fit 
U  Carelie,  Province!  qui  avoient  tffaittaa  i  fti  an- 
cêtres ,  avant  qoc  GuAave  Adolplie  Ict  eût  conquiftt. 
Ce  qifi  acheva  peut-être  de  le  diteiminer  i  réclamer  fei  ' 
ancieni  droite  *  c'eA  que  l'esiciition  de  Tes  grande 
dcfTeins  demandoit  qu'il  edt  un  Port  i  l'Oiient  de  la  Mer 
Baltique. 

C68)  Charles  XIÎ.  lit  condamner  à  la  roue  rAmbaflâ- 
deur.du  Ciar ,  l'infortuné  FaCkuU  Gentilhomme  Livonicfij 
il  a  voit  déjà  été  condamné  â  perdie  la  vie  par  Chailei 
XI.  pour  lui  avoir  repréfenté  rcfpeâucurEmeat  les  droite 
de  fa  Patrie  ,  en  qualité  de  Député  de  teut  l'État.  La 
qualité  d'Ambaflâdeur  ,  qui  rendoit  fa  perfoone  facrée  , 
n'empêcha  pas  Charles  XII,  de  fc  livrer  à  une  vengeance 
aulE  atroce  qu'injuAe.  Il  ofa  violer  lee  droits  de  la  Na- 
ture &  des  Nations,  aux  yeux  de  tous  lei  Souverains  qui 
gardèrent  le  lïlence  ,  Se  fur  lefqueit  néanmoins  réjaillif- 
foit  l'affront  qu'il  faifoii  ep  la  perfoiinc  de  Pierre  le 
Grand.  11  importe  fans  doute  i  toutes  les  Nations  St  i 
tous  les  liécles  y  que  ni  la  gloire  des  aimes  >  ni  les  plut 
grands  fuccis.  n'afibibliflênt  jamais  la  JLifteJrorrcur  que 
méritent  de  pareilles  cruautés. 

■(,69)  Je /fait  bita  ,  difoit  le  Ciaf  ,  iptïs  la  malheu- 
.rcufc  jourpie  de  Narva  ,  je  fçaît  hkn  ^ue  Us  SiiM»tr 
iHoui  ba.ttrwt  iMg-ttmi .,  tiuU  à  Ufin  Ui  naat  «ppnndrottt 
à  Itt  vaincre. 


(  J8  ) 

(70)  Cetre  viâaîrc  i  jamais  mémorable  ,  qu'il  rem- 
portJ  fur  Cbailet  Xll.  -i  Puluva  ,  (ut  le  fruit  de  i'a 
ans  de  coQ)ba|)  6c  de  travaux.  Il  profita  de  fa  looguc 
abfence  pour  aguerrir  f<(Troupet&  fortifier  feiv^fiet 
Éiatf.  Ce  fut  fuftout  dam  cette  campagne  ,  aufE  glo- 
rieufe  pour  lui  que  fatale  au  Roi  de  Suéde  >  qu'il 
fit  éclater  touta  la  prudence  &  l'habileté  d'un  de»  plus 
grands  Capitaines.  Il  crut  dans  cette  occaGon  importante 
&  périlleufe  ,  ne  devoir  négliger  aucun  dec  moyens  & 
des  avantages  >  que  la  fagacité  de  fon  génie  psuvoit  lui 
fuggéter.  Il  connut  parfaitement  l'ennemi  terrible  & 
dangereux  qu'il  avoir  i  repouOer  dans  Charles  XII.  & 
Charles  XII.  ne  connut  pat  aflëz  celui  qu'il  avoït  à  com- 
battre dans  Pierre  le  Grand. 

(71)  Une  différence  elTentielle  entre  Pieric  le  Grand 
6c  Charles  XII.  c'eft  que  celui>ci  ne  cherchoit  qu'à  fa- 
tiifaire  fa  paillon  pour  la  glaire  ,  pour  la  guerre  &  pour 
la  vengeance}  il  n'avoit  aucune  vue  particulière  d'intérêt 
perfonnel  ou  d'utilité  publique  ;  il  ne  cherckoit  pas  mtme 
i  aggraudir  Tes  Ëtats  qu'il  épuifoît  d'hommes  Ct  d'ar- 
gent ,  pour  écrafcr  ceux  des  Rois  fes  voilîns.  11  vouloit 
gagner  des  Empires  pour  les  donner  ^  &  faire  des  con- 
quêtes feulement  pour  Stre  mis  fur  la  lifle  dei  Conqué- 
rants. Pierre  le  Grand  étoit  bien  éloigné  de  ces  idées 
chimériques  de  gloire.  Dans  les  guerres  qu'il  a  foutenn  , 
dans  les  conquîtes  qu'il  a  fait,  il  a  toujours  eu  en  vue 
l'intérit  &  k  bonheur  de  fa  Nation.  En  faifant  la  con- 
quête d'Afoph  >  il  voutoit  fe  donner  l'Empire  de  la  Mer 
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(  39  ) 
Noire.  En  l'emparant  ie  l'Ingri*  ,  il  youloit  ù  Aooatt 
Un  Port  i  l'Orient  de  la  Mer  Baltique.  Par  Ta  viûoire  à 
Poltava  ,  il  fiuva  des  travaux  immenfei ,  utiles  â  tout  le 
genre  humain.  La  Ruffie  devint  refpeaahle  i  toutes  let 
Nations.  La  Pologne  cefla  d'ître  àiviAée.  Le  Roi  Au- 
gufte  reiDonia  for  le  Trône.  L'Alleaagne ,  le  Dane- 
marck  ftceuèrent  le  joug  impoGl  ii«r  Charles  XIL  La 
Livooie  rentra  dans  fet  prcmiert  droit*.  La  Suéde  même 
ipuiffe  par  une  longue  guerre  ,  commença  enfin  à  ref- 
pirer  ;  fit  tout  Ici  États  qui  rfdoutoielit  la'  puiOânce  & 
l'ambition  du  Conquérant  Suédoit ,  applaudirent  i  fa 
défaite. 

(7j)CharleiXIL  réfugié  chez  lès  Turct  ,  où  il  refl» 
long-tems  dans  une  efpéce  de  eapm'tUi  avoil  conçu  le 
dcUcin  i^e  tourner  les  forces  de  l'ËmpIfe  Ottoman  contre 
l'Empereur  de  RuŒe  ;  la  Sultane  Viiliilf  prenoit  déjà  te 
parti  de  ce  Prince'*  qu'elfe  appeiréit  fon  lion.  Quand 
roatej-vtiu  ,  dlfoit-elle  quelquefois  au  Sultan  fon  t^lls  > 
aider  mort  lion  à  dévorer  et  Cjar  1  Maii  le  Czir  ,  iprèi 
avoir  vaincu  le  Roi  de  Suéde  i  Pultava  par  fa  ptudVnce' 
&  fa  valeur  ,  triompha  encore  par  fa  politique  ,  ie  fts 
intrigues  &  de  fei  efFotti  chez  les  "furcV. 

(ïî)  Après  avoir  vaincu  Charles  XIL  ,  Pierre  le  Grand 
ne  perdit  pas  nn  moment  pour  profiter  de  fa  Viâoïrë. 
Enfin  par  le  Traité  de  NcuRad  ,  il  lui, fut  cédé  â  perpé- 
tuité ^  tout  ce  qu'il  avoir  eo[)qui«», la  tlvoni*  jl'Enonie, 
l'Ingrie  ,  la  Care'tié  ,  le  Pay/^ê' V^ourg*  .&les'lflet 
d'Œfel,  de  Dago  ,  de  lA&ae  ,  &<;.'&cTic'«fl-i-dtre  J 

'    Hh      "^ 
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une    étendue  ie  plus  <1«  ttaU  cent  lîeuH  coroinuiics. 

(m)  Le  Prince  Alexis  D,âquit  en  lûpo,    du  premier 

mariage  de  Pierre  avec  Kudoiie  Théodore.  Il  fut  mal- 

tieureufMnent  dominé  ,  comme  elle  ,  par  ia  rupcrOition. 


Ce  fui 


1  Ct   nantraot  l'ei 


i  déclaré  de   toutes  i 


innovations  utilei  c^if'il  regardoit  comme  d»  facril^t , 
qu,'il  efpéniit  de  plaira  i  la  Nation  ,  it  U  faire  fou- 
levcr  en  fa  faveur  } .  en  Hn  mot  ,  d'artîveri  la  Xucc^Œon, 
(«Ion  fei  cxpieQîqas  Se,  fan  aveu  *  tte  ^uetqu»  manière  que 
te  fût,  txttfti  it  la  bonne-  Quoique  Pierre  le  Grand 
n'eût  peut-Strc  rien  à  craindre  des  intrigues  de  fon  Fils 
pendant  fa  vie,  il  iie pouvoir  &  diUimuler  que  tous  fei 
travaux  immenfci  fe/oient  déiruiti  apris  là  mort.  Ne 
l^uvant  le  iamen«r  à  fon  devoir  ni  par  les  careffes  nt 
Pfr,ks  menacet,  il  prévoyoit  bientôt  après  lui  une  guerre 
civjlc ,  ^iii  adroit  i^i  infailliUfimeat  le  premiei  lignai  de 
la  j^cadtnce  ti  du  renveifement  de  l'Empire. 

(jj)_La  Sentence  prononcée  publiquement  au  Prince 
.  AU^  ne  devoir  jvwr  à]av^t  effet  q^c  la  mort  civile. 
L.!iiiuntion(|u.('iai.fonPJte,  étoit  d'éfevét  une  liouvelle 
bairietê,  mais  uitc  ta.rrtere~ïnfurmon table  e>iti:e  lui  Jk  le 
'^  lône  ,.  il  tojqba  ^eij^onvulfian  au  môihe'al  qli'oil.lui  lut 
fa  Sentence  3  les  convulfions  fe  tournèrent  en  apoplexie^ 
&  il  iD  lfmain.de  cet  Arrêt  en  prtfence  de 

louie  ;  ^ns  let  'brat  de'ïon  PiS're'fbndant 

en  lati  jL^émailda  partlonyïc'^ùï  1\ii  par- 

donna publiquement.    ^        ■'*,    '    ' -''"''^■'    ■  -    ■ 

(7Û)  ^-athVrMlf  ^^^ufe'aeViérrif^'i^rfa',' jrir-fa    ; 
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(  41   ) 
ù  prudeaes  &  {et  confcili,  appaîra  Couvint  bien  det 
troubles  ,  qu<  dtt  efpriu  inquiets  ne  ceObient  de  fufciter 
contre  lui. 

C77)  A  la  nilheunurc  campagne  de  Pnith  ,  uaih 
que  les  Généraux  de  Pierre  le  tirand  ,  &  Pîeit'e<l^^ 
Gland  lui-même,  ne  trouvaient  plus  aucune  rtflourte'V 
que  l'armée  Ruflc  était  raalheuriufeuifnt  enfermée  catte,, 
cent  mille  Tartares  d'un  côté  ,  &  cent  cinquante  nriHe  ' 
Turc»  de  l'autre  ;  tandis  que  la  retraite  étoii  impoflible  ,  ' 
que  les  provifions  avoîent  manqué ,  que  les  forces  du 
Soldat  étoient  épuifées  par  la  difelte  ,  fon  courage  affbi- 
bli  par  le  danger',  fit  que  la  perte  de  tous  paroilToit  iné- 
vitable j  au  milieu  de  c«tte  confternàtion  générale  ,  ce 
fut  un  csnOil  de  Catherine ,  &  un  expédient  qu'elle 
ofa  &ule  imaginer,  qui  fauva  le  Ctar  ,  fon  Armée  ^ 
fon  Empire  >  3t  vinp  ans  de  travaux. 

^76)  Il  n'avoit  paicncore  atteint  la  cinquante -unième 
année  de  fon  âge  >  loriqu'il  mourut  d'un  abcis  Se  d'une 
rétention  d'urin*  ,  dont  îl  étoit  attaqué  déjà  depuis  long-  ' 
temf.  Ses  douleurs  &  fes  infirmités  ne  lui  firent  jamais 
interFompre  &s.  tr.ivaux  ,  quoique  fei  travaux  8c  fon 
application  ai^gmentaflênt  tout  les  jours  fes  infirmités.  Il . 
fe  dévoua  tout  *;qtier  jufqu'a  la  morr,  au  bien  de  fon 
Peuple  >  ,|9l  ce  furent  fcs  travaux  même  qui  hiterent  fa 
mort. 

(7S)  Cqljietlne  première  ,  cette  femme  fi  célèbre  par.. 
fes  aventures  ,  qui  du  fein  de  la  cala^iité  ,  f«  vit  portée 
au  plus   haut  degré  d'élévation  ,  juHifia  pleinement  la 
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(■4i  )■ 
pafiîon  que  le  C.zir  avoïl  pour  elle  >  par  tes  grandes 
qualités  qu'elle  fît  'éclater ,  &  par  lei  feivices  Importants 
qu'elle  rendit.  L'Amour  ,  qui  dans  la  plupart  des  Hf  ros , 
n'en  fouvent  qu'une  ^oibleffe  ,  qui  ternit  l'éclat  de  leur 
gloire  ,  ne  fervit  dans  Pierre  le  Grand  qu'à  donner  un 
nouveau  luflie  à  .fes  vertus ,  St  n'eût  pat  moins  en 
quelque  forte  d'influencé  {ur  la  gloire  Se  la  profpénti 
de  Ton  Empire  ,  que  les  Vertus  même  6t  Ces  travaux.  Le 
mariage  folemnel  dVn  Conquérant  &  d'un  Légillateur  , 
tel  que  Pierre  le  Grand  ,  svtc  Une  étrangère  ,  une  in- 
connue ,  piife  dans  les  ruines  d'une  Ville  faccagfe  »  fût 
cependant  approuvé  de  tous  les  efprits  fages  de  l'Europe. 
L'approbation  ,  dit  M.  de  '  Voltaire  ,  eft  devenue  plus 
générale  ,  A  mefure  que  les  efprits  fe  font  éclairés  par 
celte  philolophie  circonfpeûe  ,  qui  apprend  i  ne  donner 
que  des  refpe&s  eitérieur»  à  toute  efpéce  de  grandeur  8t 
de  puilTance  ,  &  à  réfcrver  les  refpeSï  véritables  pour  les 
talents  &  pour  les  fervlces. 

(80)  Catlieriiie  première  ,  devenue  Impératrice  *  fuivît 
pendant  tout  le  cours  de  Ton  régne  les  fages  vues  de  Ibn  , 
épouxi  dont  elle  avott  été  pleinement  inAruite.  C'étoit 
toujours  en  quelque  forte  Pierre  le  Grand  qui  gouvernoU 
par  elle.  On  peut  même  ajouter  que  les  quatre  Sonverai- 
,  qui  font  fnontées  fiiccetTivement  apris  lui  -fur  le 
Tr&ne  ,  femblsnt  s'être  communiquées  fou  efprit  l'une'â 
l'autre  ;  il  n^a  rien  entrepris  on  aclievé  pendant  foB  régne, 
-qui  D^ait  i\é  perfeQtonné  &  mafutenu  par  elles. 

(Si)  Lit  Souier^ins  ,   dît  M.  de  Voltaire  ,   en  finiflkat 
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,  (4S) 
fon  Hiftojre  »  Ui  Someraiiu  iei  Éiatt  depuit  tong-teitu 
poUcéi  >  fe  dirtnt  i  lux-rnSmei  :  Si  itv  lu  elimaU  gli' 
fit  de  Vaneitnn*  ScythU ,  un  homme  aidé  de  /on  fiul 
génie  y  a  fait  de  fi  grandit  chofei  ,  que  devoni-neiu  fairt 
dans  dei  Royaamet  oU  lu  travaux  aaumuUi  de  ptufiturt 
fiieltt  >   noiu  oM  rendu  ml  fatilt  I 
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Mttu  agitât  melem ,  &  magna  fc  corpere  mifiei,  Virg. 

^U  fein  de  Vlûtade  gUeée 
.Les  Volcans  riUonacnt  les  aîrs  ; 
De  l'HécIa  la  .flacnme  lancJe 
Colore  le   ciillal  des  mers  } 
Réformatei|r  de  la  Scytbte  > 
Telle  éclaia   de  ton  génie 
L'impàueufe  aSiviii  ; 
Maij  loin  d'etFrayer  ÔE   de  nuîie  , 
Des  froidj  clîmatt  qui  l'oni  vu  luire. 
Il  bannit  la  il^riliti. 
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Tour-3-tour  on  voit  fur  U  Mû 
Triompher  les  Peiiplei  divert  j 
A  ion  grf  I«  l«ms  Ut  amené 
Sou)  Ici  regards  île  l'Uiiiveis  ;, 
Souverain  d'un  Empire  immcnf<« 
Où  rignoit  le  vafte  filence , 
Et  de  la  nuit  &  du  cabot , 
Tu  parois  :   ia   malTe  engourdie 
Reçoit  la  fecoufli  bardie  - 
Qui  l'ébianle  au  fcin  du  repos. 


Avant  que  »  clarll   ïbudiint 
V!nt  briller  fur  ces  rJgîoni> 
Ton   Peuple  fe  voyoît  à  peine 
Compté  parini  let  Nations; 
II  doit  i   ton  rfgne  héroïque  j 
Son  exiftence  politique  « 
£t  le  rcfpcâ  des  Potentats  ; 
Tes  fuccËs  &    ta  vigilance 
L'ont  fait  entrer  dane  la  balmce  , 
Qui  pefe  le  fort  dit  ÉAH. 


Un  ch£ne  vigoureux  s'élève  , 
Et  frappe  au  loin  l'œtl  du  Nocher  ; 
Comment  a-t-il  puifi  fa  £éve 
Au  fein  d'un  aride  rocher  f 
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Tel  formJ  faoi  ait,  faai  culture, 
Tu    dois  â    la  feule   Nature 
Ton  impérieux  afcendaat  ; 
Et  le  climat  qui  te  vit  oaEtre , 
N'ofire  ni    modèle   ni  maître 
A  ton  génie  indépendant. 


Les  Autcun  de  ces  Piramldet 
Qui   du  tems  émouflent  la  faux, 
Tyian*  de  leurs  Sujeti  timides 
ÉteTnifercnt  des  tombeaux  ; 
Que  cet   meiveillcs  faflueufet 
Dans   leur  éclat  infiuâeufes. 
Du  vulgaire  donnent  les  ytux.  ; 
Pour  honorer  ton  Diadème, 
Tu  veux  que  toi  Peuple  lui-même 
Forte  fon  front  jufqucB  aux  cicux. 


D'autrêt  t'armèrent  du  tonattie  , 
Je  veux  oublier  tes  «plotUj 
Ton  Ëtat  s'accrut  par  h  guette, 
11  a   proCpéié  par  les  Loix  ; 
Le   moindre  litre  de  ta  gloire 
Eft  d'avoir  forcé  la  viâoïre 
A  trafair  l'Achille  du  Nord  } 
L'Ukraine   admira   ton  courage  (i)  ; 


Mizcil:*  Google 


(  4) 
Malt  on  vit  le  Héroi  du  fagc 
Dans  le  Difciple  de  Lefoit. 

(i)  C'eft  peu  qu'une   fure  taSiqiie 
T'enCcIgne  k  ranger  tci   drapeaux  j 
L'vil   pénétrant  de  la  phylîquc 
Éclaire  les  vaftei  ira*tui  ; 
Le  goût  germe  avec  l'iniluflrie  f 
Et  ton  orgueilleufe  Pnirie 
Admire  dans  Ton  bienfaiteur  , 
Le    Soldat  &  le  Capitaine  , 
Le  Sçavant  avec  le   Mécène  > 
L'Aitifle  &   le   LégiOateur. 

^      ■ 

Les  Sagei   de  k   Grèce  antique , 
Ces  faAueux  léformateurt  « 
Allotent  puifer  loin  de   l'Atriquc 
Des  fyAScncs  &  det  erreurs  ; 
Mais  toi  ,  dans   tes  rapides  courrei  » 
Tu  vas  fonder  toutes  les   fourcet 
De  l'utile  ,  du  grand  >  du  beau  f 
.   Riches  des  dons  de  cent  contrées  , 
Tes  Provinces  hypcrborées 
Jouiront  d'un    deflin  nouveau. 

()}  Sur   les  chantiers  de  la  Hollantte  , 
Dans  la  foule  des  Artifans  « 
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Ta  MBJcfté  n'eft  pai  ma'au    grindc 
Qu'au  milieu   de  tei  Courtifant  i 
O  m^tamorphore   louchante  .' 
Du  pin  fout  ta  hache   tranchante 
Je  vois  lei  éclats    réîaillir  ; 
Tout>à-coup  tu  devieni  Pilote  > 
Et  de  ta  nacelle  qui  flotte 
L'onde  paroit  ('enorgueillir  / 

(^)  Quelle  noble  ivreflë  l'agite  .' 
Et  quel    fublime  einporteinent 
Dans  ce  Temple    te  piécipiie 
Sur  le  fîmulacre  d'Armand  î 
Mais  en  révJtam  la  mémoire 
De  ce  Minidre  que    l'HiHoire 
Crjyonne  avec  tant  de  fierté  , 
Entends-tu  fon  ombre   jaloufe 
Qui  du  Vainqueur  de    Charles  douze 
Déplore  la  cétébiité. 


Ci)   Eh  quoi .'  d'une  autre  Capitale 
Déjà  ton  Sceptre  elï  créateur  .' 
Thébis  rencontre   une  rivale  > 
Amphion  ,  un  Émulateur  / 
(6)  Les  obSaclei  l'évanouifTeni  * 
Deui  fleuve!  >  deux  Mers  qiri  t'unillêut , 


(.  «) 

Vont  au  Comnerce  ouvrir  Inin  eaux  ; 
Et  t'altarmaat  ile  ion  aaéttx  , 
Parmi  dct  moaugaa  de  glace 
Tbétii  voit  cingler  tet  vaiDcniz  t 


(;)   Dant  tet  campigabi  pin  RrtUet 
L'Agriculture  f^DDOblit  ;   . 
L'Art  de  Vauban  garde  tel  Villci 
Que  l'Ait  de  Vitruve  embellit  } 
Là  >  c'cft  le  Telniile  d'Uranie  } 
Ici  ,  le   Sçavoir ,  le  Génie 
RalTembleot  IcUra  vallat  iiiioTS  j 
Ec  la  PitlTc  réproduarice  , 
Qu'anime  ta  vois  proteâiice, 
5e  lîgnale  par  let  efforti. 


En  vain  reculant  fei  fiontiJret 
Un  Peuple  fera    redouté, 
C'cd  i  l'Empire  dec  lumières 
Qu'il  devra  l'immortalité  j 
De  Cy'tOM  ki  immbreint  Uotoiaimf 
Tiennent  m6iiif  de  place  iftfA^an 
Dans  ter  fadet  ie  l'Uoivcn  ; 
La  Chine  foumire  ^au  Tartare  > 
Par  Tes   Lois  "«ÔRiOianâe   âu  Barbare 
Qui  prétend  lUl  Sonner  dès  fen. 
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C  7  ) 
(8)  Quel  nouveau  prpdige   m'éfoiinc  / 
Le  dcfpotifnie  eft  bieDfaiCaiil  / 
C'eft  ton  humanité  qui  tdnae  , 
Ton  Sceptre  guérît  en  brifaaf  ; 
Dani  le  fang  la  révolte  fspire , 
La  Paix  régne  *  l'État  refpîte 
Par  let  coupi  de   l'autorité  ; 
Aiafi  l'Agriculteur  habile , 
Aux  rameaux  que  Ton  Art  mutile '> 
Avec  le  f|r  rend  la  faatf. 


(9)  A  tel  îoun  de   gloire  i|imonplle 
Succéderont  let  plut  beaux  jours  ^ 
De  l'aftre  qui   baille  avant  elle 
Catherine  fuivra  Ii  cou»  ; 
FcnDU  héioîque  *  &  grande  Reine  , 
Elle  ofera  brifer    la  chaîne 
Du  Scythe  par  ton  joug  donppté  } 
Ta  iaâle  vigueur  le  ranime  ; 
Mai>  fon  cflbr  fera  fublime 
Sur  l'aile  de   la  Liberté. 

(1)  Ce  fut  dane  l'Ukraine  que  fe  donna  la  fameufe 
bataille  de  Pultava  ,   où  il  dÊ6t  Charles  Xn,     • 

WÊm 
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LcfoTt  ,  Génevoii  ,  fut  trÈs-utîIe  au  Czar  ,  qui  le 
fit  Tambour  dans  fa  Compagnie. 

(t)  Pierre  acquit  des  connoifTances  dam  la  partie  dei 
Arts  j  dans  les  MathJinatiques  >  la  Chirurgie  ,  la  Géo- 
graphie. Il  éioÎE  Membre  de  l'Académie  deï  Sciencei  dt 
Parii ,  fie  lui  envoya  fa  Carte  de  la  Mer  Cafpieaae, 

Cj)  Od  C;ait  qu'il  travailla  avec  les  Ouvriers  Hollan- 
dois ,  dégaifé  fous  le  nom  de  Maître  Pierre.  Il  conflruifit 
un  petit  BStiinent ,  le  tança  à  l'eau  ,  &  le  conduHït  en 
Angleterre  ,  où  il  fe  comporta  comme  en  Hollande. 

(4}  Dans  la  Chapelle  de  la  Sorbonne  à  Paris  >  il  fe  pré- . 
cipita  fur  le  Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  parut 
rendre  hommage  en  même  tcms  à  la  Politique  &  d  la 
Sculpture. 

(s)  ConIttuQion de  Petertboure. 

(6)  En  unilTant  le  Don  &  le  Volga  y  il  réunit  la  Mer 
Noire  &  la  Mer  Cafpienne  ;  il  fit  conftruîie  40  Vaillcaui, 
&  navigua  dans  les  Mets  do  Nord. 

(7)  Il  fortifia'  fes  Places  *  fk-  confàcra  aux  Scieocet  & 
aux  Arts  une  multitude  d'Ëdifîces  ;  il  compofa  une  valle 
Bibliothèque  St  perfeÛïonna  l'Imprimerie.       ' 

(i)  Le  Chef-d'œuvre  de  fa  p»litique  fiit  la  fuppreOîoii 
de  la  Milice  des  Strélits  ,  qui  étoient  les  JanilTaires  de  la 
Mofcovie  i  il  mit  dans  cette  opération  aucSnt  d'adrefle 
que  de  vigueiA". 

fio)  On  fçutt  tout  ce  que  fait  Tallierine  II.  pour 
donner  du'  rclTort  &  de  l'ame  i  fa  Nadon ,  pour  l'en- 
courager >  U-fouIager  &  l'ennoblir. 

ELOGE 
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DE    MADAME     LA     MARQUISE 

Of«^  a  tempotti  le  SLtlx  , 

Au  Jugement  de  l'Académie 
en  l'Aimée  1777. 
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ÉLOGE 

DE     MADAME     LA     MARQUISE 

Stmper  hones  iwmenque  tuum  laudefque  maathunt.  Virg. 


•  Près  les  honneurs  qu'ont  obtenu  parmi 
nous  les  talens  d'un  grand  Orateur  ,  les  vertus 
d'un  Magiftrat ,  le  génie  d'un  Philofophe  ,  les 
grandes  aâtons  d'un  homme  d'État ,  les  ej^loits 
d'un  Général  d'Armée  ,  il  eft  bien  doux  d'oi&ir 
un  tribut  d'admiration  à  un  genre  de  mérite 
plus  modelle  Se  plus  touchant ,  Se  de  décerner 
la  gbire  à  un  Sexe  qui  n'aipire  fouvent  qu'aux 

Kk 
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hommages  Ju  cœur.  Tel  eft  Je  -charme  que 
j'éprouve  e»  cé\éhr3at  Madame  de  Sév^é  ^ 
cène  fenme  îUufa«  ,  dont  l'eiptk  iiit  preTque 
tout  «Kier  daaf  fa  cesdreflêô  ^^b  equimam  les 
aSèâuM  tes  f4Qs  iutium  ée  fôn  ame  4abs  un 
commerce  épiftolaire  ,  fans  afpirer  à  la  gloire, 
Jâns  avoir  en  vue  la  -poÔétité ,  a  trouvé  ^dans 
fes  atimcUes  époRchemeiis  les  titres  de  ^n-  im- 
nonalké. 

Nous  voyons  les  efHifîons  de  &  fennbîL'té 
repn>duit8K  dans  Itnit  Volumes.,  que  nous  li- 
fons  avec  délices  ,  8c  que  nous  iùiiflons  avec 
r^reti  D'où  peut  icdtre  "nn  aiudii  û  puHIàut  î 
Quelle  magie  eft  capable  de  rendre  toujours 
agréable  &  toujours  nouveau  un  commerce 
épiftolaire  de  cène  nature ,  une  correQ>ondaBce 
dont  le  fond  princ^al  li'apfffend  rien  au  lier- 
teùT  -y  Bc  l!attaï9ie  -cep«idant  -toujours  !  C«m 
magie ,  <?eft  îa  Nawre  même  ,  c'eft  l'eipi'H , 
<?eft  te  cœur  dans  lenr  fimple  négligé  i  tr'eft 
une  Belle  de  qumze  ans  ,  que  TÀmour  6c  îes 
Grâces  ont  parée  pout  fon  révdl  ^  8c  qui  ne  fe 
doute  pas  de  fo  charmes.  j 

Oui ,  tout  ce  ^ivient-de  Madame  de  Sevigné   | 
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eft  -naturel  8t  cknmant ,  tout  œ  ^u'on  peut 
défirer  de  nf ,  d'enjoué,  de  jafte^  de  facile, 
de  Ibfidet  d'agriible  ^  fÎMinoit  l'ente  de  cette 
fesuix  céièhre.  Elle  joignoù  à  cce  nues  qua- 
Scés ,  le  coeur  le  phn  tendre ,  le  plus  «Eàf ,  8c 
te  plus  éloquent  qui  fàt  januis.  Ce  eeem  pou- 
Toit  devenir  recueil  de  fou  bonheur  Ac  de  ft 
reniai  rtam  il  ne  6x  accefUble  qu'à  f amitié  *, 
elle  l'occupa  tout  entier  ,  8c  ce  iêntiment  lii- 
blime  8c  délicieux  repandit  fur  toutes  Ces  pro- 
dm^oBs  ie  tjiarme  qu'elle  éptvtivoit  elle-même , 
&.  qui  les  a  rendues  ù  intéreflàntes. 

O  vous  qui  étiez  fes  contemporains  ,  &  qui 
iouiiTiez  des  douceurs  de  (6a  commerce ,  quel 
plaiJir  ne  goûtiez-vous  pas  dans  ces  {cAos  af- 
feâueux ,  cette  tendre  fi^dtude ,  cts  démonP 
tratioBs  û  touchantes ,  fi  naturelles  ^  enfia  ^ 
dans  ces  éhins  de  l'écrit  qm  pe^itoieitt  d'un 
trait  vif  de  inimitable  ie$  fentimeiis  de  fon 
cœur  !  Et  vous ,  ià  FlUe ,  Tobjet  chéri  de  foo 
amoiu-  Sl  de  lès  penfëes^  Vous,  avec  qui  elle 
s'abandonnoit  ans  referve ,  Sc  qui  avez  &lt  dt 
là  confiance  un  fi  précieux  larcin  ,  voos  feule 
pourriez  louer  dignement  cette  aimable  Mère. 


(  ^) 

Pour  moi  j'emprunterai  la  voix  de  fes  amis  , 
de  Ùl  Fille ,  de  ceux  avec  qui  elle  a  vécu  , 
pour  la  célèbre/  dignement.  Je  ferai  auflî  fou- 
vent  parler  Madame  de  Sév^né ,  elle-même  , 
,en  tirant  de  fes  écrits  la  plupart  des  traits  qui 
doivent  la  repréfènter ,  foit  dans  la  fociété  au 
milieu  de  fes  amis  »  ibit  dans  la  folitude  au 
feia  de  fa  famille  f  Si.  dans  toutes  fes  relations 
avec  fà  Fille. 

PREMIERE    PARTIE. 

Marie  de  Rabutin ,  d'une  femiUe  auflî  dif- 
tinguée  par  l'elprli  que  par  la  nailTance  y  cou- 
fine  du  célèbre  Buflî  Rabutin  ,  perdit  fon  Père 
à  l'âge  de  dix-huit  mois  ,  SC  fiit  élevée  par  une 
Mère  ôc  un  Oncle  ,  dont  elle  étoit  tendrement 
aimée.  Elle  reçut  une  éducation  fupérieure  à 
celle  de  fon  fiécle  :  des  leâiues  vagues  >  une 
étude  fuperficielle  de  l'Hiftoire ,  une  légère  con- 
noiHance  des  Langues  formoient  le  plan  d'édu- 
cation le  plus  parfait  que  l'on  fuivît  alors  en 
France;  Ce  plan  fuffifoit  néanmoins  au  périt 
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□ombre  qui  l'adopcoit  ^  le  goût  de  diflipation 
Se  de  frivolité  ne  s'oppofoit  pas  au  lùccès  d'une 
méthode  encore  fl  imparfaite  ^  £c  te  tourbillon 
du  Monde  ,  qui  ravit  aujourd'hui  le  tems  ,  la 
réflexion  ,  la  &nté  y  n'.ôtoit  point  aux  femmes 
les  momens  qu'elles  pouvoient  donner  à  leurs 
devoirs  fie  à  l'étude.  On  voyoit  iè  former  dans 
des  Écoles  domeitiques,  des  Époufes  y  des 
Mères  •■,  fie  ce  .genre  de  mérite  n'excluoit  pas 
les  femmes  de  la  fupériorité  qu'elles  fçurent 
obtenir  dans  plufieiirs  gemes  de  littérature. 

Marie  de  Rabutin  eut  befoin  des  reflburces 
qu'aflure  la  culture  de  re4>rit  pour  fupporter 
les  peines  qu'elle  éprouva  dans  fon  mariage 
avec  le  Marquis  de  Sévigné,  iffu  d'un  fang  il- 
luftre  dans  la  PKpvince  de  Bretagne.  Après  avoir 
gémi .  de  plulîeurs.  infidélités ,  que  ne  purent 
etnpêchèr  ni  les  grâces  de  la  figure  ^  ni  la  fen- 
fjbHité  du  cœur,  ni  les  égards  dus  aux  talens 
Se  aux  vertus  d'une  lépouiè  irréprochable ,  Ma- 
dame de  Sévigné  (è.vit  bientôt  réduite  à  verfer 
des  larmes  fur  le  tombeau -de  fon  Époux,  qui 
péfit  dans  un  combat  fingulier  ,  avant  la  fin  de 
fon  fixiéme  luftre. 


(  8) 
Je  v€»  cette  Ëpoidè  inforomée  y  veuve  avec 
éeax  e^Bta,  daas  £l  vingt-cinquième  année, 
fè  fbnner  un  plan  de  vie  dont  elle  ne  s'écarra 
jameB  ,  &  qur  va  i^e  fan  bonheur  Zc  £r 
gloire*  D^xcelleni  principes  de  Ré%k>n  furent 
b  baf^  de  ft  eonthme  :  periénne  ne  rçut^mtem 
^'ello'  y  recourir  dans  tous  }es  événemens  de 
&  vie,  2c  e>  rirer  fi  coofbtatïon  dans  ies  re- 
vers. Mai»  en  confiant  à  FEtre  fuprênie  tes 
filccès  de  fes  entreprifes  ,  eHe  n'bmettoit  rien 
de  ce  qui  pouroit  les  faire  réuflîr.  Aidée  dc< 
coafeUs  de  TAiahé  de  Coubnges  fen  Ondfe , 
elle  mit  de  Poïdre  ÎC  de-  KexaéKtude  dans  fad- 
miaiftratio»  de  fts  liiens  j.  elle  y  sports  cette 
juft»  anetwioR  qui  eft  ^atement  éb^ée  d'âne 
appfication'  inquiète  8c  d'une  I^éreté  dange- 
reufet  Eîlé  fbHbtt  de  kmgs'  lè^oari  dans-  fès^ 
Terres,  paiir  revenir  à  Paris  fibre  d'aflSiresi  ^ 
de  créancière.  Son  estrême  èconomfc  ne  l'éft* 
^oit  pey  de  la  t^penft  qu'fexigeoit  ibn  état. 
Son  goût  étoît  honorable  -,  ^e  repréfentoir 
avec  *  dignité  j  elle  ne  comttranolt  qoe  la  aé- 
gffgeace-  j  h  pro^^dkè  0C  les^  ftntaifles  ruf- 
neufes. 

Après 
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'  Après  avoir  établi  dans  fa  maiibn  la  réglç 
Se  l'économie  ,  qui  ont  tant  d'influence  Car  la 
bonheur ,  Madame  de  Sévigné  donna  Ces  foins  à 
l'éducation  de  fes  enfans  &  à  leur  étabiiffe- 
ment.  Ils  reçurent  d'elle  tous  les  fecours  qui 
jpouvoient  féconder  un  natuftl  heureux  ;  îlf 
entrèrent  8c  parurent  avec  diAinâtqn  dans  le 
Monde.  Le  Marquis  de  Sévigné  ,  l'un  des  hom- 
mes  le  plus  aimable  Se  le  plus  recherché  de 
la  Capitale  ,  flit  également  diftingué  par  foo 
mérite  militaire.  Mlle,  de  Sévigné  fiit  très-bien 
accueillie  à  la  Cour  de  Louis  XIV.  ,  où  fa 
Mère  la  préfenta  avant  fon  mariage.  Son  ef^ 
prît  ,  &  beauté  ,  fes  charmes  fiirent  célébrés 
par  les  Poètes  les  plus  fameux  de  la  Nation. 
La  Mère  8c  la  Fille  l'attirèrent  des  hommage» 
aurapt  par  leurs  agrénleos  que  par  leur  venu. 
£h  1  quel  objet  plus  touchant  qu'une  Mère  ai- 
mable, jeune  encore  ,  qui  ne  vit  ni  ne  ralpire 
que  pour  fa  Emilie  ,  qui  voit  -avec  complais 
fance  uije  Fille  charmante ,  prête  ii  la  rempla-r 
cçr  ,  _&ç-  qui  ne  fange  qu'à  ta  faire  valoir  ! 
O  qu'une  bonne  Mér?  eft  intéfeiTante  »  H  qu'il 
eft  doux  d'oppofer  un  pareil  tableau   aux  re- 
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proches  qu'on  a  voulu  foire  à  ce  fexe  dans  la 
comédie  de  la  Mère  Jaloufe  ! 

Madame  de  Sévigné  fe  conduifit  pour  l'éta- 
bMèment  de  Ces  enfons ,  d'après  les  principes 
qui  l'avoient  toujours  animée  ,  c'eft-à-dîre , 
par  des  vues  'juftes  ,  une  ambition  noble  }  mais 
modérée  ,  8c  des  iàcrifices  proporrionnés.  à  ia 
fortune.  Elle  acheta  pour  fon  Fils  un  emploi 
conlîdérable  ;  elle  maria  fâ  FiUe  au  Marquis 
de  Grignan ,  Lieutenant-Général ,  homme  de 
qualité  ,  d'un  âge  mûr ,  &  jouiffeht  d'une  ré- 
putation bien  m^itée.  Ce  mariage  fembloit  de- 
voir fixer  Madame  de  Grignan  à  la  Cour ,  & 
c'étoit  bien  l'efpoir  de  Madame  de  Sévigné  î 
mais  cette  Fille ,  fi  tendrement  chérie  ,  fut 
Bxée  en  Provence ,  où  fon  Mari  iut  nommé 
Commandant  i  Sc  cet  éloignemçnt ,  qui  fit  la 
défolation  de  Madame  de  Sévigné  ,  fiit  la  caiife 
de  {3  célébrité ,  puifque  nous  lui  devons  cette 
correlpondance  }'  QÙ  l'on  troiive  des  narrations 
piquantes  ,  des  réflexions  fines  &  judicieuses 
fur  les  événeméns  du  tems  ,  des  détails  char- 
mans  da  là  vie  privée ,  Se  iiu-tout  une  inépuî- 
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iàble    eflli/îon  de   tendrefTe   pour  Tes  amis  & 
pour  fa  FiUe. 

Les  Lettres  de  Madame  de  Sévîgoé  font  un 
tableau  fimple  ÔC  vrai  ,  dont  l'expreflîon  fe 
prolonge  ,  Se  dure  une  partie  de  la  vie  des 
Aâeurs  qui  y  font  repréfentés.  On  croît  vivre  au 
milieu  des  gens  célèbres  Sc  des  amis  eftima- 
bles,  à  qui  elle  étoit  fi  chère  j  on  partage  les 
tendres  foins  qu'elle  leur  rend  ^  on  partage  .fes- 
empre^mens  pour  M.  de  la  Rochefoucaud  , 
pour  Madame  de  la  Fayette  ;  on  eft  préfent  à 
.  leiuï  foirées ,  àleursconverfations^  ons'allarme  , 
pour  leurs  fentes  ;  on  eft  pénétré  de  leur  trifte 
féparation.  Combien  on  révère  une  telle  amitié  ! . 
combien  on  envie  les  pemes  qu'elle  caufe  !  On 
voit  agir  d'Haqueville  ;  on  forme  des  vœux  pour 
le  fuccès  de  fes  foins  ;  oxi  eftime  véritablement 
ce  perfonnage  lîngulier  ;  il  peut  fe  rencontrer 
dans  la  foctété  quelques-uns  de  fes  traits^  rfiaîs 
où  trouve-t-on  lin  ami  infatigable  ,  qui  réunifié 
une  parfaite  intelligence  avec  une  bonne  vo- 
lonté univerfelle  ? 

Quelles  réflexions  ne  feit-on  pas  fur  M.  Sc 
Madame  de  ^Coulanges  ■■,  ce  couple  charmant, 
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qui  jdigHoit  aux  grâces  de  refprit  les  qualités 
les  pJus  défirables  dans  les  amis  !  Ils  font  l'objet 
des  emprelîfemens  de  toute  la  Cour ,  ôii  leur 
efprit  j  comme  dit  Madame  de  Sévigné ,  leur 
tient  lieu  de  .dignité.  On  voit  M.  de  Cbulanges 
parvenir  à  toute  la  célébrité  d'un  homme  infi- 
nitncnt' aimable  ;  mais  il  avoît  un  autre  but: 
il  toufoit  là  Carrière  des  places  &  de  la-  for- 
tuit ,  8c  at  put  jamais  rien  obtenir. 
.-  Madame  de  CoulaDgesreirentil  vivement  dans 
i^  égs  avancé  ,  la  perte  de  fa  famé  Sx.  de  fes 
charmée.  Les  emprelfemens  de  la  fodérë  ne  l'en 
dédommagèrent  pas  j  ils  fembloient  au  contrairç 
augmenter  ion  chagrùk  Privée  des  fèuls  dédom- 
inagelnèns  qu'elle  auroit  déiiré  ,  elle  éprouva 
qu'inie^  vie  toute  fiivole  amène  bien  des  amer- 
ttMHftîj"  &  que  Cl  i^e  femme  eft  dans  le  cas 
d^  gémir  poi»  çUeWnême  ,  elle  eft  bien  plus  , 
forcée  encore  de;la  ..d^lorer  ^  -quand  cette  1 
frivolité  «ft  fuivle  dii  itoâlbeur  &  de  l'inutititè 
de  (on  Mari. 

Biifli  Rabutin,  ce  célèbre  infortMïïé,  fin  auffi-  1 
au-  nombre  des  atuis  de  Madame  de  Sevigné^ 
niais  elle  «ut  toujours  plus  d'aïAîtÂé.  que   dé 
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confiance,  8c  plus  de  coiiimifëratîon  ^ùé  d'épan- 
chemens  pour  cet  homme  finguller  ,  qui  fe 
crut  Courrifan ,  Écrivain  ,  homme  d'État ,  8c 
dont  il  iëfott  aiTez  difficile  d'af^récier  te  véri- 
table mérite. 

Un  autre  infortuné  ,  plus  célèbre  ehcore , 
eut  la  plus  grande  part  à  l'amitié  de  Madame 
de  Sévigné.  Le  Cardinal  de  Retz  quitte  le 
Monde  fur  la  fin  d'une  vie  brillante  8c  orageufe.' 
L'éclat  de  cette  retraite  donne  lieu  à  diflë-' 
rentes  interpréràtions.  Madame  de  Sévigné  n'en 
voit  pas  d'autre  caufè  que  le  courage  de  la 
vertu.  Son  admiratron  pour  ce  fâûieulc ,  ^ui , 
emporté  par  une  haine  implacable  contre" 
Màzarin ,  étoit  devenu  rébelle  à  fon  Souverain 
légitime  ;  l'attachement ,  le  zélé  officieux  &' 
défintéreiTé  de  fa  relpeâable  amie  redoublent , 
dès  qu'il  eft  malheureux.  Rien  n'eft  fi  touchant 
que  fes  regrets;  elle  s'abandonne  S  toute  la 
tendrefie  ;  eHe  dit  même ,  à  toute  la  foiblclTe 
de  fôn  cœur.  Le  Caïdinal  lui  céitioignoit  la 
plus  fmcére  amirié  ;  il  chériffoit  ià  Fille,  il 
l'âdiniroit  ;  il  paroilfoit  s'élever  i  un  point  de' 
courage  &  de  vertu  qui  tenoit  de  l'héroifine  : 
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le  moyen  de  réfifter  à  tant  de  mérite  ,   de 
malheur  8c  d'amitié. 

C'étoit  toujours  ou  des  relations  anciennes, 
ou  l'eftlme  ,  ou  le  goût  qui  régloient  le  choix 
des  amis  de  Madame  de  Sévigné  ;  aucune  vue 
d'ambition  n'y  eatroit.  Elle  iê  liojt  volontiers 
avec  des  malheureux  ;  mais  elle  vouloit  aimer 
ou  elUmer  ceux  avec  qui  elle  aroit  à  vivre  ; 
»  Je  ne  fuis  pas  entêtée  ,  écrivoit-elle  ,  de 
»  M.  de  Qavardin  i  je  le  vois  tel  qu'il  eft  ;  fes 
))  plaifanteries  Se  Tes  manières  ne  me  charment 
n  pas  i  enfin ,  je  fouhaiterai  plus  de  charmes 
»  à  ceux  que  j'aimerai  ^  mais  je  me  conten- 
»  terai  qu'ils  ayent  autant  de  vertu  ». 

Cette  iimplicité  de  Mœurs ,  cette  facilité  de 
caraâére  feront  toujours  d'uif  prix  eftimable 
aux  yeux  de  quiconque  fçait  apprécier  les  ver- 
tus ;  mais  il  eft  un  mérite  plus  grand  encore, 
celui  de  iàcrifier  fon  goût  à  fes  devoirs  ,  de 
fe  fàmiliarifer  lî  bien  avec  les  décences  de  fon 
état,  qu'on  y  trouve  fon  bonheur,  Se  qu'on 
ne  cornioifle  pas  d'autre  exiftence.  Voilà  le  vé- 
ritable héroifine  moral,  &  la  vie  de  Madame 
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de   Sévigné  nous    en    fournit  lâns    ceflë    des 
exemples. 

Chargée  de  ia  vieilleffe  de  l'Abbé  de  Cou- 
langes  ,  qui  lui  avoir  légué  tous  fes  biens  ,  & 
qui  avoit  ajouté  à  fes  largeiTes  une  affèaion 
plus  touchante  que  les  bienfaits ,  elle  fçut  feiré 
le  bonheur  de  cet  Oncle  chéri  ,  n'être  point 
malheureufe  avec  lui ,  &  ne  relTentir  ni  gêne 
ni  ennui  des  devoirs  auxquels  elle  s'étoit  affu- 
jettie. 

Une  Tante  à  qui  eUe  doit  toute  faite  d'é- 
gards ,  tombe  malade  au  moment  où  elle  alloît 
pour  la  première  fois  trouver  fâ  Fille  en  Pro- 
vence. Qu'on  juge  du  chagrin  que  ce  contre- 
tems  doit  lui  caufer  ;  elle  eft  nécefTaire  à  (a 
Tante  ;  fa  Fille  peut  fe  pafler  d'elle  :  entre 
deux  facrifices ,  tous  deux  chers  à  fon  cœur, 
elle  fait  celui  qui  lui  coûte  davantage  y  parce 
que  fon  dfcvoir  le  lui  diÛe  ,  Se  ne  pan  qu'après 
la  mort  de  fa  Tante. 

Un  Frère  du  Marquis  de  Grignan  ,  tour-    : 
mente  par  les  douleurs    aiguës   de  la  goutte, 
trouve  dans   Madame  de  Sévigné  les  confola- 
tions    les    plus  tendres'  &  les  foins    les  plus 
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aiTidus.  C'étoit  ua  homm^  de  mérite  ;  mais  fon 
humeur  eft  difficile  ,  fes  fouffraoces  l'aigriflênt 
encore }  elle  gagne  ùi  conSanbe  Se  Ton  amitié , 
tempère  ibn  humeur  ,<  8c  adoucit  fes  maux. 

Mais  ne  croyons  pas  que  Iç  bonheur  de  bien 
vivre  avec  les  autres ,  fût  pour  elle  le  pris  d'une 
complai&nce  aveugle  ,  ?c  que  la  douceur  ne 
puiflè  pas  feconciUôr  avec  la  fermeté.  Non:  pour 
attirer  les  cœurs  ,  il  n'eft  pas  néceflâire  d'être 
foible.  Madame  de  Sévigné  avoit  fa  &çon  de 
peoferj  fes  goûts  ^Ifà  fingularité  péut-^être,  car 
ce  mot  ne  doit  pas  toujours  être  mal  inter- 
j^été  i  elle  ne  fe  mettoit  pas  à  la  difcrétion  de 
quiconque  vowloit  lafubji^er.  Nou?  voyons  une 
defçription  du  plan  de  vie  qu'elle  s'étoit  for- 
mée ,  St  du  ton  aifé  qu'elle  avoit  pris  avec  la 
importuns.  »  II  y  a  troi^  jours  que  cette  femm^ 
»  eft  ici  C  à  fa  Terre  de  Rochers  )  ,  je  com- 
»  mence  à  m'y  accoutumer  ;  mais  j'efpére  que 
»  n'étant  pas  affez  habile  pour  être  charmée 
»  de  la  liberté  que  je  prends  de  la  quitter, 
»  d'aller  voir  mes  Ouvriers ,  d'éçrb-e  ,  de  faire 
»  tout  ce  qui  me  plaît  ,  elle  s'en  trouvera 
I   »  .offènfôe.   Ainfi ,  je  me  ménage   les   délices 
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»    d'un  adieu   chartiiaot  ,    qu'il  eft  impollîble 
»    d'avoir  ,  quand  on    perd  une  bonne    com- 
»    pagnie  ». 

Aufll  éloignée  de  cette  perfide  dilîimulation  qui 
approuve  les  foibleffes,  que  de  cette  politélTe 
timide  ,  qui  fait  grâce  à  tous  lés  ridicules  , 
Madame  de  Sévlghé  excelJoit  à  corriger  l'un 
&  l'autre.  Rien  n'échappoit ,  on  ne  dira  pas 
à  la  ceniure  ,  mais  au  zélé  intrépide  de  fon 
amitié.  Les  petits  travers  de  lès  amis  ,  leurs 
torts  même  étoient  rélevés  fans  dégiUfemens. 
Sa  Fille  ,  qu'elle  aimoit  fi  éperdument  ,  & 
dont  elle  adoroit  les  grandes  qualités  ,  recevoir 
fouvent  des  leçons  ingénieufes.  »  Que  fait  votre 
»  parefle  pendant  tout  ce  tracas  j  elle  vous  at- 
»  tend  dans  quelques  momens  perdus  polit  vous 
»  faire  fouvénir  d'elle ,  fit  vous  dire  un  mot  en 
»  palFant.  Songez ,  vous  dit-elle ,  que  je  fuisvotré 
»  plus  ancienne  amîe ,  la  Bdéle  compagne  de  vos 
»  beaux  jours  ;  que  c'eft  moi  qui  vous  cohfo- 
n  lois  de  tous  les  plaifirs  ,  qui  même  quelque- 
>)  fois  vous  les  feifois  haïr.  Souvent  votre  Mère 
«  troubtoit  nos  plaifirs  ;  miais  je  fçavois  bien 
M  où  vblis   Reprendre.  H  me  femble  que  vous 
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»  lui  répondez  un  petit  mot  d'amitié  ;  vous 
»  lui  donnez  quelque  efpérance  de  vous  poflë- 
»  der  à  Grignan  ;  mais  vous  paiTez  vite  ,  & 
»  vous  n'avez  pas  le  loifir  d'en  dire  davantage  ». 

Quel  aicendant  n'avoit-elle  pas  fur  le  Marquis 
de  Sévigné  fon  Fils  ?  Au  milieu  des  égaremens 
d'une  jeuneffe  déréglée  ,  il  venoît  fe  jetter  dans 
fes  bras/,  &  choififlbit  pour  confidente  cette 
Mère  ,  dont  la  conduite  8c  les  fentlmens  con- 
damnoient  hautement  les  fiens.  Elle  connoïf- 
foit  fon  cœur  mieux  que  lui-même  ;  elle  fçut 
le  ramener  à  la  vertu.  Si  M.  de  Sévigné  ne 
par\'irit  pas  à  une  fortime  brillante  ,  pour  la- 
quelle il  fembloit  né  ,  &  dont  il  s'éloigna  par 
apathie  plutôt  que  par  raifon  ,  il  fît  du  moins 
un  mariage  heureux  ,  il  vieillit  dans  la  pratique 
de  tous  fes  devoirs ,  Se  cette  e(péce  de  bonheur 
vaut  bien  les  jouliTances  de  l'ambition. 

Faut-il  être  furpris  que  Madame  de  Sévigné 
ait  triomphé  des  folbleilès  Sc  des.palTîons  de 
fon  Fils  ?  Elle  n'avoit  pas  befoin  d'être  Mère 
pour  exercer  cet  empire  de  la  perfuafion.  Ses 
Lettres ,  ainfi  que  fes  converfations  »  étoient 
aflaifonnées  du  fel  le  plus  ingénieux.  Si  fk  fran- 
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chifè  ,  toute  honnête  qu'elle  étoir ,  aliénoit 
quelques  efprits ,  elle  ne  ceflbit  pas  ■d'être  fran- 
che j  mais  elle  reparoit  pftr  fa  douceur ,  le 
tort  que  lui  faifoit  fa  fincérïté.  Son  cœur  , 
inaccelTible  à  la  haine  Se  au  dépit ,  s'ouvroît 
aux  impredions  de  l'indulgence  8c  de  l'amitié. 
»  Ne  nous  chargeons  pas  d'une  haine  à  fou- 
»  tenir,  mandoit-elle  à  Madame  de  Grignan, 
»  c'eft  un  pelant  fardeau  ^  éloignons  nos  ref- 
»  fentimens  ,  8c  pré^'enons  ceux  des  autres. 
»  Admirez  Madame  de  la  Fayette ,  elle  vient 
»  à  bout  de  tout  ;  rien  ne  s'oppofe  à  elle  ;  fes 
»  enfens  reflèntent  tous  les  jours  le  bonheur 
»  que  leur  procure  fon  efprit  conciliant  ». 

Un  cœur  Ci  équitable  8c  û  prévenant  en  (O' 
ciété ,  fi  droit  8c  fi  tendre  pour  fes  amis  , 
ctoit-îl  propre  à  nourrir  des  foiipçons  contr'eux? 
Non  :  elle  fçavqit  les  juftiiier  contre  les  plus 
fortes  apparences  ;  8c  fa  fagacité  d'accord  avec 
ion  penchant,  la  rendoit  en  ce  point  plus  clair- 
voyante que  perfonne.  Quel  trait  eft  plus  frap- 
pant que  celui  du  Duc  de  Chaulnes!  Et  com- 
bien ne  dut-elle  pas  s'applaudir  d'avoir  fufpendu 
fon  jugement  contre  ce  véritable  ami,  que  des 
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apparences  irpmpçufes  fèmbloient  rendrç  cout 
pable  ,  8t  qui  cependant  n'avoir  pas  trahi 
ramidé  ? 

La  tendrelTe  qui  l'unifloit  avec  le  Duc  Sç  ia 
PuclieHè  Ton  époufe  ,  fàifoit  les  délices  de 
Madame  de  Sévigné  pendant  fon  féjour  en 
Bretagne ,  8c  le  cbarme  qu'elle  répandoit  par- 
tPHt  j  kur  ren^oit  {^,  préfence  infiniment  chère. 
Hien  o'eft  plus  agréable  ,  Se  en  même  rein$ 
plus  propre  à  dépeindre  la  libejté  dpuce  qui 
régnoit  enir'eiix  ,  que  le  récit  qu'elle  feit  à  fa 
pjlle  d'une  vilite  de  la  Pucheljè  ;  »  Jeudi  der- 
})  nier  Madame  de  Chaulnes  entra  dans  ma 
»  chambre  avec  trois  de  lès  amies  ,  di^ot 
11  qu'elle  ne  pouvoît  êtrç  plus  long-iems  fins 
n  nte  vQir  ;  Se  quç  ]?  B;ré(agne  lui  pefoit  ilir 
»-  Iç^  épaules.  Elle  ft  jette  fur  mon  Ut;  on  fe 
y>  mçi  amour  d'elle  ;  en  un  mot ,  la  vojlà  en- 
M  dOfnie  de  pure  fatigue.  Nous  caufons  tou- 
->>  jqurs  ;  plie  fe  réveille  enfin ,  trouvant  plai- 
»  fante  &  adojant  l'aimable  liberté  des  Ro- 
»  chers.  Nou5  allons  nous  promener  ;  nous 
».  aoiils  aflèyons  au  fond  d'un  bois  ;  je  lu*  fais 
»  raconter  Rome  6c  les  aventures  de  fon  ma- 
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»  riage  ^  puis  voilà  une  pluye  traitrefie  qui  fe 
M  m,et  à  nous  noyer  ;  nous  voilà  toutes  à  cou* 
»  rir  ;  on  crie  ;  on  gliffe  ;  on  tortibe  ;  Ofi  aiz 
M  rive  ,  grand  feu  v  on  change  de  hardes  ;  je 
»  fournis  à  tout  :  voilà  comme  fut  traitée  la 
»  Gouvernante  de  Bretagne  dans  fon  propre 
»  Gouvernement;  puis  cette  pauvre  femme  s'en 
u  retourna  ,  plus  fâchée  fans  doute  du  rôlç 
»  ennuyeu^  qu'elle  alloit  reprendre  ,  que  d^ 
»  l'affronc  qu'elle  avoit  reçu  ici  ». 

'  On  voit  que  Madame  de  Sévigné  fe  confo- 
loit  par  les  plaiilrs  de  i'eiprit ,  de  la  folitudç 
de  la  campagne.  »  J'ai  apporté  ici ,  écrii-elle  à 
o-  ià  Fille ,  quantité  de  Livres  choifîs  ^  oi^  n^ 
n  met  pas  la  main  fur  un,  tel  qu'il  foit,  qu'ofl 
»  n'ait  envie  de  le  lire  tout  entier.  J'ai  toute  une 
»  tablette  de  dévotiçn  :  ÔC  quelle  dévotion  ! 
»  quel  point  de  vue  pour  honorer  notre  Rér  ■ 
»  Kgioii  t  L'autre  eft  toute  d'Hiftoirçs  admira- 
»  blés  ,  l'autre  de  Morale,  l'autre  de  Poefies, 
»  &C  de  Nouvelles  8c  de  Méijioires  :  quand 
»  j'entre  dans  ce  Cabinet ,  je  ne  comprends 
»  p^s  pourquoi  j'en  ^is  j  il  fçroit  digne  dç 
»  vous ,  ma  Fille  v. 
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»  Quand  je  fuis  feule  ici ,  je  fais  mes  affai- 
»  resj  je  lis  ,  j'écris,  je  me  promené.  Quand 
M  j'ai  compagnie,  je  travaille  ».  Elle  avoit  dit 
précédemment  :  »  Hélène  ne  vient  pas  avec 
»  moi  ;  Marie  me  fer:  aiTez  mal;  mais  ne  foye2 
»  pas  en  peine  de  moi.  Je  vais  elTayer  de 
»  n'être  pas  fervie  ft  fort  à  ma  mode  ,  Se 
»  d'être  dans  la  folitude.  J'aimerai  à  connoître 
»  la  docilité  de  mon  elprir,  &  je  fuivrai  les 
n  exemples  de  courage  &  de  raîfon  que  vous 
»  me  donnez.  Ce  feroit  une  belle  chofe  que  je 
»-  ne  fçulTe  vivre  qu'avec  les  gens  qui  me  font 
»  agréables.  Je  m'occuperai  à  payer  mes  dettes, 
»  à  manger  mes  provifîons  ;  je  penferai  beau- 
»  coup  à  vous  ,  je  lirai ,  j'écrirai ,  je  marche- 
»  raij  je  travaillerai,  je  recevrai  de  vos  Lettres. 
»  Hélas  !  la  vie  ne  Ce  paife  que  trop  !  on  relpire 
■  »  par-tout  » .    ■ 

Elle  fait  en  mille  endroits  des  récits  intéreffans 
de  Ces  promenades  champêtres.  Livrï,  les  Rochers, 
bois  agréables,  folitudes  charmantes,  quel  plai- 
fir  elle  goûtoit  en  vous  parcourant  !  Vous  lui 
rappelliez  fa  Fille  ,  fes  amis.  Elle  vous  cher- 
choit  par  le  befoin  de  fe  les  repréfenter  ;  votij 
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étiez   dépofitaire  de  fes  regrets ,  de  fes  larmes, 
de    fes  émotions  fi  chères  à  fon  cœur  ;  vous 
lui    rendiez  quelquefois  fon  enjouement  ^  fes 
penfées  les  plus  agréables  font  forties  fouvent 
du  fond  de  vos  déferts  ;  enfin ,  vous  lui  pré- 
fentiez  fon  ame ,  fon  cœur  ,  &  cet  afpeâ  étoit 
doux    pour  'elle.  Qu'il  eft   aifê  d'être  heureux 
avec  des  Mœurs  fîmples  !  Sc  qu'il  eft  doux  de 
trouver  fon  bonheur  dans  l'amour  de  fes  de- 
voirs ,  dans  l'étude ,  dans  le  travail  !  Sexe  ai- 
mable ,  qui  paflez  votre  vte  dans  une  diflîpa- 
tion  ,  qu'on  appelle  le  plaifir  ,  dc  qui  émouflez 
votre  fennbilité  en  épuifant  tous  les  amufemens 
frivoles,  ignorez -vous  qu'il  eft  une  joie  douce 
&C  recueillie  qui  fatîsfàic  toujours  l'ame  ,  &c  ne 
la  dégoûte  jamais  ,    la  joie  de  s'eftimer  foi- 
méme  ?  Ah  !  fi  jamais  vous   vous  renfermiez 
dans  un  cercle  de  diftraâions  futiles  ou  d'opi- 
nions bifarres  ,  vous  perdriez  vos  plus  beaux 
droits  ,  Se  votre  empire  feroit  détruit.  Afpirez 
au  beau  privilège  de  fixer  à  la  fois  les  Mœurs, 
les  u&ges  ,  les  goûts  ;    mais  fiiyez  cet  efprit 
de  fyftême,  cette  chaleur  de  parti,  qui  vous 
plaçant  hors  de  votre  fphére ,  vous  tranfporte 
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dans  un  tourbillon  où  vous  ne  pouvez  démêler 
Terreur ,  Se  où  la  vérité  mênle  a  un  air  farou- 
che qui  épouvante  les  grâces. 

En  louant  Madame  de  Sévigné  y  il  m'eft 
permis  fans  doute  de  la  propofer  pour  modèle 
aux  femmes  qui  vtulent  cultiver  leur  efprit. 
Elle  aima  la  littératiu'ej  mais  elle  k  borna  aux 
Ecrits  qu'elle  pouvoir  apprécier.  Elle  le  paf- 
fionna  pour  les  Chef-d'œuvres  de  fon  fiécle  ; 
mais  £)n  admiration  ne  fut  jamais  aux  ordres 
d'aucun  parti.  Tous  les  événemens  de  fort  tems , 
te  ihéHte  des  gens  en  place  ,  celui  des  ou- 
vrages nouveaux  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  attîroit 
l'attention  publique^  étoit  jugé  dans  fes  Lettres  j 
rhais  quelle  prudence  ,  quelle  défiance  de  lès 
lumiéVes  dans  les  jYigemens  qu'elle  porte!  Eh! 
qu'aviez-vous  à  craindre  ,  Femme  illuflre  ,  la 
poftérité  a  confacré  prefqufi  loùs  vosjugemens; 
&  ce  n'eft  pas  dans  des  Écrits  feits  à  loifir ,  ni 
dans  ^es  diiTertattons  méditées,  que  l'on  trouve 
ces  traits  précieux  de  goût  &  de  difcernement 
que  l'on  admire  en  vous  ;  c'eft  dans  des  Let- 
tres écrites  du  premier  trait  de  plume  «  8c  qui 
ii'ëtolent  jamais  tii  émdiées  ni  rélues  \  dans  des 
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narrations  où  l'erpnr ,  rimagination ,  la  plume 
avoient  le  plus  libre  eiïor ,  &  n'étoient  inter- 
rompus que  par  les  élans  d'un  cœur  tendre  , 
ou  par  les  regrets  amers  que  lui  caufoït  l'ab- 
fence  de  û  Fille.  Il  eft  bien  tems  de  réunir 
dans  cet  Éloge  ces  deux  cœurs  trop  long-tems 
iëparési  Se  le  nom  feul  de  Madame  de  Grignan 
m'indique  de  nouveaux  rapports  &  de  nouveaux 
titres  de  gloire  pour  Madame  de  Sévigné. 

SECONDE     PARTIE. 

S'il  eft  un  genre  d'écrire  où  le  travail  &  l'art 
puiiTent  gâter  la  nature  ,  Se  s'il  en  eft  un  dont 
le  ftyle  foït  plus  imparfait  à  mefure  qu'il  eft 
plus  recherché,  c'eft  le  genre  épiftolaire.  Les 
plus  grand  Auteurs  ne  fournîflent  en  ce  point 
que  de  foibles  modèles  ;  l'habitude  d'écrire  pbur 
la  poftérité  donne  aux  chofes  les  plus  (impies, 
un  air  étudié  qui  les  dépare.  On  admire  tout 
ce  qui  fort  de  la  plume  de  ces  hommes  célè- 
bres j  mais  on  voudrait  trouver  l'éloquence  ail- 
leurs que  dans  leurs  Lettres.  Je  vois  briller  dans 
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Voiture,  refprit&  ladélicatefiejmais  je  regrette 
ces  naïvetés  heurcufes  qui  exciteroient  mon  ad- 
miration ,  fans  l'avertir  \  je  ne  lui  pardonne  pas 
tons  les  efforts  qu'il  fait  poiit  écrire  avec  tant 
d'harmonie  ;  il  auroit  bien  pu  m'intérefler  fans 
tourmenter  fon  ftyle. 

Je  trouve  Fléchier  toujours  Orateur  jufques 
dans  fes  Lettres  familières  ,  &  je  me  dégoûte 
aufiî-tôt  d'un  Écrivain  qui  me  parle  avec  tant 
d'apprêt  ;  je  vois  dans  les  Lettres  de  Racine ,  de 
la  grâce ,  do  la  délicatefle  ,  de  l'enjouement; 
L'inimitable  la  Fontaine  enchérit  encore  fur 
tous  ces  dons  par  une  naiveté  qui  lui  eft  propre  ; 
mais  il  femble  néanmoins  que  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ait  trouvé  la  perfeâion  du  ftyle  épiftolaire.  Ils 
avoient  trop  l'habitude  d'être  Auteurs  dans  un 
genre  où  il  ne  faut  jamais  le  paroître. 

Il  étoit  réfervé  à  Madame  de  Sévigné  de  créer 
un  ftjle  ignoré  jufqu'àelle,  &  de  nous  montrer 
de  nouvelles  grâces  ,  plus  piquantes  que  les  au- 
tres ,  8c  prefque  inimitables.  Une  autre  Femme 
a  obtenu  de  la  célébrité  dans  la  même  camérei 
c'eft  Madame  de  Maintenon.  Tout  ce  qu'on 
peut  raflcmbler  d'efprit  8c  de  jufteflc  ,  de  déli- 
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catefle,  de  connoinhnce  du  Monde,  eft répandu 
dans  fes  Lettres.  Mais  le  rang  qu'elle  occupoît 
à  la  Coiir  de  Louis  XÏV.  la  rendoit  circonf- 
pefhe  ,  réfervée  ,  méfiante  ;  mais  elle  écrivoit , 
comme  on  l'a  obfervé  avant  moi ,  fous  la  diâée 
de  la  poftérité  i  mais  l'amertume  dont  fon  cœur 
étoît  inondé  au  milieu  de  la  Cour  Se  des  hon- 
neurs ,  faîToit  fuir  l'enjouement  Sc  les  grâces.  Il 
falloit  une  liberté  douce,  une  vie  tranquille,  un 
eiprit  calme  \  il  felloit  enfin  le  naturel  heureux 
5c  la  pofition  iînguliere  de  Madame  de  Sévigné, 
pour  mettre  dans  un  aufll  beau  jour  cette  imagi- 
nation brillante  Sc  enjouée  ;  il  falloit  un  objet 
d'affeâion ,  tel  que  Madame  de  Grignan ,  pour 
produire  ces  élans  du  cœur  ,  ces  expreflîons  de 
tendrefle  fi  fortes  8c  fi  touchantes  ,  cet  aimable 
abandon  enfin,  qui  fait  le  charme  le  plus  puif- 
iant  de  iès  Lettres. 

Qu'on  juge  du  peu  d'importance  qu'elle  y 
attachoit ,  par  cet  aimable  reproche  qu'elle  tait 
à  là  Fille.  »  Quand  je  vous  écris  des  Lettres 
»  courtesjvouscroyezquejefuismaladejquand 
»  je  vous  en  écris  de  longues  ,  vous  craignez 
»  que  je  ne  le  devienne  :  iranqiiillifez-vous  ; 
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»  quand  je  commence  une  Lettre  ,  j'ignore  fi 
»  elle  fera  longue  ou  courte;  j'écris  tout  ce  qui 
K  me  plaît  Sc  tant  qu'il  plaît  à  mon  efpric  Sc  à 
»  ma  plume  ;  il  m'eft  impoflible  d'avoir  d'autre 
w  fégle  ,  &  je  m'en  neuve  bien  •». 

C'eft  à  cette  aimable  indépendance,  que  nous 
devons  tant  de  traits  précieux  dans  tous  les  gen- 
res ;  c'eft  cette  plume  légère  ÔC  vagabonde  qui 
a  produit  des  badinages  fi  ingénieux  ,  des  traits 
d'éloquence  fi  fiiblimes ,  des  maximes  de  mo- 
rale fi  excellentes. 

Ici ,  je  l'avoue ,  je  rougirois  de  louer  Ma- 
dame de  Sévigné  par  des  lieux  communs  ,  qui 
deviennent  cependant  des  hommages  mérités. 
Quand  on  parle  de  cette  Femme  célèbre  ;  ce 
n'eft  plus  au  Panégyriflie  à  exprimer  fon  admi-  , 
ration  par  des  iiyperboles  exagérées ,  il  lui  fiiffit 
de  raconter  Ces  jouiHances  ,  8c  d'indiquer  tour- 
à-tour  les  divers  tableaux  qui  l'ont  frappé. 

Quel  abandon  !  quel  enjouement  dans  ce  ba- 
dinage  ,  d'autant  plus  piquant  ,  qu'il  paroît 
d'abord  fériuiix,  8c  prefque  tragique  ! 

»  J'avois  envie  de  réduire  à  moitié  les  Let- 
»  très  que  j'écris  à  d'Haqueville,  afin  de  n'avoir 
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»  gu'ime  médiocre  part  à  l'aflaflînat  que  nous 
»  commettons  tous  en  l'accablant  de  nos  affài- 
'>  res  y  mab  il  me  mande  que  cela  ne  futïira 
»  pas  à  ion  amitié.  Puifque  le  régime  que  je 
»  lui  avois  prefcrît,  ne  lut  convient  pas  ,  je 
»  lâche  la  bride  à  toutes  £es  bontés  ,  flc  lui 
»  rends  la  libetté  de  fon  écritoire  j  fi  ce  n'eft 
»  moi  qui  le  tue  ,  ce  fera  un  autre  ». 

Eh  !  qui  n'eft  agréablement  touché  de  ce  ■ 
mélange  d'indulgence  Sc-  d'ironie  qu'emploie 
Madame  de  Sévigné ,  pour  peindre  à  ia  Fille 
le  détail  de  Tes  journées  en  Bretagne  !  Jamais 
la  Philofophie  n'a  fçu  mieux  allier  la  finefle  qui 
faifit  les  ridicules,  avec  cette  raîfon  faine  qui  ex- 
cufe  les  travers  en  ftveur  de  la  bonhoramie. 
»)  Je  reçus  hier  toute  la  Bretagne  j  je  fus  en- 
M  fuite  à  la  Comédie  ^  c'étoit  Andromaque,  qui 
»  me  fit  pleurer  plus  de  fix  larmes  ;  c'étoit 
»  aflez  pour  une  Troupe  de  campagne.  Le  foir 
»  on  foupa.  Se  puis  le  Bal.  Au  refte ,  ne  croyez 
»  pas  que  votre  fanté  ne  foit  pas  bue  ;  cette 
»  obligation  n'eft  pas  grande  ;  mais  telle  qu'elle 
»  eft  ,  vous  l'avez  tous  les  jours  à  toute  la 
»  Btétagne.  Quarante  Gentilshommes  avoient 


C  so  ) 
»  diné  enlêmble ,  Sc  avoient  bu  enfemble  qua- 
»  rance  làntés  ^  nous  dînoos  à  part  :  ceux-ci  me 
»  parlent  de  vous ,  8t  nous  rions  un  peu  de 
»  notre  prochain.  Il  eft  plaifanc  ici  le  prochain , 
M  fur-tout  quand  on  a  dîné  ». 

Une  leflure  qu'elle  feit  par  hafard  vient  na- 
turellement embellir  fes  récits  ,  Se  la  morale 
qu'elle  en  tire  s'applique,  d'elle-même  à  ,Dut  ce 
qu'elle  veut  dire.  »  Je  pourfuis  cette  leÛure  de 
i>  Nicole,  que  je  trouve  délicieufe  ;  elle  ne  m'a 
»  donné  encore  aucune  leçon  contre  la  pluye  j 
»  mais  j'en  anends  ,  car  j'y  trouve  tout ,  &  le 
»  tems  eft  épouvantable.  Cependant  la  con- 
»  formiié  à  la  volonté  de  Dieu  pourroit  feule 
»  me  fuffire  ,  /!  je  ne  voulois  un  remède  fyé- 
»  cifique  ». 

Son  imagination  toujours  brillance  dans  les 
Hijets  les  plus  arides ,  prend  un  nouvel  éclat , 
lorfque  l'objet  de  fes  defcriptions  eft  fufceptîble 
de  la  richelTe  de  tes  couleurs.  Elle  a  déployé 
tout  fon  talent  pour  cette  Poëfie  defcriptîve , 
en  peignant  cette  même  Ville  où  nous  nous 
difputons  aujourd'hui  l'honneur  de  la  célébrer 
elle-même.  »  Je  fuis   ravie   de  la    beauté  de 
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»  MarfeiJle  ,  &  l'endroir  d'où  je  découvris  la 
»  Mer  ,  les  Baftides ,  les  montagnes  ,  eft  une 
»  choie  étonnante.  Une  foule  de  Chevaliers 
)>  vinrent  voir  M.  de  Grignan  :  des  noms 
n  connus  ,  des  avanturiers  ,  des  épées ,  des 
»  chapeaux  du  bel  air ,  une  idée  de  guerre  , 
»  de  Romans  ,  d'embarquemens ,  d'aventures, 
»  de  chaînes  de  fers,  d'efclaves  ,  de  fervitude, 
»  de  captivité  ;  moi  qui  aime  les  Romans  ,  je 
n  fuis  traniportée  ;  il  y  a  cent  mille  âmes  au 
»  moins  ;  de  vous  dire  combien  il  y  en  a  de 
n  belles ,  c'eil  ce  que  je  n'ai  pas  le  loifir  de 
»  compter  ». 

Oh  aime  à  mettre  en  oppofition  avec  ce 
charmant  tableau  ,  la  peinture  qu'elle  fait  dans 
le  même  genre  de  cette  noce  brillante  de  Mlle. 
de  Louvois ,  où  l'on  découvre  un  but  moral  fi 
bien  indiqué ,  Sc  cependant  à  peine  apperçu 
par  le  commun  des  Lefteurs  ;  je  veux  dire 
l'emprelTement  de  la  baiTeilè  qui  prodigue  les 
hommages  au  crédit.  »  J'ai  été  à  cette  noce 
»  de  Mlle,  de  Louvois  ;  que  vous  dirai-je  ? 
»  Magnificence,  illuminations,  toute  la  France, 
»  habits  rabattus  Se  rebrochés  d'or ,  pierreries , 
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»  brafiers  de  feu  &  de  fleurs  ,  embarras  de 
»  carrojfes  ,  cris  dans  la  me ,  flambeaux  allu- 
»  mes  ,  reculement  &  gens  roués  ■■,  enfin ,  le 
»  tourbillon  y  la  diJTlpation  ,  les  demandes  fans 
M  réponfes ,  les  complimens  fans  fçavoir  ce 
»  que  l'on  dit ,  les  civilités  fans  içavoir  à  qui 
»  Ton  parle  ,  les  pieds  entortillés  dans  les 
«  queues  j  au  milieu  de  tout  cela  ,  il  eft  foni 
»  quelques  quefrions  de  votre  lânté  ,  à  quoi 
»  ne  m'étant  pas  preilee  de  répondre ,  ceux  qui 
»  les  fàifoienr  font  demeurés  dans  Tignorance 
»  8c  dans  l'indifFérence  ians  doute  de  ce  qui. 
»  en  eft.  O  vanité  des  vanités!  » 

Cette  plUme  fi  légère ,  &  cependant  fi  pro- 
fonde fous  cette  apparence  de  légèreté,  traçoit 
avec  la  même  fimplîcité  les  événemens  les  plus 
dignes  de  la  haute  éloquence.  Un  homme  qui, 
au  jugement  de  nos  ennemis  même  ,  honoroir 
la  nature  humaine  ,  eft  enlevé  à  la  France  ; 
Turenne  meurt  la  veille  d'un  combat,  &  nous 
devons  regretter  à  jamais  que  ce  Héros  n'ait 
pas  vécu  vingt-quatre  heures  de  plus.  La  Cour 
eft  confternée  ,,  le  Peuple  verft  des  larmes  fur 
fon  tombeau  ;  Ja  Nation  choifit  les  plus  illuf- 
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très  Orateurs  pour  interprètes  de    la  douleur 
publique  ,  8c  les  Temples  reteritiflent  pendant 
pluCeurs  jours  des  Éloges  que  la  Patrie  &  la 
Religion  doivent  à  fa  mémoire. 

Immortels  Orateurs  du  fiécle  de  Louis 
XIV. ,  je  lis  avec  attendriflement  les  Difcours 
que  vous  avez,  confacrés  à  la  gloire  de  Turenne  ; 
j'applaudis  à  vos  fuccès,  ÔC  je  fuis  loin  de  vous 
refofer  l'admiration  que  vous  doivent  tous  les 
âges.  Mais  peut-être  n'avez-vous  pas  aflêz  ap- 
profondi le  caraftére  de  cet  hontme  qui  fut  fi 
grand  par  fa  vertu  ;  peut-être  l'apprêt  de  vos 
louanges  diminue  l'intérêt  que  je  goûreroîs  dans 
un  plus  fimple  récit  ;  peut-être  l'Art  dépare 
trop  des  Éloges  que  l'efiùfion  de  cœur  pouvoît 
feule  élever  à  la  hauteur  d'un  fi  beau  fijjet.  Qu'il 
me  foit  permis,  fans  oublieFvosChefs-d'œuvreSj 
d'avouer  que  Madame  de  Sévigné  vous  a  pour 
le  moins  égalés.  Quel  Orateur  écrivit  jamais 
rien  de  plus  éloquent  Sc  de  plus  fublime?  o  La 
M  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Turenne  arriva 
w  lundi  à  Verfailles  i  le  Roi  en  a  été  affligé  comme 
))  on  doit  l'être  de  la  perte  du  plus  grand  Ca- 
^,  picaine  &  du  plus  honnête  homme  du  Monde. 

Go 
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»  Toute  la  Cour  en,  fut  en  larmes  :  on  éioit 
»  prêt  d'aller  fe  divertir  à  Fontainebleau  •■,  tout 
»  a  été  rompu.  Jamais  homme  n'a  été  regretté 
»  (i  /inccremenr. . .  tout  Paris  &  tout  le  Peuple 
»  étoit  dans  le  trouble  Sc  dans  l'émotion  ;  cha- 
»  cun  parloît  ,  s'àttroupoir  pour  regretter  ce 
»  Héros.  Dès  le  moment  de  cette  perte  ,  M. 
»  de  Louvois  propofa  au  Roi  de  le  remplacer, 

»  en  faifant  huit  Généraux  au  Heu  d'utu 

»  jamais  un  homme  n'a  été  fi  prêt  d'être  par- 
«  fait  i  &  plus  on  le  connoiflbit ,  plus  on  l'ai- 
»  moit,  &  plus  on  le  regrette.  Ses  Soldats 
»  pouffoient  des  cris  qui  s'éntendoient  de  deux 
»  lieues:  ils  crioient  qu'on  les  menât  au  combati 
»  ils  vouloient  venger  la  mort  de  leur  Général, 
w  de  leur  Père ,  de  leur  Proteâeur  ;  qu'avec  lui 
»  ils  ne  craignoient  rien.  Ils  crioient  qu'on  les 
»  laiflat  ^ire,  8c  qu'on  les  menât  au  combat..». 
»  Ne  croyez  pas  que  fon  fouvenir  foit  jamais 
»  fini  dans  ce  Pays-ci  ;  ce  fleuve  qui  entraîne 
»  tout ,  n'entraînera  pas  une  telle  mémoire  ». 
J'aime  à  copier  ces  traits  échapés  à  Madame 
de  Sévigné  dans  \A  plénitude  de  fon  affiiâion. 
C'eil  la  plus  belle    manière  de  louer  :  mais 
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les  Orateurs  doivent  envier  la    fimplicité  tou- 
chante d'un  pareil  récit  ;  quel  Poëte  drama- 
tique ne  fera  jaloux  de  cette  fcéne  fi  pathétique , 
décrite  par  Madame  de  Sévigné ,  pour  annon- 
cer à  fa  Fille  la  mort  de  M.  de  Longueville  ■ 
Tous   les  fecrets    de  l'Art  font  devinés  par  la 
Nature ,  8c  le  fentiment  y  déployé  fa  fublimité. 
»   Mlle,  de  Vertus  étoit  retournée  à  Port-Royal; 
»   on  eft  allé  la  chercher  avec  M.  Arnaud,  pour 
»   dire  cette  terrible  nouvelle    à  Madame  de' 
»  Longueville.  Mlle,  de  Vertus  n'avoit  qu'à  fe 
»   montrer  ;  ce  retour  précipité  marquoît  bien 
»   quelque  chofe  de  funefte.  En  effet,  dès  qu'elle 
»   parut  :  ah!  Mademoifelle,  comment  fe  porte 
»    mon  Frère  ?  Sa  penfëe  n'ofa  aller  plus  loin.- 
w  Madame ,  il  fe  porte  bien  de  fa  bleffure.  Il 
»  y  a  eu  un  combat  t  &  mon  Fils  ?  On  ne  lui 
»  répondit  rien.  Ah  !  Mademoifelle  ,  mon  Filsy 
»  mon  cher  Enfant  :  répondez-moi  ?  eft-il  mort  ! 
»  Madame ,  je  n'ai  point  de  parole  pour  Vous 
«  répondre.  Ah  !  mon  cher  Fils  :  eft-il  mort 
»  fur  le  champ  ?  n'a-t-il  pas  eu  un  feul  mo* 
)'  ment?  Ah  !  mon  Dieu,  quel  facrifice!  Et  tout 
i>  ce  que  la  plus  vive  douleur  peut  faire ,  Se  par 
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»  des  convulfions  ,  Se  par  des  évanouiflêmens  , 
»  Ce  par  un  filence  mortel ,  8c  par  des  cris 
»  étouffés  ,  Se  par  des  larmes  améres,  8c  par 
»  des  élans  vers  le  Ciel  »  Se  par  des  plaintes 
M  tendres  8c  pitoyables  ,  elle  a  tout  éprouvé  ». 
Cette  Mère  qui  demande  d'abord  au  premier 
bruit  d'un  combat,  des  nouvelles  de  fon  Frère  , 
Se  dont  la  penfée  n'ofe  aller  plus  loin  ;  cette 
Mère  tendre  ,  (]ui  craim  de  s'informer  auflî-tôt 
de  ion  Fils  ,  dont  la  confervation  lui  eft  plus 
prcdeufe  que  celk  de  foo  propre  Frère  ,  lalflê 
l»gn  loin  dans  ce  morceau  ,  Apdromaque  8t 
Çlitemneftrp ,  8e  toutes  ces  Mères  fenfibles , 
dont  le  iàyl  nop  &it  tant  d'honneur  ^u  cœur 
humain. 

•  Tout  les  £èntimens  de  fon  cœur  étoient  pebts 
4ans  fes  Lettres  j  cette  ame  où  les  grandes 
ehoAs  s'imprimoieni  fi  fortement,  Se  où  l'ex- 
preflion  répondoit  à  l'image  j  cène  ame  étoit 
pleine  de  fermeté  pour  foutenir  les  maux. 
Quelle  tranquillité  au  milieu  des  douleurs  ! 
quelle  facilité  à  en  parler ,  à  en  badiner  même, 
M  J'ai  commencé  aujourd'hui  la  douche  :  c'el^ 
»  une  bonne  répétition  du  Purgatoire.  On  eft 
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M  toute  nue  dans  un  petit  lieu  fouterrein  )  der- 
n  riére  un  rideau  fe  met  quelqu'un  qui  vous 
»  ibutient  le  courage  pendant  une  demie  heure, 
n  C*étoit  pour  moi  un  Médecin  de  Ganet , 
n  qui  a  de  l'eiprit ,  8c  qui  comioît  le  monde } 
»  il  me  parloit  donc  pendant  que  j'éiois  au 
»  lùpplice.  Repréfentez-vous  un  jet  d'eau  bouîl- 
»  lante,  contre  quelqu'une  des  parties  du  corps; 
»  on  met  d'abord,  l'allarme  par-tout ,  pour 
»  mettre  en  mouvement  tous  les  eiprits  i  puis 
»  on  s'attache  aux  jointures  qui  ont  été  afBi- 
»  gées  i  mais  quand  on  vient  à  la  nuque  du 
»  col  ,  c'eft  une  forte  de  feu  Se  de  fuj^lice  , 
«  qui  ne  peut  fe  comprendre  i  c'eft-là  cepen- 
»  dant  le  nœud  de  l'aflaire,  ÔC  l'on  fouffre  tout, 
»  8c  l'on  n'eft  pas  brûlé.  Enfin  ,  je  ferai  cette 
M  vie  pendant  fept  ou  huit  jours  j  c'eft  prînci^ 
n  paiement  pour  finir  cet  adieu  ,  que  l'on  ai'n 
»  envoyé  ici,  8c  je  trouve  qu'il  y  a  de  la  rgifon: 
M  je  vais  renouveller  un  bail  de  vie  8c  de  fente  j 
»  vous  pourrez  encore  m'appeller  votre  Bellef- 
»  Jimtf  Madré  ». 

.    Vous    appeller  belle  ?  Ah  !  Mère  incomT 
parable  !  c'étoit  la  moindre  de  vos  préroga-.   \ 
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tives.  La  bonté ,  l'indulgence ,  la  douceur ,  tous 
les  charmes  d'une  vertu  généreufe  Ce  décou- 
vrent dans  vos  Lettres.  »  Vous  fçavez  que  je  ne 
»  puis  fouffrir  que  les  vieilles  gens  difent ,  je 
»  fuis  trop  vieux  pour  me  corriger;  je  pardon- 
»  nerois  plutôt  aux  jeunes  gens  ,  de  dire  ,  je 
»  fuis  trop  jeune.  La  jeuneflê  eft  fi  aimable , 
»  qu'il  feudroit  l'adorer ,  G  l'ame  ÔC  Telprit 
»  étoient  aulTî  parfaits  que  le  corps.  Mais  quand 
»  on  n'eft  plus  jeune  ,  c'eft  alors  qu'il  faut  fe 
»  corriger,  &  regagner  par  les  bonnes  qualités, 
»  ce  qu'on  perd  du  côté  défagréable  ». 

Ses  Lettres  préfentent  mille  penfées  déta- 
chées, mille  maximes  dignes  de  la  Rochefoucaut 
&  de  la  Bruyère.  »  On  aime  tant  à  parler  de 
»  foi  ,  qu'on  ne  fe  lafle  pas  des  tête  à  tête 
»  pendant  des  années  entières  avec  un  Amant  j 
»  8c  voilà  pourquoi  les  Dévotes  aiment  à  être 
»  avec  leur  Confeffeurj  c'-eft  le  plaifir  de  parler 
»  de  foi  ,  quand  même  on  devroit  en  dire  du 
»_  mal  ».  Dans  un  autre  endroit  :  »  Vous  avez 
«  trop  d'efprit  pour  ne  pas  voir  que  les  cita- 
»  rions  font  quelquefois  agréables  8c  néceflaî- 
»  res  ;  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  faille  bannir 
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w  entièrement  de  la  converiation  j  le  jugement 
»  8c  les  occafions  doivent  y  faire  entrer  tour- 
M  à-tour  ce  qui  eft  le  plus  à  propos  ». 

Perfonne  ne  fçavoit  mieux  qu'elle ,  orner  de 
traits  agréables  ce  qu'elle  diibit  ou  ce  qu'elle 
écrivoit  ;  un  paÛage  de  la  Fable  ,  un  vers  de 
Comédie  viennent  fe  placer  à  chaque  inftant 
fous  ia  plume  ;  ion  érudition  ,  qui  étoit  bien 
loin  de  la  pédanterie  ,  lui  faifoit  trouver  fans 
ceOê  des  allufions  plaifantes.  )>  Bien  des  gens, 
»  écrit-elle  à  ia  Fille  ,  en  voyant  l'Opéra  de 
'»  Proferpine  ,  onc  penfé  à  vous  &  à  moi  :  je 
»  ne  vous  l'ai  pas  dit ,  parce  qu'en  me  faiiânt 
»  Cérès  Se  vous  Proferpine ,  tout  auflî-tôt  voilà 
»  M.  de  Grignan  devenu  Pluton  ;  8c  j'ai  eu  peur 
»  qu'il  ne  me  fafle  répondre  vingt  mille  fois 
»  par  ion  Chœur  de  Mullque ,  Une  Mère  vaut- 
ï)  elle  un  Époux  ?  C'eft  cela  que  j'ai  voulu  évi- 
»  ter  ,  ear  pour  le  vers  qui  eft  devant  celui-là, 
»  Pluton  aime  mieux  que  Cérès  ,  je  n'en  eulTe 
w  pas  été  embarraflee  w. 

Le  mérite  de  Madame  de  Sévigné  étoit  pref- 
que  univerfel.  Tout  ce  qui  venoit  de  cette 
Femme  célèbre  ,  portoit  l'empreinte  de  fon  ef- 
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prie  Une  imagination  nve,  brillante,  làge , 
des  connoillaaces  étendues  ,  un  diTcernement 
jufte  ,  un  goût  exquis ,  tout  ce  qu'on  peut  dé- 
Jîrer  d'aimable  Sc  d'eftimable  eft  raiTemblé  dans 
ics  Écrits.  On  pourroît  m'objeâer  quelques  er- 
reurs de  goût  ,  dans  lefquelles  cette  Femme 
célèbre  eft  tombée.  Peut-être  doana-t-elle  à 
Corneille  une  préférence  marquée  fur  Racine  ; 
elle  crut  voir  dans  la  poftérité  la  même  prédi- 
leâioD  ,  &  n'admît  pas  même  entr'eux  l'égalité 
fondée  fur  un  mérite  d'un  genre  dîfïereat. 

U  âut  avouer  qu'une  ame  inacceAible  à 
l'Amour ,  ne  peut  fentir  qu'en  parrie  les  beautés 
de  Racine  :  cette  fînelTe  de  galanterie  ,  ce  h- 
blime  des  paflïons ,  ce  délire  du  cœur  ,  toute 
cette  magie  de  fentiment  perd  infiniment  de 
Ton  prix,  quand  on  a  le  bonheur  ou  le  malbeur 
de  n'avoir  jamais  éprouvé  le  combat  des  paf- 
fionsj  c'eft  l'obftination  d'un  Étranger  ,  qui  ne 
peut  fentir  Je  génie  d'une  langue  différente  de 
la  fienne  ^  Sc  Boileau  lui-même  n'eut-il  pas 
befoin  d'excufe  dans  Ces  jugemens?  Il  ne  connue 
pas  ailèz  le  mérite  du  Taflê ,  il  ne  féntit  pas\ 
les  grâces  de  Quinault  j  ces  erreurs  de  goût  ne 

peuvent 
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peuvent  nuire  ni  à  la  célébrité  de  Defpréaux , 
ni  à  l'admiratrice  trop  palTîonnée  de  Corneille. 
Laifibns  donc  à  Madame  de  Sévigné  route  fa 
gloire  ,  ne  diminuons  rien  de  nos  iiommages, 
admirons  Ion  elprit,  admirons  encore  plus  fon 
cœur  i  rien  n'eft  fi  fublime  <jue  fa  tendrefle  ;  ce 
font  des  expreflîons  mille  fois  répétées ,  toujours 
intéreirantes ,  8c  toujours  nouvelles  ;  c'eft  une 
éloquence  intarîffable.  Que  tout  ce  qui  tient 
aa  ieatïment  fait  une  douce  8c  vive  impreflïon! 
Que  l'on  y  lent  bien  les  charmes  de  l'amitié  ! 
on  y  voit  cette  ingénieuse  8c  aâive  tendrefle ,  ' 
qui  eft  la  vraie  feçon  d'aimer ,  parce  qu'elle 
eft  dépouillée  de  l'amour  de  foi-même  ,  8c 
qu'elle  ne  s'occupe  que  du  bonheur  des  autres. 
N'appelions  vrais  amis  que  ceux  ,  qui,  rappor- 
tant tout  à  l'objet  de  leur  aflèâion  ,  ne  cher- 
chent que  fon  utilité  Sc  fon  bonheur.  Ce  Senti- 
ment conftant  8c  animé  les  éclaire  (ùr  le 
véritable  intérêt  de  ce  qu'ils  aimert ,  8c  leur 
fait  facrifier  fouvent  leurs  goûts  les  plus  chers  : 
ingénieux  à  chercher  les  moyens  d'obliger  , 
ardens  à  les  fiiivre  ,  fi  la  feculté  leur  man- 
que ,  ils  invitent ,  ils  exhortent,  ils  foUicîtent; 
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&c  s'ils  (ont  condamnés  à  l'inaâion ,  quelle  ex- 
pren~ion  ne  donnent-ils  pas   à  leurs  regrets  j  à 
leurs  fouhaiis  ! 

Voilà  ceux  qiii  font  le  bonheur  de  ce  qu'ils 
aiment  j  Sc  c'eft  ain(i  qu'aimoit  Madame  de 
Sévigné.  »  Je  trouve ,  dit-elle ,  qu'il  y  a  mille 
»  choies  à  dire ,  mille  conduites  à  tenir ,  pour 
»  empêcher  que  ceux  que  nous  aimons ,  n'en 
»  fenrent  le  contre-coup.  Je  trouve  qu'il  y  a 
»  une  infinité  de  rencontres  où  nous  les  fai- 
i>  fons  fouffrir  ,  Si.  où  nous  pourrions  adoucir 
»  leurs  peines  ,  li  nous  avions  autant  de  vues 
»  Se  de  penfées  qu'on  doit  en  avoir  pour  tout 
»  ce  qui  tient  au  cœur  j  enfin ,  je  ferois  voir 
»  qu'il  y  a  cent  feçons  de  témoigner  Ion  ami- 
>t  tié  ,  fans  la  dire  ,  ou  de  dire  par  fes  aftions 
H  qu'on  n'a  pas  de  l'amitié  ,  lorsque  la  bouche 
»  affure  le  contraire  n. 

Madame  de  Grignan  parut  d'abord  ne  pas 
fentir  tout  le  prix  d'une  pareille  tendrelTe.  Sou 
cœur  éioit  conduit  par  fon  elprit.  Cette  façon 
d'être ,  eft  infiniment  précieufe ,  quand  l'eJprit 
eft  excellent  ;  mais  où  trouve-t-on  un  elprit 
qui  foît  toujours  tel  qu'il  doit  être  ?  Les  inqui- 
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études  ,  la  mauvaife  fanté ,  mil!e  autres  caufes 
y  portent  l'altération. 

Madame  de  Scvigné  admiroit  dans  fa  Fille 
ce  courage,  cette  étendue  ,  cette  jufteiTe  d'elprit 
qui  fe  joignoient  à  une  fenlibiliré  extrême;  elle 
admiroit  cette  éloquence  qui  exprimoir  Se  pei- 
gnoir û  bien  fes  idées ,  Se  ,ce  charme  dans  la 
figure  Se  dans  la  taille  qui  la  rendoit  un  objet 
raviffant.  Toutes  ces  qualités. brillantes  tranf- 
portoient  Madame  de  Sévigné  ;  elle  leur  rendoit 
hommage ,  Sc  la  différence  de  caratftére  n'étoit 
pour  la  Mère  qu'un  iujet  d'exalter  fa  Fille  ; 
mais  cette  différence  de  caradére  produifit 
d'abord  un  effet  contraire  fur  l'eiprit  de  Ma- 
dame de  Grignan.  Déplorons  l'injuftice  des  per- 
■fonnes  les  plus  aimables  ,  qui  n'apprécient  fou- 
vent  le  mérite  des  autres ,  que  par  le  leur  ,  8c 
qui  renferment  en  eux-iiiémes  des  mécontente- 
mens  qui  feroient  promptement  effacés  ,  s'ils 
étoient  éclaircis.  Quelqu'aimable  que  fût  Ma- 
dame de  Grignan  ,  il  paroît  qu'on  eut  à  lui  re- 
procher quelques  caprices  ,  des  inattentions  , 
des  inégalités  qui  diminuoient  l'attrait  de  fon 
commerce.  C'eft  ce  que  donne  à  entendre  un 
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paflâge  de  Madame  de  Sévighé  ,  où  elle  peint 
à  fa  Fille  fon  propre  caraâére.  »  Vous  êtes 
M  bien  injufte  ,  ma  très-chére  ,  dans  le  juge- 
»  ment  que  vous  laites  de  vous.  Vous  dites 
»  que  d'abord  on  vous  croit  aflèz  aimable , 
»  Si.  qu'en  vous  connoillàni  da^'antage  ,  on  ne 
».  vous  aime  pins.  G'eft  précifément  le  con- 
»  traire  :  d'abord  on  vous  craint  ;  vous  avez 
»  tin  atr  dédaigneux  ^  on  n'e^^ére  pas  pou- 
i>  Voir  être  de  vos  amis  ;  mais  quand  on  vous 
n  connoît ,  il  eft  impoflîblè  qu'on  ne  s'attache 
»  entièrement  à  vous.  Si  quelqu'un  paroît  vons 
»  quitter ,  c'e'ft  parce  qu'on  votas  aime ,  & 
»  qu'on  eft  au  dêfe^oir  de  n'être  pas  aimé 
»  autaùt  qu'on  le  voudrait.  J'ai  entendu  louer 
»  jufqu'aux  nues  les  charmes  qu'on  trouve  dans  ' 
)>  votre  amitié ,  &  retomber  ibr  le  peu  de  mê- 
»  rite  qui  fait  qu'on  n'a  pu  conferver  tm  tel 
i>  bonheur  ;  ainfi  chacun  s'eti  prend  à  foi  de 
»  ce  léger  refroidiffement  :  -  &  coftime  il  n'y  a 
w  point  4e  plaintes  ni  de  fujets  véritables  ,  ]& 
»  crois  qu'il  n'y  aurolt  qu'à  caufer  enfèmble , 
»  &  s'éclaircir  pour  le  trouver  bons  amis  m. 
Après  de  longues  abfences ,  le  moment  où 
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la  Mère  Se  la  Fille  pouvoient  k  réunir  y  étoit 
défiré  long-rems.  Il  arrivoir  enfin  j  mais  un  nuage 
s'élevoit  &i.  troublolt  le  bonheur  de  Madame 
de  Sévigné.  Ce  chagrin  ,  qui  étoit  reflènti  vi- 
vemeat  par  elle  ,  a  produit  ptufieurs  Lettres  où 
elle  feit  appercevoir  à  fa  Fille  fes  torts  Se  Ces 
erreurs  j  d'une  façon  fi  touchante  y  que  Madame 
de  Grignan  ,  pénétrée  jufi|u'au  fond  de  l'ame, 
n'eut  plus  à  l'avenir  pour  cetK  charmante  Mère , 
que  les  fentimens  qu'elle  méritoit.  Complai- 
fances  mutuelles  ,  ibins  empreHes  ,  confiance 
entière,  reconnoiflànce  parfaire;  c'eft  l'imeili- 
gence  de  deux  cœurs  qui  fentent  le  befoin  l'un 
de  l'autre,  8c  le  bonheur  d'être  unis.  Je  reçois  vos 
n  Lettres ,  marque-t-elle  à  fa  FiUe  ,  comme 
»  vous  avez  reçu  ma  Bague  ;  je  fonds  en  Jar- 
» ,  mes  en  les  l^nt  $  il  me  {èmble  que  mton 
»  cœur  veuille  fe  fendre  par  la  raoiâé;  on 
»  crtfiroit  que  vous  ^te  malade  ,  ou  qu'il  vous 
»  eft  arrivé  ijuelque  accident ,  8c  ce  n'eft  rien 
»  de  cela.  Vous  m'aimez ,  ma  chère  Ëilfant , 
»  vous  me  le  dites  d'une  manière  que  je  ne 
»  puis  foutenir  fans  des  pleurs  en  abondance; 
M  vous  VQius  amufez  à  penfer  à  moi,  à  en  par- 
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»  lerj  vous  aimez  à  m'écrire  vos  fentimens , 

»  à  me  les  dire  :  de  quelque  façon  qu'ils  me 

»  viennent ,  ils  font  reçus  avec  une  iènlibilité 

»  qui  n'eft  comprife  que  de  ceux  qui  fçavent 

»  aimer  comme  je  fais.  Soyez  aflbrée-' que  je 

»  penfe  continuellement  à  vous  ;  c'eft  ce  que 

»  les  dévots  appellent  une  penfée  habituelle  j 

»  c'eft  ce  qu'il  faudroit  avoir  pour  Dieu ,  fi  l'on 

»  faifoit  fon  devoir.  Rien  ne  me  donne  de  dif- 

»  traâion  ;  je  vois  ce  carrofTe  qui  avance  tou- 

»  jours ,  Se   qui  s'éloigne  de  moi  ;'  j'ai  peur 

>>  qu'il  ne  verfè.  Les  pluyes  qu'il  fait  depuis  trois 

»  jours  ,  me  mettent  au  délefpoir  ;  le  Rhône 

»  me  fait  une  peur  étrange  ;  j'ai  toujours  une 

»  Carte  devant   les  yeux  :  on  me  dit  tantôt 

w  mille  horreurs  de  cène  montagne  de  Tarare; 

»  que  je  la  haïs  !  Je  n'ai  pas  fur  le  cœur  de 

»  m'être  amufëe  depuis  votre  départ  -y  on  ne 

»  me  trouve  guère  avancée  de  ne  pouvoir  en- 

n  cote  recevoir  de  vos  Lettres  fans  pleurer.  Je 

rt  ne  le  puis ,  ma  Fille  ;  mais  ne  fouhaîrez  pas 

»  que  je  le  puifle.  Aimez  mes  tendrefles ,  aimez 

»  mes  foibleJTes  ;  pour  moi ,  je  les  aime  mieux 

»  que  les  Tentimens  de  Sénéque  8c  d'Épiâéte. 
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.»  Vous  m'êtes  toute  chofe  ,  ma  chère  Enfant^ 
»  je  ne  cCftinois  que  vous  ». 

Elle  dit  dans  un  autre  endroit  :  »  ,J'ai  une 

»  lanté  au-deffus  de  toutes  les  craintes  ;  je  vi- 
»  vrai  pour  vous  aimer ,  8c  j'abandonne  ma 
rt  vie  à  cane  unique  occupation;  c'eft-à-dire  , 
M  à  toute  la  joie  ,  à  toute  la  douleur ,  à  tous 
»  les  agrémens ,  à  toutes  les  monelles  inquié- 
»  tudes  que  cette  paflion  pourra  me  donner. 
»  Ah!  mon  Enfant,  je  voudrois  bien  vous  voir 
»  un  peu  ,  vous  embraflèr  ,  vous  entendre  , 
n  vous  voir  paflèr  ,  fi  c'eft  trop  demander  que 
w  le  refte. 

»  Cela  fait  platllr  d'avoir  un  ami  comme 
»  d'Haquevîlle  ,  à  qui  rien  de  bon  ,  rien  de 
»  folide  ne  manque.  Si  vous  nous  aviez  défendu 
»  de  parler  de  vous  enfemble  ,  nous  ferions 
»  bien  embarraflës,  car  cette  converfation  nous 
»  eft  fi  naturelle,  que  nous  y  tombons  infenfi- 
»  blement  C'eft  un  penchant  fi  doux,  qu'on  y 
»  revient  fans  peine  ;  Sc  quand  après  en  avoir 
i>  bien  parlé  ,  nous  nous  détournons  un  mo- 
»  ment ,  je  prends  la  parole  d'un  bon  ton  ,  Sc 
»  je  lui  dis  :  mais  difons  donc  un  pauvre  mot 
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»  de  ma  Fille.  II  me  femble  que  depuis 
»  votre  départ  je  &is  toute  nue  5  on  m'a  dé- 
»  pouUlé  de  tout  .ce  qui  me  rendoit  aimable  j 
»  je  n'ofe  plus  voir  le  monde  ,  Sc  quoiqu'on 
»  ait  feit  pour  m'y  remettre ,  j'ai  pa0ë  ces 
)>  jours-ci  comme  un  Ipup-garqu  ,  ne  pouvant 
»  faire  autrement  j  peu  de  gens  font  dignes  de 
»  comprendre  ce  que  je  fens  ».  Joindre  un  cœur 
auJlî  teadre  à  tant  d'autres  belles  qualités ,  c'efl 
aflurément  la  manière  d'être  la  plus  rerpeâabl& 
Mais  dira-t-on  qu'elle  eft  la  plus  lure  pour  le 
bonheur?  Hélas  !  non  ;  l'expérience  nous  mon- 
tre le  contraire  ,  8c  Madame  de  Sévigné  en  eft 
la  preuve  évidente  :  elle  aimoit  ^  tendrement, 
eUe  étoit  H  (anÛble  ,  elle  s'afTeâoit  il  vivemeot 
de  ce  qui  touchoit  Tes  amis  ^  que  fi  |â  gaité  az- 
turçlie  n'eût  fervi  de  contrepoids  amt  peines  de 
fbn  cœur  ^  les  ablênces  de  fa  F^k,  de  fes  amii, 
leur  éloignement  j  leurs  diJgraces ,  tout  auroit 
précipité  au  ton^au  cette  vi^ime  de  ra)iUù& 
Les  émotions  les  plt^  (ornes  o^t  des  attraits 
pour  un  cœur  tendre  ,  &.  l'agîtgtion  qu'elles  y 
cau^em  ,  eft  plus  douce  que  pénible.  Mais  l'état 
difficile  £c  cruel,  c'eft  l'inquiémde  pour  ceux 
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qu'on  aime  ,  c'eft  un  danger  long  &  continu 
pour  leur  vie,  pour  leur  fanté.  Ce  genre  de 
peine  fut  .le  plus  fttal  à  Madame  de  Sévigriéi 
elle  trouva  la  fin  de  fa  vie  dans  fix  mois  d'in- 
quiétude pour  celle  de  Madame  de  Grignan. 

Il  Ëilloit  donc  que  vous  fliflîez  viâime  de 
votre  amour  ,  ô  Mère  tendre  !  8c  que  votre 
Fille  ,  en  revenant  à  la  vie ,  eut  la  douleur  de 
vous  pleurer  pour  toujours.  Si  votre  renommée 
n'eût  dépendu  que  de  vos  foins  ,  votre  nom 
feroit  peut  être  aujourd'hui  dans  l'oubli  ^  vous 
avez  vécu  fans  prétendre ,  fans  penfer  à  la  gloire. 
Mais  votre  Fille  a  mieux  connu  que  vous,  votre 
mérite  &  le  goût  de  la  poftérité  j  elle  a  trahi 
votre  fecret,  en  nous  tranfmettant  vos  Lettres  j 
Se  fans  Ion  heureuiè  indifcrétion  ,  elle  auroit 
joui  ièule  des  titres  de  votre  immortalité.  Mais 
tant  qu'il  y  aura  des  cœurs  fenfibles ,  des  amis 
vrais,  dos  Lefteurs  dignes  de  fentir  la  Nature, 
vos  Lettres  feront  les  délices  des  âmes  tendres  , 
Se  le  défelpoir  des  meilleurs.  Ecrivains. 

Qq 
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Nie  faiHt  hie  Ftfului  fit  tiknttti fnhin  ctfijfum,  Lucûn ,  L.  IIl. 


Xj  a  DifcorJe  t'élincc,  &  planant  fur  la  Icrrc, 
Agite  iam  Tel  mains  le  flambeau  de  la  Gueïre. 
Quels  préfagts  affreux  l'anaoncctil  dans  les  aks  / 
Quel  crime  va  donoec  uo  Mattre  i  t'Univerfc.' 
Jamais  depuis  lei  jouis  de  Pharfale  fit  d'Aiixllt; , 
Le  Soleil  n'éclaira  de  plu»  grande  querelle. 
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C  4  J 
Cbsrie  i  Ces  vxan  ouuii  encbatne  le  bonheur. 
François  ,  cJde-luî  tout  ,  tout ,  excepté   rbonneiii. 

Et  toi  brillant  elTaini  de  l'antique  lonie  ,    (  ■} 
Nouvelle  Tyt  ,  berceau  des  Arts  &  d'Uranie  ,  (i) 
Peuple  heuieux ,  fut  lei  Meri ,  fous  rfes  Cieus  inconnus  , 
Tu  cherche:  des  trérors  St  gardei  tes  vertus. 
Sans  mollelTe  &  uns  fafte  au  fein  de  l'opulence  , 
Sans  injuftes  projets  au  (e'm  de  la  puiflance  ,  ({-) 
De  fains  ambitieux  ,  tu  n'es  point  tourmenté  , 
El  ta  valeur  cambat  pour  ta  fidélité. 
Mais  le  ciîme  fouvent  triomphe  avec  audace  ; 
Céfjr  t'alTuiettit  ,   6c  Lfaarles  te  menace. 

Tuiflant ,  jeune  ,   comblé  des  faveurs  du  hafard  ,  (4) 
Cbarle  obtient  &  le  7  rêne  61  le  nom  de  Céfar. 
ETançois ,   des  Élefleurs  ,  brigue  en  vain  le  fuffrage  , 
L'Empire  eft  du  v^ifTil  ,   le  glorieux  partage  ;  (5) 
Un  riva!  préféré  fut  toujours  odieux,    , 
Erançoit  devient  jaloux  *  &  tharle  ambitieux. 

L'impétueux  Bouillon  (6)  nourriflbit  en  fitenee 
Dans  fon  fein  courroucé  l'ardeur  de  la  vengeance  ,- 
Et  François  trouve  en  lui  de  fon  lefTentiment  , 
L'audacieux  Miniftre  &  le  foible  inftrument. 
Mais  des  cœurs  ulcérés  peuvent-ils  fe  contraindre  ? 
Bientôt  les  deux  rivaux  dédaignent  l'Art  de  feindre; 
Et  trop  impatiens  d'exercer  leurs  fureurs  , 
Par  de  petits  fuccËs  caufent  de  grands  malheurs. 
De  Mouron  (7)  le  feu  vole  ,  fie  déjà  l'incendie 
A  ravagé  les  champs  de  la  trille  Italie. 
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Lé  ,  Favori  fjperbe  ,  inutile  Amiral  , 
Chevalier  valejreiix,  mais  mauvais  Ginëral  , 
Bonivei  de  fon  Maître  a  trompé  l'efpéraree  • 
El  l'ennemi  vainqueur  inondant  la  Provence  , 
Prétend  ,  pour  couronaei  tant  de  fuecis  britlans  , 
Arborer  fur  noï  murs  fe»  drapeaux  triomphans. 

Quelle  beureufe  valeur,  quel  blenfaifant  génie 
Pourra  te  protéger,  ô  ma'chéie  Patrie  î 
Parmi  tant  d'ennemis,  vois  ces  mêmes  Soldats, 
Sous  G«nfa!ve  &  de  Levé  ,  arbitres  des  combats. 
Vois  leur  ambition  divorer  ta  conquête; 
Et  pour  tout  dire  enfin  ,  vois  Boutbon  â  leur  lête. 
Mais  quoi,  ce  Connétable  ,  idole  des  Guerriers, 
Bourbon  dément  Ton  fang6t  fouille  fes  lauriers  .' 
n  tente  d'ébranler  le  Trône  de  fon  Maître  , 

Qu'il  devroîtfoutenir. &  qui  l'attend  peut-être  .'  (8) 

AinC  Geoffroy  d'Harcoutt ,  ainfi  P.obeit  d'Hartoîî  , 
De  la  fiere  Albion  guidèrent  les  exploits. 
Tel  mauvais  citoyen,  fier  ennemi  ,  grand  homme', 
Coriolan  jetta  l'épouvante  dans  Rome. 
Que  pourroit  contre  nous  l'Univers  conjuré  ? 
O  France  .'  ô  bords  chéris  .'  un  Fils  dénaturé 
Toujours  de  tes  revers  ell  le  fatal  principe  : 
C'eft  Laïus  qui  ne  craint  que  le  poignard  d'tTdipe. 
N'éguife  plus  ,  Bourbon,  cet  odieux  poignard. 
L'honneur  te  le  défend  par  la  voix  de  Bayard,  (9) 
N'écoutes  que  l'honneur  ,   Héros  cher  &  fiiblime. 
Et  crois  que  des  lauriers  n'effacent  pas  un  crime. 


(  «) 

Mais  je  l'appelle  en  vain  ,  il  court  vert  les  remparts  , 
L'efpoir  eu.  duiis  Ton  coeur  >  l'orgueil  dans  (es  regards  ; 
Les  poftes  font  marquas  :  l'œil  ie  l'inteUigence 
Mefure  la  carrière  ouverte  à  la  vaillaoce. 

L't'fpagnol  le  premier  s'annce  filment  > 
Il  a  de  fa  grandeur  le  noble  fcntiment. 
Là  campe  It  Germain  ,    infatigable  &  brave  , 
Qui  combat  en  H^ros  &  qui  Icrt  en  cfclave  : 
Ici  l'Italien  ,  ce  Peuple  qui  n'a  plu* 
Ni  des  vices  brillants  ,  ni  d'auAéie^veitnt  } 
Et  qui  de*  Scipions  ,  des  Syllas  ,  des  Émîtes 
Conferve  feulement  les  marbres  inutiles.*  (to) 
Il  maiché  fous  Pefcaîre  ,  ëmule  de  Bourbon  , 
Courtifan  fans  noirceur  ,  jaloux  fans  tiahifoa.  (i  i) 
Dérobez  ,  citoyens ,  votre  ihe  i  Forage  ,- 
Allez  chercher  la  patx  fur  un  autre  rivage. 
Athènes  fçut  jadis  ,  fous  des  rempaits  de  bois  > 
Triompher  des  efforts  du  pins  puifTant  des  Rois  -y 
Par  une  fuite  heuteufe  elle  aflura  fa  gloire  » 
Et  fidetle  à  l'Oracle  ,  (ii)  elle  obtint  la  vidoire. 
Que  la  même  prudence  ait  le  même  fuccis  , 
Ft  perdez  tout  plutôt  que  le  nom  de  Français. 

Mais  qne  vois-je la  Mer  d'ennemis  e(l  couverte  , 

Et  Neptune  lui-même  a  juré  votre  perte  } 
D'innombrables  vaiRèaus  environnent  le  Port  j 
La  barrière  s'avance  &  vous  offre  la  mort. 
Vous  tcntetîea  en  vain  de  vous  faire  un  paRâge  .- 
Amis  ,  tout  votre  efpoir  eft  dans  votre  courage  ; 

Maifeille 
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Marfeille  a  Aes  Soldats  qui  feront  [es  roiitiens  j 
Et  pour  dire  «ncor  plus  ,  elle  a  des  citoyens. 
L'amour  fait  les  Héros  :  le  coeur  d'un  mercenaire 
Vaui-ille  cœur  d'un  I-ils,  d'un  Époux,  ou  d'un  Péfe  ! 
Aprémont,,  Vatelne  ,  Brion  ,  Rance  &  1-régent , 
Miradel  ,  piécUTTeur  du  céUbre  Vauban  , 
adei  à  Glandevéï  ,    Vento  ,  GraiTe  &  Valbelle  ,  (ij) 
Le  prix  y  le  noble  piis  du  courage  St  du  zélé. 
Sur  un  courller  fougueux  ,  à  travers  milU  d^rds  ^ 
Bourbon  ell  cependant  au  pied  de  nos  rempaiis. 

Bourbon  fuit  fes  projets  :  le  courroDx  ,  l'efpérance, 
La  gloire  y  toni  entin  l'excice  à  la  vengeance. 
Son  crime  ell  effaci  ,  fi  fon  crime  eA  heureux. 
Un  Souverain  n'efl  plus  un  rébelle  odieux.  (74] 
Bourbon  pourra  punir  une  femme  hautaine  ,  (  i  î  ) 
Injulte  en  fon  amour,   plus  injufle  en  fa  haiue  j 
Ces  courtifans  vendus  à  Ion  dépit  jaloux. 
Ce  Roi  1  moins  Roi  que  l'ils  ,  qui  livtoit  à  ces  coups 
De  l'État  menacé,  l'appui  1«  plus  fîdete,  (16) 
Ce  Roi  qui  l'a  réduit  à  devenir  rébelle 

Il  marche  1  &  déployant  avec  le  mÉme  éclat  , 
Et  les  lalens  d'un  Chef,  &  l'ardeur  d'un  Soldat , 
Bourbon  donne  biensôt  le  lignai  du  carnage; 
Tout  ell  prévu  ,  la  foudre  a  percé  le  nuage: 
Cent  globes  enflammés  votent  en  même  lems  ,  (17) 
La  mort  avec  fucas  s'élance  de  leurs  flancs. 
Ces  tubes  qu'ont  forgé  de  nouveaux  Salmonées  , 
Pour  abréger  encor  nos  courtes  deflinées  , 

Rr 


Vénus  défendit  Troye  ,  &  l'amour  eft  armé. 

La  beauté  prête  aîtin  tes  charmes  à  h  gloire. 
Brûlant  d'un  nouveau  feu  ,  garant  de  la  viâoire  > 
Et  dédaignant  l'abri  de  f^s  frêles  remparts  > 
L'ardent  Marfeillois  vole  à  de  nouveaux hgfardï. 
Tout  tombe  fous  les  coups  de  fa  main  meurtrière  > 
Et  le  fang  à  grands  floti  arrofe  la  carrière. 
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Tel,  forçant  fa  prifon  ,   l'Océan  iftiti 

Mugit ,  s'enAe  &  s'élance  avec  rapidité  , 

Et  fubmerge  le»  champs  que  rindudrie  humaine 

Pardes  efforts  heureux  ravit  à  fon  Domaine. 

Les  t:iiés  ,    les  troupeaux  enralTés  dans  fon  fein  , 

Les  cris  du  défefpoir  ,  les  aquilon»  fans  frein  , 

Un  jour  pâle  &  tremblant ,  une  mer  fans  rivages  , 

Tout  porte  aaïc  fens  troubUs  d'effrayantes  images. 

Mais  les  ptus  beaux  fuccès  coûtent  toujours  des  plettrs  : 

La  viSoire  eft  avare  ;  elle  vend  fes  faveurs. 

Ton  fang  ta  e(t  le  pris  ,  Thibaut ,   guerrier  iUuftre  , 

Qui  fis  du  nom  Romain  revivre  tout  le  Ittllre  ; 

Tu  quittas  Ion  Pays  pour  fuivre  nos  drapeaux  ; 

Et  pour  concitoyens  ,  tu  choilîs  des  Héros. 

Les  AfEfgeans  furprîs  de  tant  de  rélîllance  , 
En  efforts  fuperflus  épuifent  leur  confiance.  , 
Bourbon  ,  le  feul  Bourbon  veut ,  défiant  le  fort  , 
Chercher  dans  un  affaut  C")  la  vlfloire  ou  la  mort. 
Mais  en  vain  il  ordonne  ,  il  promet ,   il  menace  ; 
Tout  ed  fourd  à  fa  voix  ,  tout  trahit  fon  audace  : 
En  vain  il  a  recours  au  glaive  des  Bourreaux  { 
Les  lauriers  croilTent-ils  autour  des  échafauds  ? 
Quelle  fiiretir  ,  Bourbon  ,  te  tranfporte  &  t'égate  / 
Parce  qu'on  e<l  vaincu  ,    faut-il  êtie  barbare  f 
Souffre  fans  t'indigner  ,  d'inévitables  coups  ; 
Le  bonheur  vient  du  fort ,   ta  gloire  vient  de  nous. 
Si  tu  fuis  Annibal  dans  le  cours  de  fa  vie  , 
Tu  te  verras  plus  ^rand  àZama  (ii)  qu'à  Trébie. 


;ce  i»ia  l'av 

tend  devsnr 

vengeance 

éUs!  délire 

(   lo  ) 
,  un  femblable  revcri 
muTs  le  Prince  que  tu  fers,  (tj) 
ne  Se  la  valeur -t'arrête  ; 
s  rhenneuT  d'une  conquête.  (t4) 

Le  deuil  lernit  fouvent  l'éclat  des  plus  beaux  jcurs. 

Sans  avoir  fes  venus  >  crains  le  fort  de  Nemours,  (i}) 
Bourbon  e(l  entiaîné  :  fon  ûiperbe  courage 

C^de  aprcs  mille  exploits*  au  dcAin  qui  l'outrage. 

Bourbon  a  de  Ciù,  U  brillante  valeur  , 

Et  Bourbon  n'a  pu  vaincre  où  Céfar  fut  vainquenr. 

Conamur  tenu»  graniia.  Hor.  Liv.  I.  Od.  V. 

HOTES. 

(0  J-'  A  Thoeie  ,  d'où  vinrent  les  Fondateurs  de 
Maifeille  ,  étoil  une  contrée  de  l'Ionîe. 

(i)  Pyiheas,  célèbre  AfliononiG,  &  le  premier  Sa- 
vant ,  le  premier  homme  de  génie  que  les  Gaules 
ayent  produit,  éloit  de  Marfeille, 

())  Marfeille  ,  retiaite  nécelTaîre  au  milieu  d'une 
Mer  orageufe  ;  Marfeille  ,  où  tous  les  vents  ,  les  baaci 
de  la  Mer,  la  difpoUiJon  des  Câtes  ordonnent  de  tou- 
cher ,  fut  fréquentée  par  les  Gens  de  Mer.  L»  flérilité 
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de  fon  terriroire  détermina  fei  Habitant  au  Commerce 
d'économie.  Il  fallut  qu'il)  fulTeni  laborieux  ,  pour 
fuppléet  à  la  nature  qui  fe  refuCoit  ;  qu'ils  rufTem  juftei ,' 
pour  vivre  avec  les  Nations  barbares  qui  dévoient  faire 
leur  profpéritf  ^  qu'ils  fuflcnt  modérés  ,  pour  que  leu^ 
Gouvernement  fut  toujours  tranquille  ,-  enfin  >  qu'ils 
eulTent  des  Moeurs  frugales,  pour  qu'ils  puITent  tou- 
jours vivre  d'un  Commerce  qu'ils  confervetoient  plus 
fûiement  ,  lorfqu'il  feroit  moins  avantageux. 

Ëfprtt  des  Loîx  ,  Liv.  lo,  ch.  6. 

La  République  de  MarfaSe  n'éprouva  jamais  ces 
grands  pafTages  de  l'abaiflèmcut  à  la  grandeur  .-  aufli  fe 
gouverna-t-elle  toujours  avec  fageffe  :  aullî  csnferva- 
t-elle  fes  principes. 

Ibid.  Liv.  8  ,  ch.  4. 

(4)  Betla  gérant  a!ii  ,   tu  ftltx  Aujlrtt  nuhe. 

(5)  CliarUs-Quint  s'étoit  engagé  par  le  Traité  de 
Noyon  ,  à  preler  hommage  ;  &  Philippe  fon  Père  , 
l'avoit  prêté  en  effet,  pour  les  Comtés  d'Artois  ,  de 
Flandres  &  de  Charolois.  Gui  de  Roehefon  ,  Chancelier 
de  France  >  qui  le  reçut  â  Arras  en  1499,  éioit  aQîs  ' 
&  coBveit  ;  &  l'Archiduc  étoit  à  genoux  ,  têie  nue  , 
fans  épée  ni  ceinture. 

(6)  Robert  de  la  Marck  ,  Duc  de  Bouillon.  Le  début 
de  la  Guerre  qu'il  engagea  ,  ne  fembloit  pas  annoncer 
les  grands  &  malheureux  événemens  qui  fuivïrent. 

(7)  Mouron  ,  ViUe  de  Champagne  ,  la  prcKieie  que 
prit  Charles-Quini. 


(  li  ) 

(8)  Li  branche  de  Bourbon  a-  en  eSèt  ïbccédi  k 
celle  de  Valois  ,  en  la  perfenne  Ae  Henri  IV. 

I  9)  Qa  ffait  par  csur  les  bellei  paroles  que  Bayard 
mouram  de  Tes  blefluieEi  adrefli  au  Connétable,  qui 
le  plaignoit.  h  Monfeigneur,  je  vont  renercîe  ;  il  n^ 
»  a  point  de  pitié  en  moi ,  qui  meurs  en  liotnnie  d 
»  bien  ,  fctvant  non  BoL  II  faut  avoir  pitié  de  vous 
»  qui  porte  X  les  armet  contre  votre  Prince  ,  votre 
9  Pairie  &  votre  ferment  ». 

(10)  Il  n'en  eft  pas  des  Romains  modernes  comme 
des  anciens ,  qui  (c  fentoient  animés  à  ia  venu ,  en 
regardant  les  Images  de  leiirt  ancêtres.  Vamfxpè  auiivi 
Q.  Maximum ,  P.  Scifiantm  ,  prtitereà  Civitatïs  nejlrx 
praelarei  virot  folitoi  iti  dicen  ,  cum  majorum  Imagina 
intuereuur  >  vthemeniijfimi  Jibi  onimuih  ad  viriutem 
aetendi.  Salii/te  >  de   la   Guerre  contre  Jugutta. 

(ii)Pefcaire  eft  peint  d'après  l'Hifloire.  Jalous  du 
Connétable,  il  fut  ravî  de  le  vvîr  échouer  ;  mais  il 
ne   fit  rien  pour  lui  attirer  ce  défagrement. 

(11)  Les  Athéniens  apportèrent  cet  Oracle  de  Det- 
phes ,  lors  de  l'invalion  bruyante  que  Xetxis  fit  dans 
la  Grèce. 

(lî)  Antoine  de  Glandevés  étoït  Viguier  de  Mar- 
eille-,  la  Ville  lui  fit  un  préfent.  Pierre  de  Vento  en 
étoit  premier  Conful.  De  GralTe  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion ,  étoit  Seigneur  de  Mas.  Honoré  de  Valbelle  a  laiffé 
des  Mémoires  fur  ce  Siège. 
C14J  C  harles-Quint   avoït  promis  au  Connétable 
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MUancZj  ou  1k  diiq«p)bi:cnuas  qu'il  fe  flattoit  àt 
faire  à  la  France- 
Ci  $)  Cette  femme  Jtoït  la  Ducheflé  d'AngouIême ,  qui, 
quoique  plut  âgée  que  le  Connétable  ,  étoit  amou- 
leufe  de  luit  &  fe  propofaît  de  l'époufer.  Mail  le 
Prince  ne  vofilut  appercevoir  ni  fes  fentiment  ni  fet 
vues. 

(]6)  En  istii  Français  premier  paflâ  l'Efcaut  de- 
vant Chailes-Quinti  qui  n'ofa  pasluidifputer  le  pafTage  i 
de  qui  fe  retira  :  il  auroit  poufli^  fes  avantagei  ,  s'il 
avoit  fuivi  les  confeils  du  Connétable  de  Bourbon  -y 
mais  cens  du  Maréchal  de  Chaiillon  ,  qui  fervoît  ta 
haine  de  la  DucbefTe  d'AngouIéme  contre  le  Conné- 
table >  furent  préférés.  Abr.  Chr.  du  P.  Haînault. 

(17)  En  I4H  ,  fous  Charles  VIII.,  on  fit  ufa^e 
dis  Bombes  dan;  le  Royaume  de  Naples.  Suivant  quel- 
ques Hiftorieos  >  on  s'en  fervit  aufC  au  Siège  de  Mc- 
zîeres  ,  qui-fut  fait  &  levé  en  i^ti. 

(18)  La  Bataille  de  Créci  qui  fe  donna  ta  A^i^' 
&  que  Philippe  de  Viiloii  perdit. 

C19)  Le  trait  d'Hifloire  (i  honorable  aux  Femmes 
de  Beauvais  ,  efl  connu  de  tout  le  monde.  Pour  ce  qni 
regarde  celles  de  Marfeille  ,  voyes  Ruffi  ,  Liv.  7  *  ch.  6, 
pag    i'o't    Bouche  &  Gaufr^j., 

(10)  Lors  du  Siège  de  Marfeille  par  Céfar,  ou  par 
'  Carifmand  ,  les  cordes  manquant  pour  tendre  les  Arcs  , 
les  Femmes  y  fuppléérent  en  donnant  leurs  cheveus. 
Ruffi ,  Liv.  I  ,  ch.  s  ,   pag..  ï7. 
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(il)  Suivant  Bouche  »  le  Connétable  doona  un  aflaut} 
mail  fuivani  RufE  ,  il  n'en  donna  point,  par  la  maii- 
vaife  volonté  &  le  décourage  ment  de  {es  Tronpet. 

Le  Connétable  ofFroit  foo  écus  &  une  Compagnie' 
de  ijeo  hotnmei  i  celui  qui  îroit  U  premier  à  l'afTaut  .- 
la  récompenre  ne  tentant  perfonne  >  il  fit  trancher  la 
tête  i  un  de  fei  Capitaines  ;  mais  celte  rigueur  ne 
produillt  pat  plut  d'effet. 

(  it  )  M.  de  Montefquieu  dit  qu'i  la  Bataille  de 
Zama  j  perdue  par  Annibal.,  la  fortune  fembU  prendre 
plaidr  à  confondre  foa  habileté  >  Ton  eupiricnce  0e 
Ton  bon  fent. 

Grandeur  des  Romains ,  eh.  $. 

(il)  En  il)(>,  Charles-Quint  forma  a ufli  inutile- 
ment te  Sifge  de  Matfeille. 

(t4)  En  lin,  trois  ant  apris  le  Siège  de  Mar- 
feille  ,  le  Connétable  fut  tué  â  l'aiTaut  qu'il  donna  i 
Rome  a  qui   fut  pourtant  prife  6e   faccagée. 

(15)  En  I  { 1 1  ,  Gallon  de  t'oix  *  Duc  de  Nemours  > 
jeune  Prince  du  plus  grand  mérite,  fut  tué  à  la  Ba- 
taille de  Ravennes,  qu'il  gagna. 
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Qtiia  Dec'Oi  ,    Drufofque  f  recul  favumqut  fecati 
Afpice  Torqvatam  >  &  ttftrentem  jigna  Camillum.  Virg. 
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POÈME     II. 


Qoin  Decloi  >  Vrufofque  praculfavumque  fituri 
Âfpice  Torquatum  ,  &  reftrentemjîgna  Camillum.  Virg. 

V  E  R  T  u  du  Citoyen ,  facré  Palriotifme .' 
C'eft  toi  qui  dans  nos  cœurs  engendre  l'h^roïfme. 
Qui  dirigea  nos  pas  ,  aux  fentiers  de  l'honneur. 
Rome  te  dut  h  gloire  ,  Athènes  fa  fplendeur. 
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(4) 
Tes  fubltines  tranfports  enflamment  mon  g^ole  ; 
Je  cède  »  ion  pouvoir  *  je  chaote  ma  Patrie. 

De  fei  antiei  obfcari  le  Démon  dei  combats  , 
De  deux  Princes  (*)  rivaux  aitifolt  les  débats. 
L'un  bouillant ,  magnanime  ,  &  l'appui  de  la  France  , 
Veut  d'un  rival  heureux  abaiOèr  la  puiflance  * 
Et  tizer  malgré  lui  ,  l'Empire  foi^  fes  Lois. 
De  Ton  ambition  n'écoutant  que  la  voix. 
L'autre  ,  non  moins  vaillant  ,  mais  tu(é  politique  , 
Peu  content  d'obtenir  le  fceptre  Germanique  , 
Voudroit  â  ùi  défirs  aflérvir  l'Univers  } 
A  la  France  fur-tout  >  il  prépare  des  fers  , 
Et  l'Europe  étonsée  à  le  fervir  s'apprîtc. 

Quel  orage ,  Françoit ,  s'élève  fur  ta  tête  .' 
Que  d'ennemis  puiflânts  confpirent  contre  toif 
Mais  déployant  la  force  &  l'ame  d'un  grand  Roi, 
Loin  de  livrer  fon  cœur  à  de  juAes  allâmes  , 
Dans  leurs'propres  Pays  François  porte  tei  armes. 
Déjafons  Bonnivet  fe s  valeureux  Soldats*, 
Sur  les  bords  du  Tefin  ont  femé  le  trépas. 

Déjà mais  c'ell  alors  que  l'Amour  en  furie 

Arme  St  force  Bourbon  â  trahir  fa  Patrie. 

Oui ,  ce  Prince  chéri  ,  né  du  fang  de  nos  Rois  , 

Fameux  par  fes  malheurs  ,  fameux  par  fes  exploite  , 

Immole  au  défefpoir  fes  vertus  St  la  France. 

Un  Biurbon  a-t-il  pu  démentir  fa  naiHàncc  f 

(fj  Ftïn^oii  ptemier  &  Charies-Qiûnt. 


»,i,zcit.'Googlc 


C  s  ) 

A-i-il  pu  méconnottre  8t  fon  fang  &  l'honneur  % 
Peiâde  .'  fi  l'Amour  ne  put  changer  ton  cœur  ; 
S'il  6t  pour  foD  triomphe  oublier  tti  fcrfices  ; 
S'il  te  fît  des  deftins  éprouver  les  caprices  ; 
Falloit-il  ,  couronné  des  lauriers  des  Bayards  , 
Ou  d'Orefte  ,  ou  d'(Edipe  emprunter  les  poignards  î 
Falbit'il  imiter  le  Fils  de  V^turîe  , 
Ou  les  Fils  de  Btutus  trahîllani  leur  Patrie  t 
Falloit-II  mériter  ce  reproche  Éternel  î 
Bourbon  fut  malheureux  ;  mais  il  fut  criminel. 
De  l'aigle  des  Céfars  guidant  le  vol  rapide  , 
Ce  rebelle  Sujet  ,  d'une  main  parricide  , 
O  Marfeille  /  menace  &  tes  murs  &  tes  Dieux. 
Et  tel  qu'on  vit  jadis  ,  Atride  furieux  , 
Pour  foumettre  Ilion  âc  le  rùduire  en  cendre  , 
Conduire  tant  de  Grecs  aux  rives  du  Scamandre  y 
Il  conduit  Tes  Soldats  au  pied  de  tes  remparts. 
Toi ,  qui  dus  à  Minerve  &  tes  Loix  &  tes  Ans  i 
Qui  fçus  des  fiers  Gaulois  rendre  les  cœuis  dociles , 
Oppofer  à  Cffar  la  valeur  des  Ëmiles  , 
Et  des  mains  deCartbage  arracher  tes  lauriers, 
Pourtois-tu  redouter  ces  eflâims  de  Guerriers  ! 
Toi  ,  que  Rome  eut  pour  foeur ,  Athènes  pour  rivale  > 
Dont  la  gloire  infpira  le  Chantre  de  Pharfale  , 
Pourrois-tu  fuccomber  fous  les  traits  de  Bourbon  \ 
Non  ,  Maifeille  ,  foutiens  ta  (plendeur  &  ton  nom. 
De  tes  bravei  enfans  arme  le  bras  iïdJIe  ; 
Pour  la  France  combats ,  &  triomphe  pour  elle. 


(  «) 

RoBie  eut  feî  Fabius:  Mjii  n'ai-tu  pat  les  ti«ni  ï 
Les  Héros  les  plus  grands  font  les  vrais  citoyens. 
Cére  ,  Brion,.  Vcnto  ,  Miradel  &  Candolc  , 
Lauïe  ,  Comte  ,  t'eibio  ,   Glandevés  ,  Caux  &  Paule  , 
Pour  défendre  la  Ville  ont  déjà  tout  prévu. 
L'héroïque  valeur  s'unit  à  la  vertu. 
Marfcille  dans  fes  murs  fixera  la  viSoire. 
Ses  enfans  animés  par  le  Dieu  de  la  gloire  , 
VcrroDi-iU  en  tremblant,  autour  de  leurs  remparts  , 
Le  Germain  appuyé  de  l'aigle  des  Céfars  % 
L'Anglois ,  qui  pour  dompter  la  France  &  la  fortune  j 
Arme  le  bras  de  Mars  du  trident  de  Neptune  ! 
L'Italien  jaloux  ,  qui  de  Rome  n'a  plus 
Qu'un  fantôme  de  gloire  ,  un  reft*  de  vertus  / 
Craindrom-ils  la  fureur  des  Peuples  de  l'Ibérc  % 
Pour  tout  dire  ,  Bourbon  à  côté  de  Pefcain  1 

Mais  déjà  l'airain  gronde  Se  le  Ciel  s'obfcurcit  > 
La  Mer  mugît  au  loin  ,  &  la  terre  frémit. 
Que  *ois-je  ?  ô  ma  Patrie  .'....  un  Bourbon  renouvelle 
Les  jours  fanglans  de  Troye  ,  flt  de  Tyr  flr  d'Arbelle. 
Les  enfers  déchaînés  ,  par  mille  foupiraux, 
Vomiflènt  fitr  nos  muts  mille  foudres  nouveaux. 
De  tous  cô[és.Ia  mort  entatTe  des  viûimes , 
Se  baigne  dans  leur  fang,  s'applaudit  de  fes  crimes. 
En  Général  habile  &  valeureux  Soldat  , 
Par-tout  Bouchon  commande  ,  3c  s'expofe  ,  &  combat. 
Cére  ,  digne  du  nom  de  Caton  ou  d'Emile  , 
Peut ,  comme  un  autre  HeQor,  combattre  un  autre  Achille. 


(  7  ) 
Les  Ventos  i  Ici  Brions  imitent  les  exploits    » 
Et  la  France  dam  eux  retrouve  Tes  Dunoii. 
GuidJf  fit  de  teU  Cheft  >  no>  Bourgeaic  întrJpidet , 
Sont  de  nouveaux  Troyens ,  ou  plut&t  det  Alcidci> 
Leur  valeur  e(l  féconde  en  prodiges  divers. 
Tremblez,  Sers  ennemis.'....  Mais  nos  murs  entiouveitt 
OfFreaiÂ  leur  attente  une  heureufe  conquête. 
Ils  volent  i  la  brèche  j  It  Bontbon  à  leur  tête  , 
Veut  leur  frayer  lui-même  ,  à  travers  nos  Soldats  , 
Le  chemin  de  la  glaire  ou  celui  du  trépas. 
Ton  cœur  i  ta  piiîj  ne  pourra-t-it  Ct  nndie  î 
Méconnoii-iu  le  fangque  ta  main  fait  répandre  1 

Barbare  /  c'elî  le  tien Vois  ces  corps  eotalTés 

L'un  fur  l'autre  expirans ,  louler  dans  les  folTés. 
Entends  les  cris  d'un  Fîts  qui  te  demande  un  Père  i 
De  cette  Mère  (jn  pleurs ,  qui  gémit  d'être  Mère. 
Contemple  nos  Héros  j  nos  Héros  font  François  : 
Sots  fenlîblc  aux  remords  ,  6c  connois  les  forfaits. 

Sur  nos  murs  afliégés  répandant  fa  lumière  i 
Phébus  plus  de  vingt  fois  parcourut  fa  carrière. 
Par  le  fer  abattus  ,  il  a  vu  nos  Guerriers 
Jufqu'au  dernier  foupir  défendre  leurs  foyers  ; 
Il  a  vu  la  valeur  ,  l'amouc  &  la  confiance 
Triompher  de  la  rage  &  tromper  refpérance  ; 
Il  a  vu  les  Geimains  à  combattre  empreflés  i 
Mille  fois  afTatlUns  ,  St  toujours  tepoulRs. 
Mais  le  revers,  n'abat  qu'un  courage  vulgaire. 
Toujours  il  enhardit  le  br^s  d'un  téméraire. 


(  8  ) 
Bourbon  voit  Ct  défaite  ;  &  bien  loin  d'eo  rougir  , 
Il  jure  par  les  Cicux  qu'il  va  vaincre  ou  pjrir. 
Telï  armjs  contre  Troje  ,  fit  guidés  par  Nepuiae  > 
Les  Ajax  prétendoient  maiirifer  la  Csitune. 
D'une  attaque  plus  fure  il  hâte  les  apprêts. 
De  nouveaux  Bataillons  ont  couvert  nos  guérets. 
Dans  cent  tubes  d'airain  qu'enfanta  le  Ténaie  j 
L'air  fc  trouve  preflï  par  une  main  barbare. 
Le  Talpêtre  embraré  lui  rend-il  Ton  elTor  , 
■La;foudre  part)   éclate  ,  Bt  porte  au  loin  la  mort- 
Tel  un  nuage  épais  ,   fufpendu  fur  nos  tStei  > 
Annonce  ,  &  de  fes  Bancs  déchaîne  les  tempêtes. 
Tel  encore  l'Etna  de  fes  gouffres  profonds  i 
D'un  bitume  endatnmé  vomit  des  tourbillons. 
Aux  ti'aits  des  ennemis  des  traits  égaux  répondent- 
Mille  globes  de  fer  dans  les  airs  fe  confondent. 
L'Olympe  retentit  de  leurs  coups  rédoublA  ; 
Jufqu'en  leurs  fonderoens  nos  remparts  ébranlés  , 
s'écroulent  :  &  déjà  conduits  par  leur  Achille, 
On  voit  qes  nouveaux  Grecs  pénétrer  dans  la  Ville. 
Ils  courent  de  nos  fronts  arracher  nos  lauriers , 
Envahir  nos  tréfors  &  fouiller  nos  foyers. 
Des  braves  Marfeillois  ,  la  valeur  abattue  > 
Semble  pour  un  înftant  expirer  à  leur  vue. 

Tremblans  à  leur  afpeft non  ils  ne  le  font  plus. 

Le  fer  heurte  le  fer  ;  les  rangs  font  confondus. 

A  travers  des  forêts  de  piques  hérilTiei , 

Des  Huages  de  traits  ,  des  troupes  entaOees  ; 
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On  €t  mâle  *  on  fe  preOÂ ,  on  ff  joint  corpi  k  corpf. 
On  meurt  fur  dei  iDounni  j  on  combat  fur  det  aiortt* 
Tout  ce  que  peut  un  cant  que  h  coUre  anime , 
Tout  ce  que  pent  l'Amour  fur  un  c«ur  raagoaniae  , 
Pour  fe  défendre  &  vaincre  e(l  alon  employé. 
Le  Dieu  Mari  par  l'Amour  peut  être  foudroyé. 

La  fureur  a  fouvcni  furmonté  la  vaillance. 
Le  deflin  contre  nout  fait  pencher  fa  balance. 
C'en  eft  fait  :  not  Héroi  épuilSs  >  abattut  t 

Sont  prSti  i  fuccombet Mais  feront-ils  vaincue  3 

Ea  vain  C4rc  &  Biion  au  milieu  du  carnage  , 

Veulent  par  leur  exemple  affermir  leur  courage. 

Marfcille  abandonnée  i  de  fombrei  terreurs  > 

Ne  voit  plus  que  fei  maux  ,  demande  dei  vengcnrt. 

Le  fang  de  toutes  parti  ruilTelant  dans  la  Ville  , 

L'innocence  alarmée  de  cherchant  un  afyle  > 

Les  fanglots  des  vieillatdt  ,  des  femmei  >  des  enfanf  , 

Et  les  cris  des  vainqueurs ,  &  Ici  cris  det  mourant  > 

Tout  ajoute  i  l'horreur  de  cette  nuit  cruelle. 

Four  Marfetllc  fera-ce  une  nuit  éternelle  I 

Non ,  Marfêille  >  en  ton  fein  II  eft  <!'autTet  Héros. 

L'Amour  fait  dans  les  airs  voltiger  fei  drapeaux. 

(  NoB  ce]  coupable  enfant  qui  ,  né  de  la  molleflê  » 

Avilit  les  humaine  &  rit  de  leur  foibleiTë  ; 

Mail  ce  Dieu  dent  la  voix  dans  les  plaines  de  Mars, 

Enflammait  tes  ailTons  ,  les  Guefclins  ,  les  Bayards.) 

n  a  d'un  «il  foutfrant  contemplé  not  mines  > 

Et  va  pour  nous  fauver  former  das  Héroïnes. 

Tt 
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Il  pénètre  en  cet  lieus  où  Ici  Femmes  en  plenn  > 
Dam  le  trouble  &  la  crainte  unilToient  leur  douleurt. 
B  Eb  /  quoi  de  pleurs  ,  dit-il ,  quand  voi  Épovx  périHênt  % 
»  Quand  leurs  dernieri  accent  jufqu'à  vous  retentîflënt  1 
»  En  vain  donc  le  vieillard  implore  votre  appui  , 

>  Et  l'enfant  Tant  foutien  vout  appelle  vert  lui  !.. .  . 

»  Cruelles  /.,..  à  mes  yeux  vos  larmes  font  des  crîmest— 
»  C'eft  i  vous  de  venger  tant  de  chérei  viâimes. 

>  Volez  i  leur  (ecours  ,  &  telles  que  Monfort , 

■  Pour  prévenir  la  honte  »  ofez  braver  la  mort  >* 

Il  dit  :  &  de  leurs  cœurs  banniflânt  les  alarmes  , 

D'une  main  affermie  elles  prennent  les  armes. 

Oi"!  ce  Dieu  les  conduit ,  elles  portent  leurs  pas. 

Un  eafque  étincetlam  ajoute  à  leurs  appas. 

A  leurs  nobles  efforts  il  faut  que  Bourbon  cède  -. 

Vénus  peut-elle  craindre  un  auue  Dioméde  ï 

Marfeille  le  rafTure  ,  9t  déjà  nos  H^ros 

De  ces  nouveaux  Guerriers  ont  fuïvi  les  drapeam. 

Le  Fili  pris  de  fa  Mère  eli  au  combat  fidèle  j 

Tombant  entre  fesbras,  ileftvengé  par  elle. 

L'Époux  après  l'Époufe  ,  entraîné  par  l'Amour  , 

Jaloux  de  fa  valeur  ,  la  devance  à  fon  tour. 

Pour  l'Amant  qui  combat  pris  de  l'objet  qu'il  aime  , 

Il  o'eft  point  de  péril  dans  un  péril  extrême. 

Armé  d'un  glaive  antique  ,  ici  ce  vieux  Soldat 

Epuifé  ,  mutité  ,  fe  rengage  au  combat. 

Tout  cède  i  nos  effortii  :  l'ennemi  prend  la  fuite. 

Nos  vaillans  Cîtojens  volent  à  fa  pourfuite. 


Mizcil:*  Google 


(  II  ) 

L'Erpagnol  eft  fans  force  8c  l'Anglois  éperdu. 
Le  Germain  en  fuyant  >  frimit  d'£tre  vaincu. 
Bourbon  lui  fcul  encor  confcrrant  fon  audace  , 
Appelle  fet  Soldait  -,  it  ordonne  ,  il  menace. 
En  vain  a-t-il  lecouri  au  glaive  dei  Bourreaux. 
Vit-on  jamait  la  crainte  enfanter  det  Héroi. 
Loin  de  les  rallier  ,  fa  vois  let  épouvante  : 
Tout  trahît  fon  audace  &  trompe  Ton  attente. 
II  voit  entre  ooi  mains  fiottcr  fei  Jtendartt  ; 
D'un  vol  précipité  l'aigle  fuit  no*  rempart* } 
Et  fuccombant  enfin ,  pu  une  fuite  prompte  , 
Il  va  fur  d'autrei  biiiàs  enfevelii  fa  honte. 

Terra  Martque  vî3ut  kojîû  funico 
LuffArt  muuvilfigum.  UoraU 
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ct/tcademie ,  ù  z^^A.'Çtii  ifyi* 

Par  M.  MOURRAILLE, 

Secrétaire  perpétuel. 


.,u:,z.j  t.  Google 


..,nz,j  t.  Google 


(3) 


:  ELOGE 

DE  M.  DE    BÉRENGER 

X^  MuAVMJË  ^ 


De 


'Epuis  long-temps ,  Messieurs,  nos 
regrets  étoiem  fixés  fur  nos  anciennes  pertes  j 
jamais  un  auflî  grand  nombre  d'années  n'avoit 
reculé  l'époque  d'une  nouvelle  douleur.  Dans  cet 
intervalle,  unciuite  non  interrompue  d'éleâions 
a  augmenté  notre  Lifte  ,  au  point  qu'il  ne  refte 
plus ,  de  la  nouvelle  création  ,  que  quelques 
places  à  remplir.  La  mort  femble  refpeûer  notre 


(  1  ) 

ouvrage,  8c  vouloir  nous  laifler  compléter  notre 
nombre  j  mais  elle  vient  de  fiapper  un  de  nos 
anciens  Confrères  ,  qu'un  long  &  utile  fervice 
^foit  jouir  des  privilèges  de  la  vétérance.  Notre 
douleur  n'en  eft  pas  moins  vive  i  cette  perte  nous 
eft  d'autant  plus  ièniible)  que  nous  nous  flattions 
de  voir  encore  long  -  temps  notre  Con&ere  y 
goûter  tranquillement  dans  îa  retraite  le  Brait 
de  Tes  travaux. 

Je  n'ai  point  i  vous  peindre  un  de  ces  génies 
tranfcendans  ,  qu'une  vaine  8c  abufive  gloire 
appella  créateurs ,  8c  voulut  élever  au-deffus 
même  de  la  iphére  du  génie  ■,  mais  un  homme 
rare  ,  qui  cachoit  des  connolflànces  très-éten- 
dues ,  fous  le  voile  d'une  modeftîe  vraie  8c  peu 
commune  j  un  homme  qui  ne  cultiva  l'eiprit 
que  pour  mieux  &  former  le  cœurj  qui  dans  la 
vie  la  plus  uniforme  ,  partagé  entre  l'étude  ,  le 
foin  de  &  famille ,  8c  le  commerce  de  quelques 
amis,  fçut  jouir  de  toute  la  variété  des  richelTât 
8c  des  plat/irs  du  Sçavant  8c  du  Sage.  Il  ne  feut 
ici  que  des  couleurs  iimples  :  l'Hiftoire  de  fk 
vie ,  toute  unie  qu'elle  eft  ,  fera  connoitre  la 
juftice  de  nos  regrets. 

François 
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François  de  'Bérenger  la  Baume  naquit  à 

Mariëille  le  zi  Oâobre   170^,  de <)e 

Bérenger  la  Baume  ,  qui  avoit  été  Page  de 
Louis  XIV.,  8c  de  Louife  de  Lafbnt ,  dont 
le  Père  étoit  Commiflàire-Géoéral  des  Galères 
de  France. 

La  famille  de  Bérenger  la  Baume  ,  origi- 
naire de  Florence ,  y  exerçoit  dans  le  quinzième 
lîécle  les  premières  charges'  dé  la  République  , 
iorfque  par  une  révolution  aflèz  ordiAaire  en 
ce  tems-Ià ,  elle  fut  obligée  de  fe  réftigier  en 
Corfe.  Elle  y  fit  des  alliances  "honorabips ,  8c 
vint  enfuite  s'établir  8c  £è  fixer  à  MarTcHie.  La 
Nobleffe  de  cette  maifon  &t  reconnue,  par 
Louis  XIV.  eo  1655. 

François  de  Bérenger  la  Baume  reçut,  en 
naiflajit,  les  principes  d'une  complexion  fone  & 
vigoureufe ,  une  ame  plus  forte  encore ,  mais 
-flexible  à  routes  les  vertus  ,  8c  un  efprit  agréa- 
ble ,  jufle  ,  pénétrant  Sc  fufceptible  de  i^uie 
forte  de  connoiflances. 

Il  fût  nourri  -8c  élevé  à  la  campagne  juC^u'à 
l'âge  de  cinq  ans.  Uiie  éducation  fi  propte;  à 
développer  la  force  de  fbn  tempérament ,  «n 

Vv 
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accéléra  te  progrès.  Dans  cefêjour,  où  la  nature 
eJrercetout  fon  empire,  fon  ame  reçut  les  pre- 
mières empreintes  d'une  mâle  &  naïve  lîmplî- 
dïé  ;  Se  fon  efprit  les  premiers  rayons  de  cet 
enjouement  naturel ,  de  cette  gaité  que  la  li- 
bené  des  ciiamps  ,  H  éloignée  de  la  contrainte 
ik  l'Art  ,  fçait  fi  bien  infpirer.  Ces  premières 
impreOîons  ne  s'eiïâcerent  jamais. 

SoD-Ayeul,  pénétré  de  tendreflëpour  cet  aima- 
14e  enJant,  vDiriut  l'avoir  chez  lui  Mais  bientôt 
fes  etléns  ^i  Te  faifoient  remarquer  dans  Ton 
pètit-Ffls ,  l'avenireiit  qu'il  étoit  tems  de  les 
lîifettre  à  proât.  U  l'envoya  à  Aix  pour  faire  fes 
premières  études  au  Collège  des  Pérès  de  la 
Doâïitie.  Né  pour  la  réfledon  »  &  doué  d'un 
entendement  ^nàle  -,  û  s'y  diftin^ia  par  foo 
applicatif  ,  Scpstr  des  fnccès  qui  ne  pouvoient  H 
mariiquer  d'en  âtre  le  fruit.  A  quatorze  ans  il 
avietf t  ^it  toutes  fes  claflès. 

Son  goût  décidé  pour  les  Lettres ,  &  des 
pF<^rès  fi  rapides  déterminèrent  iès  parens  à 
lui  laiâèr  fiiivre  film  inclination  naturelle.  Dis- 
toes 'il  -partagea  fon  tems  ence  le  fiience  animé 
de  jSétuâe  )  &  le  commerce  tranquille  de  qael- 


C  s  ) 
ques  amis  littérateurs.  Croira-t-on  que  dans  un 
âge ,  où  la  chaleur  du  fang  porte  fi  fort  les  hom- 
mes au  mouvement  Sc  à  la  dif^panon  ,  le  jeune 
la  Baume  ,  livré  à  lui-même ,  ait  trouvé  cons- 
tamment huit  heures  par  jour  à  donner  à  l'étude 
la  plus  fërieuiè  ?  Ses  leâures  étoîenttmmea&Sj 
mais  il  les  fàifoit  avec  ordre ,  Se  en  retiroît 
tout  le  fruit  qu'on  en  pouvoir  attendre.  Lorf- 
qu'il  n'en  i^iibit  pas  des  extraits  en  entier ,  il 
en  prenott  du  moins  les  endroits  les  plus  re- 
marquables. U  fe  fit  ainli  une  Bibliothèque  choi- 
fie ,  renfermée  en  quelques  Cayers  intitulés  , 
Extraits  raifonnés  de  mes  LeSures.  Une  table 
ingénieufement  ordonnée  fàifoit  l'inventaire  des 
pièces  de  fon  tréfor  littéraire ,  8c  au  premier 
befoin  les  mettott  fous  fa  main. 

Ce  trait  eft  bien  propre  à  faire  lêntir  com- 
bien la  réflexion  8c  la  méthode  contribuent  à 
rendre  Pétude  profitable. 

D'abord  le  jeune  la  Baume  fe  forma  le  goût 
par  la  lefture  des  Anciens  ,  8c  bientôt  il  fut  en 
état  de  juger  les  Modernes.  Il  s'attacha  beau- 
coup à  l'Hiftoire ,  8c  fe  rendit  très-fçavant  dans 
cène  partie  ;  mais  un  attrait  plus  puilTant  encore 
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le  ponoir  à  l'étude  de  la  Philofophie  :  la  mo- 
rale fur-tout  feifoit  fes  plus  chères  délices.  Auflî 
apprit-il  de  bonne  heure  à  bien  connoître 
l'homme  ;  ôt  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  ,  à 
fe  connoître  lui-même.  Il  avoir  acquis  la  fageffe, 
à  cet  âge  i  où  ordinairement  on  n'eft  encore 
occupé  que  de  frivolités. 

L'amitié  l'attacha  fortement  ;  mais  dans  ce 

commerce  de  fenrimens ,  il  rechercha  avec  foin 

les  perfoones  qui ,  comme  lui ,  joîgnoient  aux 

,  qualités  eftimables  de  J'efprit ,  les  qualités  du 

cceur  y  plus  précieulès  encore. 

Il  voyoit  le  Monde  ,  mais  il  n'éroit  point 
dominé  de  la  paflion  de  le  voir  :  il  le  voyoit 
iâns  fortir  de  fon  caraftére  ,  toujours  Philofo- 
php  aimable,  honnête,  égal,  fenfible  Scênjoué. 

Sa  converfation  étoit  intéreffantc  :  il  allioit 
l'agrément  avec  la  foUdité  ,  &  racontoît  avec 
une  élégance  Sc  une  précilion  ,  qui  marquoient 
la  culture  &  la  juftefle  de  fon  efprit. 

Son  caraâére  le  portoît  naturellement  à  aimer 
la  Mufique^  mais  fon  délaifement  privilégié  étoit 
la  promenade*  Ses,  profondes  méditations  le 
conduifoient  dans  les  lieux  les  plus  détournés;. 
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âclà)  fi>n  imagination  libre préfentoit  à  Ton ame 
attentive ,  les  objets  de  fes  difcuflions  pour  en 
être  jugés.  A  fon  retour ,  on  le  trouvoit  plus 
gai  qu'à  l'ordinaire  ;  fon  ame  s'étoit  comme 
rafraichie  dans  Ion  élément. 

Tels  étoient  Tes  amulèmens ,  lès  occupations, 
Tes  platUrs. 

En  1730  ,  il  époufa  Mlle,  de  Carfeuil ,  dont 
la  douceur  ,  la  bonté  ,  l'amour  conjugal ,  la 
tendrelTe  pour  lès  enfans  ,  fic  toutes  les  autres 
"qualités  qui  rendent  une  femme  aimable  8c 
vertueufe,  s'accordoient  parfaitement  avec  le  ca- 
raÛére  de  fon  mari.  Auflî  jamais  union  ne  fut 
plus  forte  &  plus  durable.  Une  nombreiife  fa- 
mille fut  le  fruit  d'un  mariage  fi  bien  aflbrti. 

Ce  nouvel  état  ne  changea  rien  à  la  manière 
de  vivre  de  M.  de  la  Baume  ^  il  ne  fit  qu'aug- 
menter fon  bonheur.  Le  foin  de  fa  femille  ne 
lui  fit  rien  perdre  de  fon  goût  pour  les  Lettres  •■, 
il  continua  de  les  cultiver  avec  la  même  ardeur 
&  la  même  application  :  fon  tems  ôc  fes  de- 
voirs furent  toujours  remplis. 

Un  homme  fi  rare  ne  pouvoit  manquer  d'être 
connu.  Il  s'étoit  formé  pour  nous,  Messieurs, 
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il  étoit  bien  tems  de  revendiquer  nos  droits ,  & 
de  penfer  à  lui. 

En  1738  ,  nous  eûmes  la  douleur  de  perdre 
un  de  nos  ■  Confrères  les  plus  diftingués  ,  en 
la  perfonne  de  M.  !e  Marquis  des  Pennes. 
L'Académie  jeta  les  yeux  fur  M.  de  la  Baume 
pour  remplir  la  place  vacante  ^  8c  elle  fçait 
combien  elle  a  eu  à  fe  féliciter  de  ce  choix-  La 
douleur  de  notre  nouvelle  perre  ranime  nos 
premiers  regrets  i  mais  l'expreflîon  de  notre 
fenEbilité  à  l'égard  du  premier  de  ces  deux 
Académiciens  fi  eftimables ,  doit  céder  ici  au  té- 
moignage de  la  fatisfaftion  que  nous  avons, 
de  poflëder  encore  rhéritier  de  fon  nom  &  de 
ks  vermS' 

M.  de  la  Baume  devenu  notre  Confrère , 
appottoit  à  nos  Aflemblées  cette  douceur  ,  cette 
urbanité,  ce  caraÔére  aimable  qu'il  avoir  reçu 
de  la  nature ,  8C  ce  fond  de  connoîiSnces  qu'il 
devoir  à  la  bonté  de  fon  elprit  &  à  l'étude.  Ja- 
mais Académicien  ne  fut  plus  allîdu. 

Il  fit  bientôt  connoître  combien  fon  juge- 
ment 'étoit  exaâ  ,  &  fon  goût  {iir  ,  dans  la 
charge  d'Examinateur  qu'il  remplit  la  première 
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année  de  fe  réception.  II  fiit  fouvent  cônfulté 
fur  des  Ouvrages  de  Littérature,  &  toujours 
confolant  &  vrai  ,  il  fortit  heureufemcnt  de 
ces  occafions  délicates  ,  où  il  n'eft  pas  permis 
de  déguifer  fonfentiment ,  ni  honnête  de  heur- 
ter l'amour-propre  d'un  Auteur.  Il  fçavoit  qu'une 
fade  complaiiânce  dégoûte  autant  «ju'une  fé- 
vérké  farouche  ;  que  la  politefle  trouve  tou- 
jours une  touhiure  obligeante  à  donner  à  la  en- 
tique  ,  ÔC  que  pour  fe  conferver  le  droit  de 
prcMioncer  fur  les  endroits  repréhenfîbles  ,  il  ne 
Eut  jamais  oublier  de  payer  en  échange  ,  le 
tribut  d'éloge*  qu'on  doit  aux  beautés  de  i'Ou- 
viage  qu'on  juge. 

Il  évitoit  avec  foin  ces  di^utes  trop  vives , 
ijui  divilèrit  fouvent  Jfis  Gens  de  Lettres.  Son 
humeur  étoit  trop  joviale  y  pour  faire  place  à 
l'aigreur j  &:  dans  ces  animofités  littéraires, 
ion  enjouement  naturel  Sc  là  douceur  euflent 
bientôt  défarmé  les  eQ)rItE. 

Dans  la  jeuneife ,  il  avoit  fait  des  pièces  de 
„Poë^e  ;  mais  il  abandonna  bîeritôt  ce  genre  , 
pour  fe  fixer  à  celui  de  Quintilien  &  de  Sénëque. 
Il  s'exerçoitplus  vplontiers  dans  le  champ  moins 
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rcflerré  de  l'éloquence  j  on  eût  dit  que  i'efprit  de 
liberté  qu'il  fuça  avec  le  lait ,  lui  feifoit  éviter, 
la  contrainte  ÔC  la  gêne.  Il  compofa  plufieurs 
Difcours  qu'il  prononça  aux  Afièmblées  publi- 
ques de  l'Académie  ,  dont  il  remplit  toytes  les 
charges.  On  voit  dans  un  de  ces  Difcours ,  im- 
primé dans  nos  Recueils  en  1751  ,  combien  il 
eftimoir  les  Lettres,  8c  combien  elles  lui  avoient 
donné  de  cette  Philofophie  qui  porte  le  bonheur 
8c  la  tranquillité  dans  l'ame  du  Sage  :  c'éïoit 
le  tréfor  de  fon  cœur  &  les  délices  de  Con  ef- 
prit  ;  8c  c'eft  de  ce  point  de  vue ,  où  peu  de 
gens  fçavent  le  placer ,  qu'il  faut  confldérer 
notre  Confrère. 

Jamais  perfonne  n'aima  moins  que  lui,  à  &ire 
parade  de  l'étendue  de  les  connoilTances.  Il 
falloir  le  prefler  ,  il  falloir  l'intérefler  au  befoin 
qu'on  avoît  de  s'inftruîre  ,  pour  le  réfoudre  à 
lailTer  échapper  quelques  traits  de  fon  érudition. 

Aufli  fâ  retenue  ,  fa  modeftie  excefTïve  nous 
a-t-elle  privés  de  pluCeurs  Ouvrages  de  Litrérs- 
lure ,  qu'il  avoir  tirés  du  fond  de  fes  grandes 
leSures.  La  même  caufe  a  contribué  lâns  doute 
à  nous  faire  perdre  des  recherches  curieufes  & 
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intéreJ^tes  qu'il  avoit,  foires  fur  THiftoire  de 
Marféille  j  mais  rendons-lui  en  entier  le  tribut 
d'éloges  qui  lui  eft  dû  ;  ne  privons  pas  la  pof- 
térité  d'un  trait  trop  beau  pour  être  laiflë  dans 
Foubli ,  où  notre  Confrère  auroit  voulu  l'enfe- 
velir.  L'Académie  ayant  formé  le  projet  de 
l'Hiftoire  de  Marfeille  ,  en  diftrïbua  les  dtfFé- 
rentes  parties  à  quelques-uns  de  fes  Membres  , 
&  M.  de  la  Baume  fiit  chargé  de  celle  qui 
concerne  les  Vicomtes  de  cette  Ville.  Il  fiit  le 
feul  qui  remplit  fa  tâche  ,  Se  la  crainte  de  dé- 
plaire à  ceux  qu'il  auroit  peut-être  pu  ofîènfer 
par  la  vérité  5c  la  fcrupuleufe  exaâitude  defes 
recherches  ,  le  porta  à  brûler  courageufement 
fon  Ouvrage ,  &  à  fàcrifîer  fop  travail  à  fa  dé- 
licateffe  ,  &  à  fon  amour  poiu-  fes  Compa- 
triotes. 

Touta  femblé  concourir  à  cacher  le  mérite  de 
notre  Confrère.  S'il  compofe  un  Difcours  fur  un 
fujet  intéreflant,  {*)  propofépar  l'Académie  de 


(  *  )  De  touut  Im  Pallions  que  les  Hommes  oppofent 
i  la  Vérité  ,  la  Jaloulîe  ell  la  plus  dangereulè. 
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Pau,  en  vain  remporte-t-il  le  Prix  i  on  le  Itû 
refufe  ,  parce  qu'il  n'a  pas  rempli  certaines  fbiv 
malités.  Il  ^lloit  pourtant  que  fon  ntérite  éclata 
en  cette  occafion  :  l'Académie  de  Pau  crut  avec 
raifon  ,  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  de  la  ri- 
gueur de  fes  Loix ,  qu'en  tlonnam  une  place  à 
celui  qu'elles  avoient  privé  d'une  Couronoe. 

H  eft  tems  de  parler  du  fcjour  que  M.  de  la 
Baume  iit  à  la  campagne  pendant  treize  ans.  fi 
l'aimoit  trop  Sc  lui  devoit  trop  ,  pour  ne  pas  y 
revenir  ;  il  lui  devoit  en  partie  la  force  de  fon 
tempérament  i  il  lui  devoit  les  premières  im- 
preffioDs  que  reçurent  fon  arae  &  fon  efprit  j 
impreflions  qui  iafluem  plus  qu'on  ne  penfe  fia- 
le  refte  de  la  vie ,  8c  çii  chez  lui  venant  immé- 
diatement de  la  nature,  le  portoient  fàos  ceflè 
vers  un  lieu  qu'elle  aime  &  qu'elle  habire. 

C'eft-là  que  l'homme  eft  rendu  à  là  deftina- 
tion.  La  frivoUté  n'a  pas  la  témérité  de  l'y  fut- 
vjre,  elle  y  feroit  oifive.  Mais  tandis  qu'elle 
occupe  inutilement  mille  bras  dans  les  Villes  , 
l'homme  trouve  à  la  campagne  un  alyle ,  où  par 
des  travaux  fruâueux  ,  il  intéreflê  la  nature  à 
fa  félicité.  Le  bonheur  folide  qu'il  y  goûte ,  le 
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dédommage  bien  du  vain  Se  ridicule  éclat,  qu'il 
a  eu  l'efprit  8c  le  courage  de  méprifer. 

M.  de  la  Baume  fçut  parfaitement  jouir  des 
vrais  biens,  qu'on  ne  trouve  peut-être  que  dans 
ce  féiour  tranquille. 

Ayant  alors  des  enfens  encore  fort  jeunes ,  il 
fe  chargea  de  leur  éducation.  Cette  portion  de 
lui-même  lui  demandoit  toute  la  tendreflé  ;  la 
nature  ,  fon  devoir  fie  l'amour  paternel  ne  lui 
permirent  pas  de  la  confier  à  d'autres  Ibins  que 
les  fiens.  II  en  recueillit  bientôt  le  fruit  ,  en 
goûtant  les  charmes  d'une  fociété  naiflante  , 
dont  il  étoit  l'arae  8c  le  principe. 

Des  foins  fi  confolans  fie  lî  bien  récompenfés , 
lui  firent  connpître  tout  le  prix  de  la  culture  des 
Lettres.  La  reconnolflance  pour  leur  bienfait 
augmenta  Con  inclination  pour  elles. 

Mais  les  Lettres  furent  toujours  amies  de  l'Agri- 
culture ;  fie  un  Art  qui  tient  de  fi  près  à  la 
nature  ,  ne  pouvoit  manquer  d'ictéreflër  un 
homme  qu'elle  avoir  pris  foin  de  former.  Il  la 
fuivoit  avec  paffion  dans  le  développement  Sc 
le  progrès  des  Plantes  ,  Se  les  recherches  l'a- 
voient  conduit  à  des  méthodes  fijres  ,  qu'il  le 
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feîfoir  un  plaîfir  de  communiquer  aux  Cultiva- 
teurs qui  le  confultoient. 

Des  occupations  fî  ierieufès  ne  l'empêchoient 
pas  de  venir  payer  aux  Muiès  le  tribut  qu'il 
leur  devoir.  Les  jours  deftinés  à  nos  Aflêmblées, 
étoient  pour  lui  des  jours  de  fête ,  8c  fes  Con- 
frères fçavoîent  bien  lui  tenir  compte  de  fon 
empreffement.  Nos  regrets  ne  fiirent  point  équi- 
voques ,  lorfque  la  furdité  dont  il  fut  atteint , 
Se  dont  il  fèntoit  tout  l'inconvénient  ,  nous 
affligea  autant  pour  lui-même,  que  ia  préfence 
eut  continué  de  nous  être  précieufe.  Une  affi- 
duité  confiante  à  nos  exercices  pendant  vingt- 
cinq  ans ,  un  fi  long  &  fi  utile  fèvice  les  mé- 
ritoit  bien  ces  regrets  ;  &  rien  n'a  pu  les  mo* 
dérer  ,  que  le  mérite  8c  l'attachement  pour  la 
Compagnie ,  de  l'Académicien  (  *  )  qui  remplit 
fi  dignement  fà  place. 

C'efl  ainfi  que  vivoit  M.  de  la  Baume  dans  là 
retraite.  Guidé  par  la  Nature  ,  confolé  par 
l'Amour  ,  riche  du  commerce   des  Mufês ,  il 


(*)  M.  Dunende,  depuis  >7<S|. 
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couloit  des  jours  heureux.  Mais  ce  bonhcMr , 
bien  fuffîfant  pour  une  ame  fenlîble  ,  l'amitié 
venoit  l'augmenter  encore. 

Quelquefois  au  milieu  des  travaux  champê- 
tres ,  il  s'attendriffoit  de  voir  la  Nature  &  l'Art 
intéreflèr  la  terre  à  ouvrir  fon  fein  pour  nourrir 
de  fa  fubAance ,  celui  qui  l'arrofe  de  &  fueur. 
Mais  au/Ti-iôt  portant  Ces  regards  au  loin ,  fon 
imagination  préfentoit  à  Ton  ame  indignée,  cette 
multitude  d'ingrats ,  gui ,  dans  une  abondance 
qu'ils  n'ont  point  méritée,  infultent  avec  mépris 
à  cet  Art  honorable  qui  fournit  à  leur  fublif- 
tance. 

Telle  étoit  la  manière  faine  8c  vigoureufe  de 
philofopher  de  M.  de  la  Baume.  Plus  prés  de  la 
Nature  que  ne  le  font  ordmairement  les  gens  de 
fon  état ,  il  voyoit  avec  une  eipéce  de  compaf- 
Hon ,  la  diftance  énorme  qui  les  fépare  fans  re- 
tour ,  d'un  état  plus  tranquille  qui  feroit  leur 
bonheur. 

Il  le  quitta  à  regret  cet  état ,  mais  ce  fut 
pour  fe  conformer  au  défir  de  fa  famille-  Quel- 
que forte  que  fût  fon  inclination  pour  la  cam- 
pagne, fon  amour  pour  les  Hens  le  ramena  à  la 
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Ville  ,  8c  ce  retour  ièmble  avoir  préfegé  fon 
malheur. 

U  eut  bienrôt  la  douleur  de  perdre  fon  Époufe. 
La  vivacité  de  fès  regrets  égala  !a  grandeur  de 
là  perte  i  Se  dès-lors ,  malgré  toutes  les  reflbur- 
C€S  que  fon  eiprit  fourniffoit  à  fon  cœur  •■,  cette 
image  toujours  préfente  &t  une  fource  intanifa- 
tile  de  nouveaux  regrets ,  qui  mina  fon  tempé- 
rament 8c  altéra  &  ùaté.  Cette  altération  fe 
tnanilèfta  par  une  humeur  danreufè  ,  qui  mal- 
héureufement  repercutée,  porta  fur  la  veflîe, 
Si,  Y  forma  un  ulcère  incurable. 

Il  eft  des  gens  qu'une  complexion  foible ,  8y 
un  régime  plus  foible  encore  ,  accoutument  de 
bonne  heure  aux  infirniités  qui  en  Ibnt  les  fuites. 
Mais  un  homme  fain  5c  robufte  ,  gui  par  une 
manière  de  vivre  mâle  8c  réglée  ,  renforce  en- 
core fa  vigueur  naturelle  ;  un  homme  qui  par 
cette  raifon  n'a  jamais  été  malade ,  eft  vivement 
affefté  de  la  première  indiljxjfition  :  que  fera-ce 
donc  ,  lorfqu'une  maladie  cruelle  viendra  tout- 
à-coup  fondre  fur  lui ,  8c  le  mettre  au  lit  de  la 
mort  ?  Il  faut  que  fon  ame  foit  bien  forte  pour 
n'être  point  entraînée  par  ce  K>rrenr  de  doU- 
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leurs  y  Se  fe  conCctvtT  tlai»  Ton  aflîette  ordi- 
naire. 

Tels  étoient  le  tempérament  &  la  force 
d'ame  de  M.  de  la  Baume.  Trop  inftruit  pour 
ne  pas  connoitre  qu'il  n'y  avoit  point  de  remède 
au  mal  affreux  qui  le  dévorait,  fon  premier  foin 
a  été  de  remplir  les  devoirs  de  la  Religion ,  dont 
il  fut  toujours  pénétre,  8c  il  a  fupporté  des 
douleurs  indicibles  avec  la  conilance  la  plus 
foutenue  ,  Sc  la  rélignation  la  plus  parfaite  aux 
décrets  de  la  Providence. 

Il  a  enfin  fuccombé ,  (*)  cet  homme  que 
l'habitude  de  ■  bien  vivre  fembloit  devoir  fouf- 
traire  plus  long-rems  à  la  nécefTité  de  mourir  ; 
mais  fon  ame  8c  fes  vertus  ont  vaincu  la  dou- 
leur Se  la  mort ,  Si  n'ont  point  ceflë  de  vivre 
dans  fa  famille  éplorée. 

Sa  mémoire  nous  fera  (oujours  chère.  Con- 
facrée  dans  nos  Annales ,  elle  retracera  à  nos 
Neveux  le  modèle  d'un  Académicien  exaâ , 
d'im    Littérateur  judicieux  ,   fçavant   Se   mo- 


(  •  )  Le  10  Février  177J. 
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defte  ,  d'un    ami  flncére   Se  généreux  ,    & 
fur-tout  le  modèle  parËûc  d'ua  âge  ÔC  d'un 
homme  de  bien. 


"ÉLOGE  . 
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jCu    à    ftA.)iem{lèc     puUtijUjc    ie 

Par  M.  MOURRAILLE, 

Secrécaire  perpétuel. 
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t'xA.câ^eMie,fe^  kA,vx.IÎ  i y ^ •/ , 

1  Saac  Rigaud  naquit  à  Genève  le  14 
Janvier  1715  ,  d'une  femiile  recommandable 
par  la  vertu  ,  &  y  reçut  une  éducation  excel- 
lente. Ce  double  avantage  n'efi  point  rare  dans 
une  Ville  dont  la  conftitution  fevorife  les  Moeivs, 
forme  de  bons  Maîtres  Se  les  encourage.  Rien 
ne  prouve  mieux  combien  M.  Rigaud  en  avoir 
profité  }  que  la  part  qu'il  eut  au  Gouvernement 
de  la  République  ,  comme  Membre  du  Confèil 


(4) 
des  deux   cent  ,  compofè  de    l'élite  des    Ci- 
toyens (*). 

Il  feroît  difficile  de  fuivre  exaûement  ,M. 
Rîgaud  dans  fes  premières  années.  A  cet  âge  où 
les  imj'^reflîons  ibnr  les  plus  vives  ,  il  voyagea  ; 
le  Commerce  fut  le  principal  objet  de  fes  cour- 
fes  ;  mais  la  fréquentation  des  diiFérens  Peuples 
lui  fit  connokre  l'homme  en  général ,  8c  fortifia 
fon  goût  natarel  pour  la  Philofophiei  les  di- 
verfes  produdions  des  climats  qu'il  parcourut , 
les  Sçavans,Sc  les  Artiftes  qu'il  y  rencontra  , 
excitèrent  fa  paflion  pour  la  Phylîque,  l'Hiftoire 
Naturelle ,  la  Chymie  ,  6c  ibr-tout  pour  la  Mé- 
decine. Les  voyages  Jbnt  toujours  utiles  à  qui- 
conque fçait  s'occuper  des  objets  qui  le  frap- 
pent i  ils  aggrandiflent  l'ame ,  ÔC  quelquefois  ils 
font  éclore  des  talens  qu'on  n'auroit  pas  même 
foupçonnés. 

M.  Rigaud  s'étant  fixé  à  Marfeïlle,  (**)  /on 
expérience  fit  fon  habileté  dans  le  Commerce 


(  '  )  II  fiit  t\a  Membre  du  Grand  Confeit ,  dans  ta 
Piomotion  de  l'année  17{1. 
C«)   Eii'i7j8. 
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iui  facilitèrent  une  fortune  ,  qu'il  augmenta  par 
une  manière  de  vivre  frugale  &  honnête.  Il  fe 
faifoit  des  reffources  pour  l'avenir,  bien  plus 
pour  fournir  aux  befoîns  de  l'efprit  8c  du  cœur , 
que  pour  fe  procurer  des  jouiflances  qu'il  n'au- 
roit  pu  trouver  hors  de  lui-même.  Depuis  long- 
tems  il  avoit  formé  le  projet  d'une  Bibliothèque 
immenfe  ,  qui  pût  répondre  aux  connoiffances 
qu'il  avoit  déjà ,  &  à  la  vafte  étendue  de  celles 
qu'il  s'étoit  propofé  d'acquérir. 

Il  étoit  dans  ces  difpoHtions  ,  lorfque  l'Aca- 
démie jeta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  une 
place  dans  la  partie  des  Sciences  &  des  Arts  {*)  ; 
elle  n'a  eu  qu'à  s'en  féliciter.  M.  Rigaud  appor- 
toit  une  attention  llnguliere  à  l'examen  des  Ou- 
vrages i  le  plus  fouvent  il  étoit  du  nombre  des 
Commîflaires  ,  &  fes  opinions  étoient  toujours 
motivées  avec  la  plus  grande  circonfpe£l:ion.  Il 
n'étoit  point  de  ces  Sçavans  impérieux  qiii  s'éri- 
gent en  maîtres  ;  beaucoup  de  retenue  ,  un  ton 
modefte  accompagnoient  fes  décifions  ;  &  lorf- 
qu'il  ne  fe  rendoit  pas  à  celles  des  autres ,  loin 

(•)  En  ,77.. 
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de  contefter ,  fon  Hlence  annonçoit  feulement 
qu'il  étoit  d'un  avis  contraire. 

Par  un  effet  de  cette  raodeftte  qui  Im  étoit  fi 
naturelle  y  il  n'ambitionna  jamais  la  gloire  d'of- 
frir au  Public  le  tribut  de  fes  produâions  ;  mais 
il  dîfcutoit  8c  apprécioit  avec  beaucoup  de  dif- 
cernement  les  Ouvrages  d'autrui  ;  8c  par-là  ,  il 
étoit  très-utile  dans  un  Corps  Littéraire ,  dont 
un  des  objets  elTentieis  efl:  de  décerner  des 
Couronnes.  Ce  n'eft  fouvent  qu'à  regret,  qu'un 
Auteur  Te  dérobe  à  lui-même  l'attention  qu'il 
prête  aux  eflfbrts  de  ceux  qui  fe  dîiputent  la 
Palme  i  un  Speâateur  moins  preflè,  en  eft  plus 
attentif,  8c  porte  des  jugemens  plus  réfléchis. 
C'étoit  pour  les  Sciences  &  les  Arts,  le  carac- 
tère d'eiprit  de  notre  Confrère. 

On  a  trouvé  extraordinaire  qu'un  homme  qui 
jouiffoit  d'une  fanté  parfaite  ,  eût  pour  la  Mé- 
decine une  paAion  peut-être  plus  décidée  que 
celle  qu'on  remarque  dans  ceux  qui  en  font  pro- 
feflion  ;  mais  on  ne  peut  guéres  attribuer  cette 
inclination  qu'au  défit  qu'il  awjit  de  foulager 
l'humanicé,  car  il  n'en  retiroit  que  ce  feul  avan- 
tage ,  Se  cette  iàtisf^^lion  vaut  bien  la  peine  de 
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s'y  livrer.  Poiufoit-on  n'être  point  vivement  ému 
à  l'afped  de  ces  viâimes  de  ta  douleur  £c  de 
l'infirmité  ,  à  qui  ïbuvent  il  ne  refte  pas  même 
des  forces  pour  demander  des  fecours  ?  Pourroit' 
on  oe  point  eilimer  &  honorer  un  Art ,  qui 
dans  des  befoins,  fi  preflans  aide  à  la  Nature, 
Se  lui  trouve  de  puiflântes  reflburces  ?  Chez  les 
Anciens ,  le  premier  gui  l'exerça  fut  un  Dieu  : 
fi  donc  l'abus  que  les  homtnes  font  de  leurs 
paflions ,  rend  cet  Art  toujours  plus  nécefiaire  ; 
quelle  devroit  être  aujourd'hui  leur  reconnoif- 
fance  envers  ceux  qui  leur  tendent  une  main 
fecourable  ,  &  leur  prodiguent  leurs  bienfaits  ? 
Pénétré  de  ces  fentimens ,  notre  Confrère 
avoit  fait  une  étude  fërieuie  de  la  Morale  en 
général,  mais  plus  paniculiérement  de  cette 
partie  qui  influe  direâement  fiu*  la  £inté.  Les 
objets  afFeâent  l'ame^  Se  par  la  connexion 
la  dépendance  mutuelle  qui  régne  entre  l'erprii 
Se  la  matière,  ces  impreffions  redoublées  peu- 
vent altérer  la  jufle  proportion  des  humeurs 
Se  déranger  la  conftitution,  l'harmonie  du  corps. 
L'Anatomie ,  qu'il  avoit  approfondie  ne  lui  pa' 
roifibit  pas  fuBîfante  ,  lâns  la  connoil&ncè  de 
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ces  agens  qui  donnent  le  mouvement  &  la  vie. 
II  fçavoit  combien  il  impone  de  gouverner  ces 
elprits  moteurs ,  de  les  tenir  pour  ainfi  dire,  en 
haleine  ,  fans  leur  permettre  de  tomber  dans 
une  léthargie  monelle  ,  ni  de  fe  porter  avec 
trop  d'abondance  Sc  d'impétuolité  vers  une  ré- 
gion, en  ceiTanr  d'animer  luffifammentles  autres. 

Il  n'avoit  négligé  aucune  des  parties  de  la 
Phyfiologie  :  les  loix  du  mouvement  &  de  l'égui-' 
libre  des  fluides,  la  preflîon  ,  la  prépondérance, , 
la  fermentation  des  humeurs  ,  leur  épaiflîiTe- 
ment,  leur  atténuation,  la  force  du  levier,  la 
contraâîon  Se  le  relâchement  des  mufcles  & 
des  vifcéres ,  la  température  &  les  variations  de 
l'air ,  fon  aôion  fur  le  corps  humain  ,  la  vi- 
cilîitude  des  faifons ,  la  Botanique ,  la  Chyniie , 
la  Phyfiognomonie  même ,  avoient  également 
excité  fa  curiofîté  ,  &  partagé  fon  attention. 

Telle  fut  la  paflion  favorite  de  notre  Con- 
frère. Quant  à  fon  caraftére  focial ,  il  étoit 
uniforme ,  toujours  égal  &  honnête.  Il  fe  livroK 
peu  à  ce  qu'en  général  on  appelle  plaifîr  ;  le  fier 
étoit  principalement  le  foin  de  lès  affaires  & 
l'étude.  Il  fe  procuroît  à  grands  frais  les  Livres 

les 
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les  plus  rares  ^  qu'il  ajoutoit  fans  celTe  à  la  riche 
Colieâion  qu'il  en  avoit  déjà  j  il  touchoit  à  l'en- 
tière àtécution  de  fon  projet ,  lorfque  la  mort 
vint  Cibitement  le  furprendre  ,  8c  déuuire  en 
un  moment  fes  plus  belles  efpérances ,  en  nous 
donnant  ^  à  fes-  proches  Se  à  Tes  amis ,  des  re- 
grets d'autant  plus  vift  ,  qu'ils  étoîent  moins 
prévus  (  *  ). 

(*  ]  n  mourut  iubitcment  le  |  Février  1777* 


Mizcil:*  Google 


(  I  ) 


!«  I  s  T 


De  Mejjîeurs  de  V  Académie  des 
'    Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts 
de  Marfeille, 

X*  RANÇOIS-JOACHIM  DE  PlERRE  DE  BeRNIS  , 
Cardinal  de  la  Sainte  Églife  Romaine  , 
Archevêque  £Alby  ,  Évêque  d^Albano  , 
Minifire  d'Etat ,  Prélat  -  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi  ,  Ambajfadeur  de  France  à 
Rome ,  Abbé  de  St.  Médard  de  Soijfons  ,  €f 
des  Trois  Fontaines,  Prieur  de  la  Charité  fur 
Loire  ,  Chanoine -Comte  de  Lyon  ,  tun  des 
40  de  CAcadémie  Françoife  ,  Honoraire  de 
celle  des  Infiriptions  &  Belles  -  Lettres  , 
Ajfocié  de  celle  des  Arcades  de  Rome  ,  & 
Prince  de  celle  de  Cortone ,  Protecteur. 

Louis-Nicolas  de  Wzuto,  Marquis  des 
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Pennes  ,  Chevalier  de  tOrJre  Royal  Sf 
Militaire  de  St.  Louis  ,  ancien  premier 
Procureur  du  Pays  de  Provence. 

Esprit-Joseph  Seren,  Confiiller^  Avocat  du 
Roi  honoraire ,  en  la  Sénéckaujfée. 

PlÈRR^-AvGVsTiN  Guys  ,  Secrétaire  du  Roi  , 
de  r  Académie  des  Arcades  de  Rome. 

Jean-Baptiste  de  Belloy  ,  Évêque  de  Mar- 
feiUe  ,  Abbé  Commandataire  de  Cormeilles. 

François  Raymond  ,  D^mr  en  Médecine , 
.  tggrégé  au  Collège  de  MarfeiUe. 

Jac%wes-Louis-Auguste  de  Thomassin  ,  de 
Peynieb  y  Chanoine-Comte  de  t Abbaye  de 
St.Vi3or-le[-Marfeillej  Abbéd^AiguebeUes, 
"       Vicaire-Général  du  Diocéfe. 

Jagqves  Floret  ,  intéteffé  dans  les  affaires 

.  4u  Roi. 
Guillaume   Pavl  ,  Lieutenant-Général-Civil 

en  la  Sénéchauffie. 
Dominique  Demende,  CmfiUler,  Ptoeureur 

,  du  Roi  honoraire  en  la  Sénichauffée. 
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Jacques  Seimandy  ,  Négociant. 

Dominique  Audibert  ,  Négociant. 
Louis-Joseph-Denys  Borely,  de  r Académie 

des  Arcades  de  Rome. 
Louis-François  de  George,  d'Ollieres  , 
DE  LuMiNY,  Chanoine  de  PÉglife  de  Mar- 
feille  ,  Officiai  du  Diocéfe. 
Guillaume  de  St.  Jacques- Silvabelle  , 
DireSeur    de    tObfervatoire   Royal   de   la 
Marine,  à  Marfeille. 
Gabriel  de  Villeneuve  ,  Chevalier  de  tOr- 
dre  Royal  &  Militaire  de  St.  Louis ,  ancien 
Capitaine  de  Cavalerie  ,  Aide-Major  pour 
le  Roi,  du  Fort  St.  Jean  ,  avec  Brevet  de 
Commandement  ,  Gouverneur  de  la   Ville 
d'Auriol. 
Jean-Raymond  Mourraille  ,  de  t Académie 
des  Sciences, Belles-Lettres  ù  Arts  de  Lyon, 
Secrétaire  perpétuel. 
JoYEIfSE  Fils  ,     Médecin   de  la  Marine  ,  à 

Marfeille. 
Paul-Antoine  Menc,  Religieux  de   tOrdre 
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de  St.  Dominique ,  de  t Académie  des  Ar- 
cades de  Rome. 
Jean-Pierre  Papon  ,  de  la  Congrégation  de 
rOratoire  ,    Bibliothécaire   du    Collège   de 
Marfeille. 

Victor-Amédée  Magnan  ,  DoSeur  en  Mé- 
decine ,  agrégé  au  Collège  de  Marfeille  , 
Correfpondant  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier. 

Joseph  -  Balthazard  de  Robineau  ,  de 
Beaulieu  ,  Chanoine  de  tÈgUfe  de  Mar- 

■  feille ,  Vicaire-Général  du  Diocéfe. 

Jean-Baptiste-Bernard  Grosson  ,  de  t  Aca- 
démie des  Siences ,  Belles-Lettres  &  Arts  de 
Lyon ,  â*  de  celle  des  Arcades  de  Rome. 

Louis  JOURNU. 

Louis-Maximilien-Toussaint  NoGUtER  de 
Maluai  ,  Fils. 

Jacques-Augustin  Martin,  Prévôt  de  tÉglife 
de  Marfeille^  Vicaire-Général  du  Diocéfe. 

Antoine  Villet  ,  Négociant. 

Charles   Campion  ,    DireSear  -  Général  des  . 
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Fermes  du.  Roi  ,  en  Provence. 

Bertrand  ,  Directeur  de  la  Compagnie  d'Afri- 
que. 

Salze  ,  Suhdélégui  de  tlntendance. 

Collé  ,  Botanifle  &  Ckymijîe. 

ACADÉMICIENS    VÉTÉRANS. 

JVl  Arc-Antoine  Taxil. 

Toussaint-Alphonse  de  Fortia  ,  Marquis 
de  Pilles ,  Baron  de  Baumes  ,  Seigneur  de 
Peyruis  ,  Pieuiin  Cf  Monfort ,  Chevalier  de 
tOrdre  Royal  &  Militaire  de  St.  Louis, 
Capitaine,  Gouverneur,  Viguier  de  la  Ville 
de  Mar/eille. 

Jean-Joseph  de  Gérin  ,  Commandeur  des 
Ordres  Royaux  &  Militaires  de  St.  Lazare 
&  Notre-Dame  de  Mont-Carmel,  LieutenanC- 
G/n&al  en  t Amirauté  de  Marfeille. 

Alexandre-Jean-Baptiste  de  Boyer 
d'Argens  ,  Marquis  d'Éguilles ,  ancien 
Officier  des  GaUres. 
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Jean-Bapt!ste  de  Thaon  de  Revel,  BaiîU, 
Grand -Croix  de   POrdre  de    St.  Jean  de 

JirufaUm. 

Honoré  Dieudé  ,  Avocat  en  la  Cour. 

Paul-Augustin  de  Porrade. 

Joseph  de  St.  Michel  j  ancien  premier  Pri- 
fident  du  Confiil  Supérieur  de  Blois. 

Jérôme  de  Suffren  de  St.  Tropès  ,  Èvique 
de  Sifleron  ,  Chanoine ,  Comte  honoraire 
de  [Abbaye  de  St.  Vi3or-lei-MarfeiUe. 

Michel-François  d'André  Bardon  ,  Pro- 
feffeur  en  t Académie  Royale  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  profejfeur  des  Élevés  pmtigés 
par  le  Roi  pour  FHiJîoire ,  des  Académies 
de  Touloufe  &  de  Rouen  ,  DireSeur  perpé- 
tuel de  celles  de  Peinture  Sf  de  Sculpture 
de  Marfeille. 

Pierre  BessoN  ^  Auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris, 

Jean-Baptiste-Ignace  de  Sinety  de 
P  u  Y  l  o  N  G  ,  Chevalier  de  tOrdre  Royal  & 
Militaire  de  St.  Louis ,  ancien  Commijfhire- 

Ordonnateur 
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Ordonnateur  de  ia  Marine  au  D/partement 

de  MarfeiUe. 
Jean-Claude  Palamede,  Marquis  de  Forbin- 

Gardane  ,  Grand  S/n/ckal  d'Ép/e  de  Mar- 

fiiUe.. 
Nicolas-Thomas  Barthe,  Avocat  en  la  Cour  y 

de  r Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  & 

Arts  de  Lyon, 
Honoré-César  RiCAUD,  ancien  premier  Éche- 

vin  de  MarfeiUe. 

ASSOCIÉS    REGNICOLES. 

Armand-Gaston  Sablier  ,    ancien  Greffer 

Criminel  au  Parlement  de  Paris. 
Lopis-François  de  Lopès  de  la  Fare,  Abhé 

de  St.  Pierre  en  Vallisj  Diocéfe  de  Chartres. 
Frédéric-Maurice  Dubu. 
Jacques-Ignace  DE  la  Touche,  Chevalier  des 

Ordres  Royaux  &  Militaires  de  St.  Lazare  Se 

Notfe-Dame  de  Mont-Carmel,  de  t Académie 

des  Riiovraîi  de  Padoae. 
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Guillaume  de  Nicolaï,  de  T Académie  Royale 
des  Infiriptions  &  Belles-Lettres, 

Victor  de  Riquety  ,  Marquis  de  Mirabeau  , 
de  t Académie  de  Montauban. 

Charles  de  Raymond  de  ^oxtEn^,  Marquis 
de  Pomerols  ,  Chevalier  de  lOrdre  Royal  & 
Militaire  deSt^  Louis  ^  ancien  Capitaine  dans 
le  Régiment  Dauphin ,  Infanterie  y  de  t Aca- 
démie d'Arras. 

Jean-Jacques  le  Franc  de  Pompignan  ,  an- 
i  cien  premier  Préjiàent  de  la  Cour  des  Aides 
de  Montauban ,  de  r Académie  Françoi/e ,  de 
celle  de  Montauban  j  des  Jeux  Floraux  y  &de 
Cortonne. 

François  -  Marie  Arouet  de  Voltaire, 
Hijîoriographe  de.  France ,  Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  Chambre  du  Roi,  de  t Académie 
Françoife ,  de  celle  de  LyOn  ,  de  la  Rochelle , 
de  la  Crufia  ,  de  Florence ,  des  Arcades  de 

.-  Rome ,  de  Cortonne  ,  d'Edimbourg ,  de  Pe- 
tershourg ,  de  Berlin  ,  de  Bologne  ,  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  &c.      • 

Pierre  de  Bologne,  Secrétaire  du  Roi.  Au- 
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diencier  au  Parlement  de  Met\ ,  des  Académies 
d'Angers  ùde  la  Rochelle. 

Je  an-François-André  LE  Blanc  de 
Castillan,  Procureur-Général  au  Parle- 
ment de  Provence. 

Jean-Baptiste  Dk^id.,  Avocat  en  Parlement  y 
Profejfeur  du  Droit  François  en  IXJniverfité 
de  Pau  j  de  t Académie  de  h.  même  Ville. 

Simon-Philippe  de  Meziere  de  Monville  , 
Chanoine  St  Aumônier  du  Chapitre  de  t  Églifi 
Primatiale  &  Métropolitaine  de  Bordeaux , 
Confeiller  en  la  Chambre  Souveraine  du 
Clergé  ide__Guyenne  j  Juge  en  la  Primatie 
d'Aquitaine  y  Vicaire-Général  du  Diocéfede 
Ba^as  j  des  Académies  de  Montauban  &  de 
la  Rochelle ,  Correfpondant honoraire  de  celle 
de  Sciences ,  Infcriptions  &  Belles-Lettres  de 
Touloufe. 

Clément -Jérôme-Ignace  de  Resseguier  , 
Bailli ,  Grand-Croix  de  l'Ordre  de  St.  Jean 
de  Jérufalem  y  Commandeur  de  MarfeilU. 

Charj^s  Palissot  de  MonTenoi. 

Pierre  André  Peloux  de  Clairfontaine. 
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Charles-Jean-Baptise  de  Gallois,  Mariais 
de  St.  Aubin  ,  Vicomte  de  Gléné'^  Seigneur 
de  la  Tour  ,  ùc.  Maître  des  Rtqi^ei  hono- 
raire, premier  Frifidenty  Sf  Intendant  de 
Provence. 

Antoine-Joseph  ,  Comte  de  la  Tour  de  Re^ 
m'coy  Lieutenant-Colonel  des  Gardes  de  S. 
A.  R.  r Infant  Duc  de  Parme ,  Chevalier  de 
lOrdre  Royal  &  Militaire  de  St.  Jatques ,  de 
r  Académie  de  Berlin ,  Secrétaire  perp/tiUl  de 
celle  des  Beaax-Arts  à  Parme. 

Marin  ,  Avocat  au  Parlementa 

Le  Vicomte  d'Allés,  de  t Académie  d'Angers. 

De  Peissonel,  Conful  de  la  Nation  Pranfoiji 
à  Smyme  ,  Correjpondant  de  t Académie 
Royale  des  Injcriptions  &  Belles  Lettres. 

De  Rochefort,  de  F  Académie  Royale  des 
Infcriptions  Sf  Belles-Lettres. 

CosTE  DE  PlJJOLASj  ancien  Secrhairedu  Gou- 
vernement de  Provence^       ^ 

DeFAuris  de  St.  ViNtENS,  Pré^dets^  Mor-  '\ 
tier  au  Parlement  de  Provence. 
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Lovis  NeckeR  ,  Corrtjpondant  de  tAcaàimie 

Royale  des  Sciences. 
François  François  ,  Doâeur  h  droits^  Avocat 

du  Roi  au  Bailliage  de  Ve\éU\e  ,  des  Aca- 
démies de  Lyon  ,  Dijon  &  Nancy. 
AuFFREY,  de  t Académie  de  Met^. 
Gardane  ,  Doâeur  en  Médecine ,  ô  CenfiUr 

Royal. 
L'Abbé  de   Sahe  ,  AhBé  Commendataire  de 

P Abbaye  d^Èhreuil,  Ordre  de  St.  Benoit. 
Gaillard,  de  t Académie  Françoife  ,  de  celle 

des  Infiriptions  &  Belles-Lettres  »  &  de  celle 

de  la  Rochelle. 
L'Abbè  Expilly  ,  ci-devant  Secrétaire  d'Am- 

hajfadè  de  S.  M.  Sicilienne. 
Arnoult  ,  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté 

de  Montpellier  y  Correjpondant  de  la  Société 

Royale  de  même  la  Ville. 
L'Abbé  Deshaises  ,  P'icàire -Générât  du  Diocéjï 

SAlby ,  Secrétaire  d^AmhaJfade  de  S.  E.  le 

CSMinaî  de  Bemis. 
L'Abbé  Chapus  ,  Vicaire-Général  du  Diocéfi 


C  II  ) 

de  Sifitron  ,  àe  t Académie  dt  Villefrancke. 
Beguillet  ,  Avocat  en  là  Cour  ^  de  la  Société 
Éxiyale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Meti,  de  celle  de  Caén ,  des  Sociétés  ^ Agri- 
culture de  Lyon  &  d'Orléans. 

Antoine  -Jean -Baptiste -Robert  Auget, 

Baron  de  Montyon ,  Çonfeiller  dÉtat, 

LAbbé  Gabriel  ,  Vicaire-Général  du  Diocéfi 
itAlby  ,  premier  Secrétaire  de  S.  E.  h  Car- 
dinal de  Befnis. 

De  BoisiELiN  DE  CucÉ  ,  Arcke^qae  d'Aix  ,  de 
^Académie  Françoife, 

D'Arluc  ,  DoSeur  en  Médecine,  Proftjfeuren 
rUniverfité  d'Aix. 

L'Abbé  Rozier  ,-  Chevalier  de  tÈgUfe  de  Lyon , 
de  t  Académie  de  la  même  Ville, de  cellesde 
Villefrancke  &  de  Dijon ,  de  la  Société  Im- 
périale de  Phyfique  Cf  de  Botanique  de  Flo- 
rence ,  ancien  DireSeur  de  tÉcole  Royale 
Vétérinaire  de  Lyon. 

Félix  de  Nogaret  ,  de  t  Académie  d-^^ggers. 

D'Anse  de  Villoison  ,  de  r Académie  Royale 
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des  Injcriptions  &  Belles-Lettres  ,  de  celles 

de  Berlin  ,  des  Arcades  de  Rome  ^  &  de  ta 

Société  Royale  de  GotUngen. 
L'Abbé  Laserre  ,  des  Académies  de  Lyon , 

Dijon  y  Villefranche  &  Clermont  Ferrand 
De  Chabanon,  de  r Académie  Royale  des 

Jnfcriptions  &  Belles-Lettres,  &  de  celle  des 

Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  Je  Lyon, 
Le  Comte  d'Hautefort  ,  Grand  d'Efpagne 

de  lapremiere  ClaJJe ,  de  V Académie  de  Nifmes. 
L'ÂBBÉ  Bertholon,  Prêtre  de  la  Congrégation 

.des  Mijfions ,  ProfeJJifiT  en  Théologie ,  des 

Académies  de  Béliers  &  de  Lyon. 
LAbbé  Filassier. 
De  Chamfort  ,  Secrétaire  de  S.  A.  S.  Mgr. 

le  Prince  de  Condé. 
Pazery  ,  Avocat  au  Parlement ,  Profejfear  en 

Droit  à  [Univerfué. 
SiméonPére,  Avocat  au  Parlement ,  Profef' 

feuren  Droit  à  rUniverJîté. 
De  Wllers  ,  de  t Académie  de  Lyon. 
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L'Abbé  Paul. 
Sabatier  de  Cabre,  Minifin  Plénipotentiaire 

de  S.  M.  aupris  da  Piince  Evé^ue  de  Liège. 
De  Movrs  ,  Médecin   ordinaire   Ociûifie  du 

Rùi  y  'de  t Académie  Royale  des  Sciences  , 

Cenfiur  RoyaL 

Le  Baron  de  la  Tour  d'Aiguës  ,  Préfident 

à  Mortier  au  Parlement  d'Ail. 
Ollion  ,  Chirurgien  Ocul^fie  de  la  Province. 

ASSOCIÉS    ÉTRANGERS. 

JEan-Ebnest  Hebenstreit,  Do3eur,  Pro- 
fejfeur  Sf  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  tXJniverJtté  de  Leipfick^  de  t  Académie 
Impériale  de  la  mime  Ville, 

André  Babon  de  Vanhopken  ,  Séaateur  du 
Royaume  de  Suéde. 

Jean-Augustin  Buxtorf,  Profejfeuren  Lan- 
gues Orientales  en  tUniverfité de  Bajh, 

Gabriel  de  Seigneux  ,  d£  CoRRÉvo4|K^ûn- 
feillerdela  Ville  de  Laufane^  Membre  de  la 

'-SoMf 
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Société  d^AngUterre  pour  tavancement  de  la 
Oo3rine  Chrétienne. 

Frédéric -Samuel  Smith  ,  Sibliothécaire  de 
la  Ville  de  Berne. 

ÉvoDio  AssEUAVl y  ArcàevéçuedApamée^ 
Préfet  de  la  BihUotkéque  du  Vatican. 

Le  Chevalier  James  Bruce  de  Kinnaird  , 
de  t Académie  de  Berlin ,  de  celle  de  Cor- 
tonne  j  de  llnfiitut  de  Bologne  ^  de  la  So- 
ciété de  Londres  pour  F  Encouragement  da. 
Commerce,  Arts  &  Manufàâures, 

De  Bencoulli  ,  de  l'Académie  Royale  de  Ber- 
lin, &c.  DireSeur  de  tOhfervatoire  à  Berlin. 

Le  Marquis  de  Luchet  ,  Confeiller  privé  de 
S.  A.  SéréniJ^me  Mgr.  le  Lantgrave  deSeJè- 
Caffèl. 

Jean-Antoine  Borrelly  ,  de  ^Académie  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin  ,  fi>  de 
t Académie  des  Gentilshommes  de  la  même 

vau. 
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